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P R O T E S T A T I O N T . 

J'Emefoümets dans tout ce que j'écriraihtout ce que 
tientlaSainte Eglife Romaine sHl s'y rencon­

tróte quelque chofe de contraireje declare que je le def-
avoüe. fe conjure m nom de notre Seigneur les perfon-
nes doBes qui le verront de Vexaminer tres-particulie-
rement, & de corriger toutes les fantes qu'ils y trou-
veront ycomme auffi le grmd nombre d'autres qui fe 
fourront rencontrer dans mes autres écrits. 6)ue s'ily 
aquelque chofe de bon je fouhaite qu'ilferve al'hon~ 
neur a lagloire de Dieu, & au fervice de fa tres-
fainte Mere notre Tatrone & notre Maítrejfedontje 
forte l'hábit quoi que j'enfoisfort indigne. 
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L E C H E M I N 

P E R F E^CTI ON-
Avemt probos de la Sainte. 

E s Soeurs de ce monaftere de Saint Joíéph 
d'Avila f̂ achant que le Pere Prefenté Domi-
niqueBagnezReligieuxde l'Ordre duglo-
rieux Saint Dominique , qui eft á preient 

mon Confeíleur, m'a permis d'ecrire de l'oraifon, el-
les ont crú que je le pourrois faire utilement, á cauíc 
que j'ai traite fur ce íüjet avec pluáeurs perfonnes fort 
ípirituelles & fort Saintes, 8c m'ont tant puéíTée de leur 
en diré quelquechofe queje me fuis refoluédeleuro-
beír, parce que le grand an lour qu'elles me portent leur 
fer^mieuxrecevoir cequi leur viendra de moi,queIquc 
imparfait8cmal écritqu'il puifle étre,que des livres 
dont le ftile eft excellent , 8c qui ont été faits par des 
hommes fort ígavans en cette matiere. Je mets ma con-» 
fianceenleursprieres> quí pourront peut-étre obtenir 
de Dieu que me donnant dequoi leur donner>je dirai 
quelque chofe d'utile par rapjiort a la maniere de vivre 
qui fe pratique en cette raaifon. Que íi je rencontre 
mal, le Pere Bagnez qui fera le premier qui le verra le 
corrigera ou le brúlera. Ainíi je ne perdrai rien pour 
avoir obeí á ees fer vantes de Dieu: 8c elles connoítront 
ce que je puis de moi-méme lors que ía grace ne m'aífi-
ílepas. 

Mon deíTein eft d'enfeigner des remedes pour de le-
geres tentations excitées par le demon dont les perfon-
nes Religieufesnetiennentcompteácaufe qu'elles ne 
les croient pas confiderables, 8c de traiter auífi d'áutre? 
points felón que nótre Seigneur m'en donnera l'intelli-
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A V A N T - P R O P , O S : 
gencc, 8c que je pourrai m'en fouvenir. Car nef^achant 
ce que j'ai á diré, je ne f̂ aurois le diré par ordre : 8c 
croi que c'eíl le meilleur de n'en point garder, puis que 
c'eíl deja unii grand renverfement de i'ordrcque j'en-
treprenne d'écrire fur un tel lüjet. 

J'implore l'afliftance de Dieu, afín que je me con­
forme entierement á fa fainte volonta. Ceft á quoi ten» 
dent tous m'es defirs, encoré que mes aéllons n'y repon-
dent pas. Mais au moins je ne manque pas d'aífeftion 8c 
d'ardeur pour aider de tout mon pouvoir mes dieres 
íbeurs á s'a vancer de plus en plus dans le fer vice de Dieu. 

Cetamour quej'aipourellesétant joint á mon age 
8c a mon experience de ce qui fe paíTe dans quelques 
lüaifons Religieufes, fera peut-étre qu'en de petites 
chofes je rencontrerai mieux que Ies f̂ avans, á caufe 
cju'aiant d'autres occupations plus importantes98c etant 
des perfonnes fortes ils ne tiennent pas grand compte 
de ees imperfeéiions qui paroiílent n'étre rien en elles-
Hiémes, 2c ne confiderent pas que les femmes étant foi-
bles tout eft capable de leurnuirc. Joint auífi que les 
artifices dont le demon & íert contre des Religieufes íi 
étroitementrenferméesfoní en grand nombre,parce 
«ju'il fgait qu'il a beíbin de nouvelles armes pour les 
eombattrc. Et comme je m'en lilis íi mal défendué, 
étant auífi mauvaiíé queje íuis,jefouhaiterois que mes 
Eceurs profitaíTentdc mes fautes. 

Je ne dirai rien que je n'aie reconnu par experience > 
ou dans moi,ou dans Ies autres. Et quoi que m'aiant été 
ordonné depuis peu de jours d'écrire une Relation de 
ma vie, j 'y aieauíiimis quelques avistouchantl'orai-
fon; neanmoins parce que mon Confeíleurne voudra 
peut-étre pas que vous la VD̂ riez maintcnant, j'enre-
d.iraiiciquelquechofe, 8c y en ajoúterai d'autres qui 
me pawtront neceífaires. Nótre Seigneur veüille s'il 
lili plait m'afTííler, comme js l'cn ai dc;a prié, 8c fairc 
«•¿uíüráfa plus grande gloire tout ce que j'écris.. 

L E 
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L E C H E M I N 

P E R F E C T I Q N 
C H A P I T R E P R E M I E R . 

J)?í raifons qui ontpórtela Sainte a établir un obfuf* 
vaneefi étroite dms le monaftere de Saint Jofeft) 
d'Avila, 

ORS que I'oncommenqzáefondercemo-
nañerepourlesraiíbnscjuej'ai écrites dans 
la Relation de ma vie. Se enfuite de quelques 
merveillesparlefquelles nótre Seigneur fit 

connoitre qu'il devoit etre beaucoup fervi en cette 
maifon, mon deííein n'étoit pasque l'on y pratiquát 
tant d'aufteritezexterieuresjniqu'ellefútíansreveiiu. 
jedefiroisaucontraireques'ileütetepoflible rien n'y 
manquát de toutes les chofes neceflairesjagiflanten 
cela comme une pexíonne lache & imparfaite,quoi 
que j'y fuíTe plútót portee par une bonne intention que 
par le defír d'une vie plus molle 8c plus reláchée. 

Aiant appris en ce méme temps les troubles de Fran­
ca, le ravage qu'y faiíbient les heretiques, Se combiea 
cette malheureufe Ceñe s'y fortifioit de jour en jour; 
j'enfusñ vivement touchée que comme íi j'eulTe pu 
quelque choíe, ou eníTe moi-mém'e étéquelque chofe, 
je pleurois en la prefence de Dieu, 5c le priois de reme-
dier áun íi grand mal. II mefembloit quej'auroisdon-
i\é mille viespour íauver unefeule de ce grand nombre 
d'ames quife perdoientdans ce Roiaume. Mais voiant 
quejen'étoisqu'unefcmme, Scencoi'efi mauvaile Se 
tres-incapablederendreatnon Dieu le fervice que je 
deliréis,je crus, comme je le croi encoré, que puis 
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qu'ilatantd'ennemis & fi peu d'amis,je devois tra-
vailler de tout moa pouvoir á taire que ees derniers fuf-
fent bons. 

AinfijeTne reíblusdefairecequidépcndoit de moi 
pourpratiquer les confeils Evangellques avec la plus 
grandeperfe£Hon queje pourrois, 8c tácher de porter 
ce petit nombre de Religieufes qui íbnt ici á faire la 
mémechofe.Dans ce deflein je me confiai en la grande 
bonté de Dieu qui ne manque jamáis d'aííifter ceux qui 
renoncentatoutpourl'amourdeluijj'efperai que ees 
bonnes filies étanttelles que mondeñr fe les figuroit , 
mes defauts feroient couvertspar leurs veitus 8c je crüs 
qué nous pourrions contenter Dieu en quelque chofe 
ennousoecupanttoutes a prier pourles Predicateürs, 
pour les défenfeurs de TEglife, & pour les hommes í^a-
vansquifoútiennentía querelle, puisqu'ainfinousfe-
rions ce qui íeroit en nótre puiflance pour fecourir nó-
treMaitre,quecestraitres qui lui íbnt redevables de 
tant de bienfaits traitent avec une telleindignité, qu'il 
femblequ'ilslevoudroient crucifier encoré,& ne lui 
laiíler aucun lieu oü il puiíTe repoíér fa tete. 

O mon Redempteur jcommemptiis-je entrer dans ci 
difcours fms me fentir déchirer le coeur ? Jghiels font 
metintemntlesChrétiens í Faut-il que VOMÍ n'aiez, 
foint deplusgmndu ennemis que ceux que vom chüfifm 
fez pour vos amis,que mus comblez, de plus defaveurs, 
• par mi lefquels vous vivez, ¿» a qui vous vous commu-
ñiquezpar les Sacremens : Et ne fe contentent-ilspcts 

, de tant de tourmens que vous avez foujferts pour l'a-
tnour d'eux} Certes mon Dieu , celui qui-quitte au-
jourd'hui le monde ne quitte rien. Car que pouvons-
nous attendre des hommes, puis qu¿ils ontfipeu defide* 
lité pour vous-méme ? Meritons-nous qu'ils en aient 
davantage pour mus que pour vous ? Et leuravons-
nous fait plus de bien que vous neleur en avezfait > 
pour eĵ erer qu'ils mus aimentplus qu'ils ne vous ai~ 
ment i 

Quepouvons-nous done attendre dumonde, nous 
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quiparlamifericordedeDieu avons été tirées dumi-
lieu de ceí air li contagieux 8c íi mortel ? Car qui peiáí 
doüter que ees perfonnes ne foient deja fous la puiílan-
ce du demon ? Elles font dignes de ce chátiment, puis 
que leurs oeuvres l'ont merité j & il eftbien raiíbnnable 
que leurs delices 8c leurs fáux plaifirs aient pour recom-
peníeunfeüeternel. Qu'ils joüiíTent done,puisqu'iís 
le veuleht, de ce fruit malheureux de leurs aáions.J'a-
voue toutefois queje ne puis voir tant d'ames fe perdre 
fans en étre outree de douleur. Je f̂ ai que pour celles 
quiíbnt deja perdues il n'y a plus de remede. Mais je 
íbuhaiterois qu'au moins il ne s'en perdit pas davan-
tage. 

O mes Filies en J E s u s-C H R i s T , aidez-moi a 
prier nótre Seigneur de vouloir remediar á xmíigrand 
mal. Ceft pour ce íujet que nous íbmmesiciaííem» 
blées: e'eft l'objet de nótre vdcation: c'eft le jufte fujét 
denoslarmes:e'eftáquoinous devons nous oceuper: 
c'eft oü doivent tendré tous nos defirs: c'eft ce que nous 
devons fans ceíTe demander á Dieu,8c non pas nous em-
ploier ace qui regarde Ies affaires feculiei-es.Car je con-
I elle que je me ris, ou plutót queje m'aftlige de voír ce 
quequelques perfonnes viennent recommauder avec 
tantd'inftance á nos prieres, jufques á defirer méme 
que nous demandions pour euxá Dieu de l'argent 8c 
des revenus: au lieu qüe je voudroís au contraire lie 
prier de leur faire la grace de fouler aux pieds toutes 
ceschofes. Je veuxcroireque leur intention n'eñ pas 
mauvaife, 8c on fe laiíTe aller a ce qu'ils íbuhaitent : 
mais je tiens pour certain que Dieu ne m'exauce jamáis 
endefemblablesoccaíions. Toute laChretienteeften 
feu: ees malheureux Heretiques veulent, pour le diré 
ainíi, condamner unefeconde fois J E s u s-C H R i s T, 
puis qu'ils fufeitent contre lui mille fanx témoins,8c 
travaillentárenverferfonEglife : 8c nous perdronsle 
temps en des demandes q ui, li Dieu nous les accordoit, 
ne ferviroient peut-étre qu'a fermer a une ame la porte 
duCiel ? Non certesjmes Soeurs,ce n'eft pas ici le temps 

Á 4, de 
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detraiteravecDieupourdes afFaires ü peu importan­
tes : 8c s'il ne faloit avoir quelque egard á la foibleíTe 
des hommes qui cherchent en tout de laconfolation 
qu'ilferoitbondeleurdonner fi nous lepouvions, je 
íerois fort aife que chacun fceüt que ce n'eft pas pour de 
femblables interéts que l'on doit prier Dieuavectant 
d'ardeur daos le monaftere de S. Joíeph d'Avila. 

C H A P I T R E I I. 
^ue les Religieufes ne Joiventpomtfemettre enpeine 

de leurs befoins temporels. Des avantages qui fe ren-
contrent dans lafauvreté. Contre les grands édti-
mens. 

Evousimaginezpas,mesSceurs,quepouf man-
J l N quer á contenter les gens de monde, il vous man­
que dequoi vivre. Ne prétendez jamáis de faire fubíi-
líervótremaironpardesinventions&desadreíles hu-
maines: autrement vous mourrez de faim} 8c a vec rai-
fou. Jettezfeulementlesyeuxfurvótre divin Epoux, 
jpuis quec'QÍí: lui qui vous doit nourrir. Pourveuque 
vous le contentiez, ceux méme qui vous íont les moins 
aíFeítionné vous donneront dequoi vivre, encoré qu'ils 
nelevouluíTent pas,ainíique vous l'avez reconnu par 
experience.Mais quand vous mourriez de faim en vous 
conduiíantdelaíbrte: ó que bienheureufes íeroientles 
Religieufes de Saint Jofeph ! Je vous conjure aunora 
de Dieu de graver ees paroles dans votre memoire;8c 
puis que vous avezrenoncé á avoir durevenu,renon-
cez aufíl au íbin de ce qui regarde vótre nourriture. Si 
vous ne le faites, vous étes perdués. 

Que ceux á qui notre Seigneur permet d'avoir du 
re venuprennent ees fortes de íbins,á la bonne heure, 
puis qu'ils le peuventíanscontrevenir a leur vocation. 
Quant a nous, mes Filies, il y auroit de la folie. Car ne 
feroit-ce pas porter fes penfées fur ce qui appartient aux 
autres, que de penfer á ees revenus ? 8c vos foins infpí-
reroient-ils aux perfonnes une volonté qu'ils n'ont 

point 
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|!oíntpourlesengager á vous faire des charÍtez?Re-
mettez-vous de celoin á celui qui domine fur le coeur, 
6c qui n'eíl pas moins le maitre des richelte s que des r i -
ches. C'eft par fonordreque nousíommes venués ici. 
Sesparoleslbnt veritables, font infaillibles, 8c le Clel 
£claterrepaflerontpIútót qu'elles manquent de s'ac-
complir. 

Prenons garde feulement de ne pas manquer a ce 
que nousluidevons, 8c necraignezpointqu'il manque 
á ce qu'il nous a promis, Mais quand cela arriveroit, ce 
feroit fans doute pour nótre avantage •> de méme que la 
gloiredesSaintss'eftaugmenráeparle Martire. Oque 
ce íeroit un heureux échange de mourir bien -tót faute 
d'avoir dequoi vivre ,pourjoüir d'autant plútót d'une 
vie 8c d'un bonheur qui ne finiront jamáis! 

Pefezbien , je vous príe ,mes Soeurs , l'importance 
de cet avis queje vous laifle par écrit,afin que vous vous 
eníbuveniez aprésma mort; car tandis que jeferai au 
monde je ne manquerai pas de vous en renouveller 
fouvent la memoire, á caule que j e fgai par experience 
l'avantage qu'il y a de le pratiquer. Moins nousavons f 
moinsj'aidefoin: 8cnótreSeigneurfcaitqu'il eíl tres-
vrai que la neceííite ne me donne pas tant de peine que 
l'abondance, íije puisdiréavoir éprouvédela necelfi-
té , veulapromtitudeavcc laquelle i l a toujoursplüá 
Dieu de nous fecourir. 

Que íi nous en uíions autrement,ne íernit-ce pas 
tromper le monde; puis que voulant paíTer pour pau-
vres, il fe trou veroit que nous ne le ferions pas d'affec-
tion i mais feulement en apparence ? J'avoué quej'en 
auroisdufcrupule, parce qu'il me fembíe que nous fe­
rióos comme des richesqui demanderoient l'aumóne: 
8c Dieu nous garde que celafoit. Apres s'ctre laiíTe aíler 
une 8c deux t'ois á ees foins excelfifs de recevoír des cha-
ritez, ils fe tourneroient enfm en coutura e: 8c ií pour-
.roitarriver que nous d'emanderionsee qui ne nous fe­
roit pas necefíaire á desperíbnnes qui enauroientplus 
de befoin que nous, 11 eft vrai qu'elles pourroient gag-

A jr ' net 
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nereñnoüsles donnantí: mais nous y perdrions "íáns 
doutebeaucoup. , 

Ües a- Dieu ne permette pas, s'il lui pkít j mes Filies, que 
vanta- vous tombiez dans cette faute ; Se íi cela devoit étre, 
^CSpâ  j'aimerois eacore mieux que vous euffiez du revenu.Je 
vreté. vous demande en aumóne 8c pour l'amour de nótre 

Seigneurí qu'une penfee fi dangereure n'entre jamáis 
dans vótre efprit Mais iicemalheurarrivoitencette 
tnaiíbn, celle-lá méme qui feroit la moindre de toutes 
les Soeurs devroit puuí ler des cris vers le Ciel, & repre-
fenter avec humilité á fa Superieure, ĉ ue cette faute eíl 
íi importante qu'elle ruineroit peu a peu la veritable 
pauvreté. J'efpere avec la gi-ace de Dieu que cela ne 
lerapointj qu'il n'abandonnera pas fes fervantesj 8c 
tjuequandcequej'écrispour fatisfaire á vótredefírne 
feroit utile a aütre chofe, il fervira au moins á vous r é * 
veiller fi vous tombiez en ceci dans la negligence. 
Croiez, je vousprie,mes Pilles, que Dieu a permis pour 
vótre bien que j'euííe queíque intelligence des avanta-
ges qui fe rencontrent dans la fainte pauvreté, Ceux 
qui la pratiqueront les comprendront j mais non pas 
peut-étreautantque moi» parce qu'au lieud'étrepau-
vred'efpritjCommej'avoisfaitvceuderétre , j'ai é t é 
long-tempsfolie d'eíprit: 8c airtíi plus j'ai été privée 
d'mi íi grand bien, plus j 'ai reconnu par experience que 
c'eñ un extréme bonheur á une ame de le pofíeder. 

Cette heureufe pauvreté eñ un li grand bien qu'il en-
fermetous les biens du monde. Oui, je le redis encoré, 
11 enferme tous les biens du monde, puis que méprifer 
le monde c'eíl étre le maitre du monde. Car que me 
íbuciai-je d'avoijrla faveur des Grands 8c des Princes íi 
je ne voudrois ni avoir leursbiens, ni joliir de leurs d é -
lices, 8c que je ferois tres-fáchée de rien faire pour leur 
plaire qui pút déplaire á Dieu en la moindre choíé? 
Comment pourrois je deíirer aufli leurs vains hon-
neurs, fgachant que le plus grand honneur d'un pauvre 
Caaliñeáétregauvre-vcritableraent ? Je tiens que les 

hon-
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fconneurs 8c les richeíles vont prefque toújours de com-
pagnie: Celui qui aime l'honneur ne í^auroit haír les 
richeíles: Er celui qui méprife les richeíTes nefe íbucie 
guere de l'honneur. 

Comprenezbienceci, jevousprie. Pour moi ilme 
íemble que l'honneur eft toújoursfuivi de quelque in-
terétdebien. Car il arrive tres-rarement qu'une per* 
fonnepauvrefoithonoréedansle monde,quoi que íá 
vertu la rende digne de l'étre, 8c Ton en tientaucon-
traire fort peu de compte. Mais quant a la veritable pau-
vrete, elle eft accompagnée d'un certain honneur, qui 
fait qú'elle n'eft á charge á períbnne. J^ntens par cette 
pauvreté celle que Ton fouífre feulement pour l'amour 
de Dieu,laquelleneíe meten peine de contenter que 
luifeul; & l'on ne manque jamáis d'avoirbeaucoup 
d'amislorsquel'onn'abeibin de perfonne. Je le f̂ ai 
parexperience. Maiscommel'ona deja écrit de cette 
vertu tant de chofes excellentes que je n'ai gardede 
pouvoir exprimer par mes paroles puis queje n'ai pas 
aíTezdelumierepom- les bien comprendre,outrequc 
je craindrois d'en diminuer le prix en entreprenant de 
la loiier, je me contenterai de cequej'aiditenavoir 
éprouvé:¿cj'avouequejufquesicijemefuistrouvé de 
telle forte comme hors de moi que j e ne me íliis pas en-
tendué moi-méme. Mais que cequej'aiditdemeurc 
dit pour l'amour de nótre Seigneur. 

Puis done, mes Filies, que nos armes font la fainte 
pauvreté, 8c que ceux qui le doivent bien fcjavoír m'ont 
appris que les Saints Peres, qui ont éte les Fondateurs 
de nótre Ordre, l'ont des le commencement tant efti-
ínee 8c íi exaéiement pratiquée qu'ils ne gardoient ríen 
d'un jour á l'autre: fi nous ne les pouvons imiter dans 
l'exterieur en la pratiquant avec la mémeperfeftion, 
táchons au moins de les imiter en l'ínterieür. Nous 
n'avonsquedeuxheures a vivre : la recompenfe qui 
nous attend eft tres-grande : 8c quand il n'y en auroit 
pointd'autrequedefaire ce que nótre Seigneur nous 
confeille, neferions-nouspasaíTez bien recompenfées 

A 6 par 
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par le bpnheur d'avoir imité en quelque choíé nótré 
divin Maitre ? 

Je]edis-encore:cefontlalesarmesqui doivent pa-
roitredansnosenfeignes; 3c i l n'y a r íen en cjuoi nous 
nedevionstémoigner nótre amour pour la pauvreté, 
dans nos logemens, dans nos habits, dans nos paroles, 
ge par deffus tout,dans nos peníees. Tandis que vous 
tiendrez cette conduite, ne craignez point qu'avec la 
grace de Dieu l'obfervance foit bannie de cette maifon. 
Car comme difoit Sainte Claire , la pauvreté eft un 
grand mur: 8c elle ajoútoit, qu'elle vouloit s'en fervir, 
Se de celui de Phumiüte, pour enfermer fes monafteres. 
II eft certain que ñ on pratique veritablement cette 
faintepauvreté,lacontinence&toutes les autres ver-
tus íe trouveront beaucoup raieux foútenués 8c plus 
fortifiées par elle que par de fompíueux édifices. 

Centre Je conjure au nom de JESUS-CHUIST 8C áe Con 
>es ba» précieux fang celles qtii viendront aprés nous de fe bien 
HiagnL gardei'defa",etlecesbátimensfuperbes,8c l i c'eftune 
iques, priere que je puiíTe faire en confcicnceje prie Dieu que 

íi ellesle lailfent emporter á un tel excés, ees batimens 
tombent fur leur tete, 3c qu'ils lesécrafent toutes. Car, 
mes Filies , quelle apparence jauroit-il de batir de 
grandes maiíbns du bien des pauvres ? Mais Dieu ne 
perraettepass'illuiplaít, que nous aions ríen quede 
vil 8c depauvre. Imitonsen quelque chofe nótre Roi , 
iln'aeu pour maifon que la grotte de Betbléem ouii 
eíl né 5 8c la Croix oü il eft mort. Etoient-ce la des de-
meures for t agreables ? Quant a ceux qui font de grands 
bátimensilsenfc;aventlesraifons,8c ils p e u v e n t a v o Í F 
des intentionsfaintesquejenefjaipas; mais le moin-
dre petit qoin peut fuñiré á treize pauvres Religieufes. 

Qye ñ á caufe de Fétroite clóture on a beíbin de 
quelcjue enclos pour y faife des hermitages afin d'y 
prier féparément, cela pouvant fans doute aider á l'o-
raifon 5c á ladevotion , j'y confens á la bonne heare. 
Mais quant a de grands bátimens, 8c a avoir ríen de cu-

. j-ieux. 
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rieuXjDieu nous en garde par fa grace. Aiez continuel-
lementdevantlesyeuxquetous les édiíices du monde 
tomberontaujourdu jugement,6c que nousignorons 
íicejour eft proche. Or quelle apparence y auroit»il 
que la maiíbn de treize pauvres Hiles ne púttomber 
fans faire un grand bruit ? Les vrais pauvres doivent-ils 
en faire ? Et auroit-on compaffion d'eux s'ils en fai-
foient ? , 

Quelle joie vous feroit-ce, mes Sceurs, fi vous voy-» 
iezquelqu'un étre délivrédel'enfer par l'aumónequ'il 
vous auroit faite , car cela n'eft pas impoffible ? Vous 
étes done obligées de beaucoup prier pour ceux qui 
vous donnent deqüoi vivre; puis qu'encore que l'au-
inóne vous viennedélapartdeDieu,il yeut que vous 
en f̂ achiez gréá ceux par qui il vous la donne: Se vous 
nedevez jamáis y manquer. 

Je ne f̂ ai ce que j 'avois commencé de dire,p3rce que 
j'aifaít une grande digreflion. Mais je croi que nótre 
Seigneur Tapermis, puis queje n'avois jamáis penféá 
écrireceque je viens de vous diré. Je priefa divine Ma-
jefté de nous teñir toüjourspr la main,3fin que nous 
ne l'abandonnions jamáis. 

C H A P I T R E III . 
¿.(tSainte exhorte fes Religieufes a prier cent imelle-' 

rnent Dieu pour ceux qui travaillent four l'Eglife. 
Combien ils íioivent étre farfaits.Friere déla Sainte 
aDieupoureux. 

P OUR rctourner au principal fujet qui nousaaf-Piíer , 
femblées en cette maiíbn, & pour lequel je fou- Pou£ 

haiterois que nous púflions faire quelque chofe quifútqul tr3j 
agreable á Dieu, je dis,que voiant que l'hereíie qui s'eft vaillent 
éleve'eenceliecleeftcommeunfeu devorant qui feitP0U* 
toújoursdenouvéaux progrés , 8c que le pouvoir des^ ^ • 
hommes n'eíl pas capable de rarréter,il me femble 
que nous devons agir comme feroit un Prince , qui 

voiant 
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voiant que fes enaemis ravageroient tout fon país , t i 
«lu'ilneferoitpasaíTez tbrt pour leur refifter en cara-
pagne, íe retireroit avec quelques troupes choiíies dans 
une place qu'il feroit extrémement fortifier, d'oü il fe-
roitaveccepetit nombre, des forties fur eux,quile* 
incommoderoient beaucoup plus que ne pourroient 
faire de grandes troupes mal aguerries. Car i l arrivc 
íbuvent que par ce moien on demeure vidorieux; 8c 
aupisaller onnefgauroitperlr queparlafamiue , puis 
qu'iln'yapóintdetraitresparmices gens-lá. O r i c i , 
mes Soeurs, la famine peut bien nous prefler} mais non 
pas nous contraindre de nous rendre. Elle peut bien 
nous faire mourir, mais non pas nous vaincre. 

Or pourquoi vous dis-je ceci ? C'eft pour vous faire 
connoitre que ce que nous devons demander a Dieu eít 
qu'il nepermette pas que dans cette place oü les bons 
Chretiens fe font retirez, il s'en trouve qui s'allent jet-
ter du cote des ennemis; mais qu'il fortifie la vertu 8c 
le courage des Predicateurs & des Theologiens qui font 
commeIeschefsSeles troupes , & faífe que lesReli-
gieux qui compofent le plus grand nombre de ees foí-
4ats, s'avancentdejour enjourdans la perfe£iionque 
demande une vocation íi fiinte. Car cela importe de 
tout, parce que c'eft des forces Ecclefialliques 8c non 
pas des feculieres que nous devons attendre nótrefe-
cours. . 

Puis que nous fommes incapables de rendre dans 
Cetteoccaíiondu fervice á nótre Roi , effor̂ ons-nous 
au moins d'étre telles que nos prieres puiflent aider 
ceux de íes femteurs,qúi n'aiant pas moins de doílrine 
que de vertu, travaillent avec tant de courage pour fon 
íervice. Qae íi vous me demandezpourquoij'iníifte 
tant fur ce fujet, 8c vous exhorte d'aífifter ceux qui font 
beaucoup meilleurs que nous : Je réponds quec'eíl par­
ce queje croi que vous necomprenez pas encoré aífez 
quelleeftl'obligation que vous aveza Dieu de vous a-
voirconduitesenun lieuou vousétesaííranchis des af-
faires, des engagemens j 6c des converíations du mon­

de. 
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Se. Cettefaveureft plus grande que vous ne le fgaurie'a 
croire j 8c ceux dont je vous parle font bienéloignez 
d'en joüir, II ne feroit pas méme á propos qu'ils en 
joüiííent, principalement en ce temps, puis que c'efl: á 
eux defortifier lesfoibles, & d'encourager Ies timides. 
Car aquoiferoientbonsdes foldats qui manqueroient 
des Capitaines?Il faut done qu'ils vivent parmileshom-
mes ; qu'ils converfentavéc les hommes, Scqu'ent'rant 
dans les palais des Grands 8c des Rois, ils y paroiffent 
quelquefois pour ce qui efl: de l'exterieur femblables 
aux autres hommes. 

-^¡^©» 
Orpenfez-vous, mes Filies, qu'ilfaillepeu de vertu Qu'íí 

pour vivre dans le monde, pour traiter avec le monde; n'aí' 
8c pour s'engager dans les afíaires du monde ? Penfez- ̂ rn"t 
vousqu'ilfaille peu de vertu pour converfer avec leqU'aitx 
monde, 8c pour étre en méme temps dans fon coeur parfaks 
nonfeulementéloignédumonde, mais auffi ennemi 
du monde: pour vivre fur laterrecommedans un lieu ' 
debanniíTementjScenfinpour étre des Anges 8c non 
pas des hommes? Car s'ilsne font tels ils ne meritent 
pas de porter le nom de Capitainesj 8c je prie nótre 
Seigneur de ne pas permettre qu'ils fortent de Ieurs cel-
Iules.lisferoient beaucoup plus de mal que de bien, 
puis que ce n'eft pas maintenant le temps de voir des 
defauts en ceux qui doivent enléigner les autres; 8̂  
que s'ils ne font bien aífermis dans la pieté, 8c forte-
ment perfuadez combien il importe de fouler aux pied* 
tousIesinterétsdeIaterre,8cde fe détacher de toutes 
Ies choles periílables pour s'attacher feulement aux 
eternellesjilsnefgauroientempécher que I'on ne de-
couvre leurs defauts,quelque foin qu'ils prennent de 
lescacher. Comme c'eft avec le monde qu'ils traitent 
ils peuvent s'aífurer qu'il ne leur pardonnera pas j mais 
qu'il remarquera jufques á leurs moindres imperfec-
tions, fans s'arréter a ce qu'ils auront de bon; ni peut-
étreméme fans le croire. 

J'admire qui peut apprendre a ees perfonnes du mon» 
de 
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de ce que c'eíl que la perfeélion. Car ils la connoiflect i 
non pour la fuivre, puis qu'ils ne s'y croient point obii-
geZjScs'imaginentquec'eftafíez d'obferver les fim-
pIescommandemens,mais pour emploier cettecon-
noiíTance á examiner,&; coñdamner jufques aux moin-
dresdefautsdesautres. Quelquefois méme ilsrafinent 
de telle forte qu'ils prennent pour une imperfeétion. Se 
pour un reláchement ce qui eft en eftet une vertu. Vous 
imaginez-vous done que les íerviteurs de Dieu n'aient 
pasbefoinqu'illesfavorile d'une affiftance toute ex-
traordinaire pour s'engager dans un li grand 8c íi peril-
Jeux combat ? 

Tácbez, je vous prie, mes Soeurs,de vous rendre 
tellesque vousmeritiezd'obtenir ees deux chofes deía 
divine Majefté: La premiereque parmi tant de perfon-
nés f̂ avantes & tant de Religieux il s'en trouve plu-
íieursquiaientlesconditionsquej'aidit étre neceflai-
res pour travailler á ce grand ouvrnge, 8c qu'il lui plaife 
d'enrendre capablesceux quine lefont pas encoré af-
fez,puisqu'unleulhommeparfaitrendra plus de fer-, 
vicequ'un grand nombre d'imparfaits ; La feconde, 
cjuelorsqu'ilsíeront engagez dans une guerre fi im­
portante ,n6tre Seigneur lesíbutiennepar ía main tou-
te-puiííante, afín qu'ils ne fuccombent pas dans hs pe-
lils continuéis oü roncílexpofé dans le monde} mais 
qu'ils boucbentleurs oreilles aux cbants d«s Sirenes, 
qui fe rencontrent fur une mer íi dangereúfe. Que fi 
dans l'étroite clorure oú nous fommes nous pouvons 
jpar nos prieres contribuer q̂ uelque chofe á ce grand 
defíein.nous aurons aufíi combattu pour Dieu, & je 
m'eñimerai avoir tres-bien emploié les travaux que j'ai 
fouffertspour établir cette petite raaifon, oajepréteos 
que rongardelaregledelafainteVierge uotre Reine 
avec la méme pcrfedtion qu'elle fe pratiquoit au com-
xnencement. 

Necroiezpas,mes Filies,, qu'il foit inutile de íd f s 
fansceffecettepriere,quoi que plufieurs penfent que 
c'eíl une chofe bien rude de neprier pas beaucoup pour 

foi-
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íbi-m£me. Croiez-moi nulle priere n'efl meilleure 
&plusutile.Quefi vouscraignezqu'elle nefervepasá 
diminaer Ies peines que vous devez íbufirir dans le pur-
gatoire^ je vous re'pons qu'elle eft tropfaintpourn'y 
pasfervir.Mais quand vous y perdriez quelqite chofe en 
vétreparticulieriálabonneheure. Et que m'importe 
quand je demeurerois jufqu'au jour du jugement en 
purgatoire íi je pouvois par mes oraifons étre caufe du 
íalut d'une ame: 8c á plus forte raifon fije pouvois fer-
vir áplufieurs& a la gloire de nótre Seigneur ? Méprí-
fea, mes Soeurs, des peines qui ne font que pállageres 
lors qu'il s'agit de rendre un lervice beaucoup plus con-
íiderable á celui qui a tant fouífert pour l'amour de 
nous. 

Táchez á vous inftruire fans ceííe de ce qui eft le plus 
parfait,puis que pour Ies raiíbns que je vous dirai en-
fuite j 'ai á vous prier inftamment de traiter toújours de 
cequiregardevótreíalutavec des perfonnes doéles 8c 
capables. Je vous conjure au nom de Dieu de lui dc-
mander qu'il nousaccordecettegrace,ainfi queje lui 
demande toute miferable que jeíúís , parce qü'il y va 
de fa gloire 8c dubien de fon Eglife, qui foat le büt de 
tousmesdeíirs. 

J'avoue que ce feroit une grande témerité £ moi de Ptíete 
ero iré que je püfle contríbuer quelque chofe pour obte- * Di€^ 
nirunetellegrace. Maisje me confie, mon Dieu ,aux 
frieres de vos feriantes avec qui je fuk, parce que je 
feAt qu 'e lies n'ont autre dejfein ni mtre frétention que 
de lousflaire. Elles ont quitté pour Vamour de vous le 
peu qu'elles pojfedoient, &auroient voulu quitterd»-
vantfige pour vota fervir. Comment pourrois-je done 
croire, o mon CreMñir , qu'étant fiujfi reconnoijpmt 
que vous étes, VOM rejettáffiez. leurs demandes ifet 
ffdique lors quevous eftiezfurla terre non feulemenp 
vottsn'avezpomt eu de mépris pour notre fexe ,mais 
VOUÍ avez meme répandu vos fctveurs fur flujieurt 
femmes avec une bmt¿ admirable. Quand mus vout 

demm-
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demmderons del'honneur, ou de l'argent, ou du revé¿ 
nu, ou quelqíí'Hfte de ees autres chafes que l'on recher-
che drfns le monde : fllors ne nom écoutez point. Mais 
fourquoin'écouteriez-voiíspas ,o Veré Eternel, celles 
qui ne vous demmdent que ce qui regar de la gloire de 
ziótreFíls,qm mettenttoute la leur a vous fer-vir,^ qui 
dormeroient four vous mille vies l Je ne prétens pos 
neanmoins, Setgneur, que vous accordiex. cene grace 
four Vamour de mus :je ffai que nous ne la meritons 
pus. Maisj'efyere de l'obtenir enconfiderañon du fang 
(¿p des merites de votre Fils. Pourriez-vous bien, o 
Dieu tout-puijfant, oublier tant d'injures, tant d'ou~ 
trages ;&tant de tourmens qu'il a foujferts ? <& vos 
entraillespaternelles toutes brMantés d'amour ,pour~ 
roient-elles bienpermettre que ce que fon amour a faif 
four vous plaire en mus ainiant comme vous le lui a-
viez ordonné,foit aujft méprifé qu'il l'eft aujourd'hui 
dans ie fres-faint Sacrement de, VEucharifiie par ees 
mdheureux heretiques qui le chaffent de ehez-lui en 
ñbattant les Eglifes ok l'on Vadore ? JgW s'il avoit 
tnanqué a quelque chofede ee qui étoit le plus cafable de 
vouswntenter. Mais n'a-t-il pas aceompli parfaite-
tnent tout ce quipouvoit vous etre agreable í Ñefuffit-
il pas, mon Dieu, que durant qu'il a étédans le monde 
iln'ait pas eu oupouvoir repofer fa tete, & qu'il ait éte 
accablépar tant de fouffranees, fans qu'on lui ravijfe 
maintenant les maifons ou il refoit/es amis i & oh con-
noijfant leur foiblejfe il les nourrit faiesfortifiepar cet-
te viande toute divine four les rendre capables de foüte-
nirlestravauxoítils fe trouvent engagez pour votre 
fervice í N'a-t-il pas fuffifamment fatisfait par fa. 
mort aupechéd'Adam ?Et faut-il done que toutes les 
fois quemuípechons, ce tres-doux & tres-charitable 
Agneaufatisfajfe encoré pour nos offenfes ? le per-
mettez pas, o fouverain Monarque de Vunivers : ap-
faifez vofire colere : détournez vos yeux de nos crimes: 
confiderez le fang que vofire divin Fils a répandu pour 
mus racheter: aiezfeulement égardafes merites, & % 
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emx de laglorieufe Vierge fu Mere, des Martirs, &>de 
totis les Saints qui ont dorméleur vie pour vofire fervi-
ce.Mais helas ImonSeigneur, qui fuis-jepour ófer au 
nom de tous vom pre/enfer cette requejie ? Ha, mes Vil-
Ies y quelle mauvaife mediatricepourfaire une telle de-' 
mande pour vous, & pour l'ohtenir !Ma temerité ne 
fervira-t-ellepas flútofi d'unfujet tres-jufle pour aug* 
tnenter Vindigmtion de ce redoutable &fouveram f u -
ge dontjHmplore la clemence ? Mais Seigneur puis que 
•vous éres un Dieu de mifericorde aiez. pifié de cette 
pawvre pecherejfe, de ce ver de terre; ̂  pardonnez, a 
tnahardiejfe. Ñe confiderezpasmespechex.: conjiderez. 
plutoftmes defirs &les larmes queje répans en vous 
faifant cette priere. Je vous en conjure par vous-me-* 
me. ¿4iez,pitiéde tant d'ames qui fe perdent: Secón* 
rez, Seigneur, vojlre Eglife : arrétez. le cours de tant 
de maux quiaffligent la Chrétienté, & faites luiré vo-
Jire lumiere parmi ees tene&res. 

Je vous demande, mes Soeurs, pour Pamour de J 
s u s-C H R i s T 8c comme une chofe á quoi vous étes 
obligées , depriería divine Majefte pour cette pauvre 
íctrophardiepechereflequi vous parle, afin qu'il luí 
plaife de me donner rhumilité qui m'eft neceflairei 
Quant au Roí 8c aux Prelats de l'Eglife, 8c particuliere-
ment nótre Eveque, je ne vous les recommande point | 
parce que je vous voi íi foigneufe de prier pour eux, que 
je ne croi pas qu'il en foit befoin. Mais puis qu'on peut 
diré que cetles qui viendront apres nous feront faintesfi 
elles ont un Saint Eveque : comme cette grace eft 15 
importante jdemandez-lafansceíleá nótre Seigneur. 
Quefi vosdeíirs, vosoraiíbns jvos difciplines, 8c vos 
je unes ñes'emploient pour de tels íujets, 8c les autres 
dont je vous ai parlé, f9achez que vous netendez point 
a la fin pour laquelle Dieu nous a ici aíTemblées. 

C H A . 
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C H A P I T R E í V. 
¿ a Sainte exhorte fes Keligieufes a VobfervAtion de 

leur regle, fuetes Religieufes doment extrémement 
S'entr'aimer.'Eviteravecgra,nd[oin toutesfingula-
ritez,&particularítez,. DeqítfUefortevnfedoitai* 
mer. DesConfeJfeurs. Et qu'il enfaut chmger lors 
qu'on remarque en eux de iavanité. 

De \ 7 O u s venez de voir, mes filies, cambien grands 
l'obfer- V eftl'entreprifeque nous pretendons d'executer. 
Yc ii* ^ar9ue^esdevons-nousétrepour nepointpaíTerpour 
regle, temeraires au ] ugement de Dieu 6c des hommes ? 11 eíi 

évident qu'il faut pour celabeaucoup travailleisSc qu'il 
eñ befoin pour y reüííir d'élever fort haut nos penfees, 
afin de faire de íj grands eflforts que nos oeuvres y re» 
pondent. Carilya fujetd'efpcrerque nótre Seigneur 
exaucera nos prieres , pourvü que nous n'oubliyons 
fiendecequipeutdépendredenouspour obferver ex-
a<£lement nos conftitutions 6c nótre regle, Jenevous 
impofe ríen de nouveau, mes Filies. Je voüs demande 
feulementd'obferver les chores á quoi vótre vocatioa 
& vótre Profeflion vous obligent> quoi qu'il y ait gran­
de diíference entre les diveríes manieres dont on s'ea 
acquitte. 

Lapremiere regle nous ordonne de prier íans ceíTe: 
& comme ee precepte enferme le plus impottant de 
nosdevoirs, íi nous Tobíervons exaítement nous ne 
manqueronsniauxjeunes, ni auxdiíciplines, ni anil­
len ce , aufquels nótre inílitut nous oblige, puis que vous 
fga vez que toutes ees chofes contribuent á la perfe£Hon 
de l'oraiíbn, 8c que les delícateíles 8c la priere ne s'ac-
cordent point enfemble. 

Vousavezdefíréque je vous parle de l'oraiíbn: 8c 
moi je vous demande pour recompeníe de ce que je vai 
vous en diré, non feulement de le lire fort fouvent avec 
beaucoup d'attention, maisauílidepratiquerce queje 
voüs'aidéjadit. 

Ayant que d'en venir a Tinterieur qui eft Toraiíon, je 
> VOU| 
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vousdíraí ceitaineschofesíi neceílairesáceuxquipre-
tendent de marcher dans cechemin, quepourvú qu'ils 
lespraticjuentilspourront s'avancer beaucolip dans le 
fervice de Dieu, guoi qu *ils nc foient pas fort contem -
platifs:au lieu que lans cela,non feulement il eíí impof-
íible qu'ils le de viennent, mais ils fe trou veront trom­
pe z s'ils croient l'étre. Je prie nótre Seigneurdéme 
donner l'affiftance dont j'ai beíbin , & de m'eníeigner 
ce que j *ai á diré afín qu'il réafliire á fa gloire. 

Ne croiez pas, mes cheres Sceurs, que Ies choíes auíl 
quelles je pretens de vous engager íbient en grand 
nombre. Nous ferons trop heureuíésíi nous accompliíl 
fons celles que nos Saints Peres ont ordonnées 8c prati-
quees, puis qu'en marchant par ce chemin ils ont meri-
té le nom de Saints,8<: que ce íeroit s'égarer de teñir une 
autreroute, ou de chercher d'autresguidespournous 
conduire. Je m 'e'tendrai feulement fur ti-ois chofes por­
tees par nos conílitutions, parce qu'il nous importe ex-
ti'éraement de comprendre combien il nous ell avan-
tageux de les garder pour j oüir de cette paix exíerieure 
Se interieure que J £ s u s-C H K i s T nous a tant re-
commandée. La premiereeftunamouríinceredesu­
nes envers les autres.La feconde un entier de'tachement 
de toutes les chofes creées. Et la troiíiéme une veritable 
humilité, qui bien queje la nomme la derniere eft la 
principale de toutes 2c embrafle le deux autres, 

Quant a la premiere qui eíl de nous entr'aimerbeau-De 
€oup,elle eíl d'une grande confequence, parce qu'il n'y queHc 
a rien de li difíicile á íupporter qui ne paroiíTe facile á {^Ke 
ceuxquis'aiment, & qu'il faudroit qu'une chofe f útiigieu," 
merveilleufement rude pour leur pouvoir donner de la íes íc 
peine. Que fi ce comaíandement s'obfervoit avec <loi* 
grand foin dans le monde; je croi qu'il íerviroit beau-^gj. 
coup pour faire garder les autres: Mais comme nous y 
manquons toújours en aimant trop ce qui doit étre 
moinsaimé.outroppeucequi doit l'étre davantage, 
Rousne l'accompliílbns jamáis parfaitemeat. 
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Ily enaqais'imaginent que parmi nous l'excés né 

peuten celaétredangereux. II eftneanmoins fipréju-
<iiciable8ctiretant d'imperfedions aprés íbi,quej*e-
fíimequ'iln'y aqueceux qui l'ont remarqué de leurs 
propresyeuxquilepuiíTentcroire. Car ledemons'en 
íert comme d'un piege íi imperceptible á ceux qui íe 
contententde fervir Dieu imparfaitement,que cette 
aflfe£Hon démefurée paíTe dans leur efprit pour une 
vertu. Mais ceux qui afpirent á la perfeélion en con-
noiíTent bien le danger, 8c f̂ avent que cette aííeéiioa 
malregléeaffoiblitpeuápeula volonté, 8c l'empéche 
des'empIoierentierementáaimerDieu. Ce defaut íe 
rencontre encoré plutót á mon avis entre les femmes 
qu'entreleshommes,8capporte un dommageViíible 
a toute la communauté,parce qu'il arrive de la que Ton 
n'aimepasegalementtoutes Ies Soeurs: que Ton fent 
ledéplaiíirquieftfaitá fon amie-.que l'on delire d'a-
voir quelque choíe pour lui donner: que l'on cherche 
l 'occafion de lui parler, fans avoir le plus fouvent rien 
a lui diré, finon qu'on l'aime, & autres chofes imper­
tinentes, plutót que de lui parler de l'amour que l'on 
doit avoir pour Dieu. Ilarrive méme íi peu íbu vent que 
cesgrandes amitiez aiént pour fin de s'entr'aider á l'ai-
mer, queje Croi que le demon lesfait naitre pour for-
mer des ligues 8c des faélions dans les raonafteres. Car 
quand on ne s'aime que pour íérvir fa divine Majefté . 
leseífets le fontbien tót connoitre,en ce qu'au lieu 
«jue les autres s'entr'aiment pour fatisfaire leurpaffioa, 
celles-ci cherchent au contraire dans l'aííe£Hon qu'elles 
£e portent un remede pour vaincre leurs paflions. 

Quant á cette derniere forte d'amitiéjje fouhaite-
roisque dans les grands monaíleres i l s'y en trouvát 
beaucoup. Car pour celui-ci oü nous ne fommes &ne 
pouvons étre que treize, toutes les Soeurs doivent étre 
amies; toates fe doivent cherir: toutes fe doivent ai« 
mer: toutes fe doivent aífifterj 8c quelque faintes qu'el-
iesíbientjeles conjure pour ramour de nótreSeigneur 
¿efebiengarderdecesiingularitezoü je voi fi peu de 

proíit. 
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profit, puis qu'encore les freres m é m e c'eíl un poifon 
d'autantplusdangereuxpoureuxciu'ils íont plus pro-
ches. 

Croiez-mo¡, raes Soeurs, quoi que ce que je vous 
dis vous femble un peu rude il conduit á une grande 
perfeéiion: ilproduit dans Tame une grande paix; 8c 
íáitéviterplufieurs occafions d'ofFenfer Dieu á ceües 
quinefontpastout-á-fait fortes. Que fi nótre inclina-
tion nous porte áaimerplütót une Sceur que non pas 
une autre, ce qui ne í^auroitpas ne point arriver, puis 
que c'eíl un mouvement naturel qui fouvent méme 
tiousfaitaimerdavantagelesperfonnesles plus impar-
faites quand il fe rencontre que la nature les a favorifées 
deplusdegraces, noüs devons alors nous teñirextré-
mementfurnos garde?,afin de ne nous laiíTer point 
dominerparcetteaffe£lionnaiírante. Aimons Ies ver-
tus, mes Filies, Seles biens interieurs, ne negligeons 
aucun foin pour nous defaccoütümer de faire cas de ees 
biens exterieursj 8c ne fouffrons point que nótre volon-
té foit efclave, íi ce n'eft de celui qui Ta rachetée de foa 
proprefang. 

Que celles qui ne profiterorit pas de cet avis pren-
aent garde de fe trouver fans y penfer dans des liens 
dontelles nepourront fe degager. Helas ! mon Diea 
mon Sauveur .quipourroitnombrer combien defotti-
fesScdeniaiferiestirentleur origine de cette íburce? 
Maiscommeiln'eftpasbefoindeparlerici de ees foi-
blefTesqui fe trouvent parmi les femmes, ni de les faire 
connoitreauxperfonnes qui les ignorent,je ne veux 
paslesrapporter par le menú, j'avouéque j'ai quelque-
fois été épouventée de les v oir: j e dis de les voir: car par 
lamifericordedeDieuje n'y fuis jamáis gueres tom-
bée. Je les ai remarquées fouvent , 8c je crains bien 
qu'elles ne fe rencontrent dans la plufpart des monaíle-
res, amíiquejel'ai vü en plufieurs,parce que je fgai 
que rienn'eftpluscapabled'empécher les Religieufes 
d'arriver á une grande perfe£tion, & que dans le Supe-
rieures, comme j e l'ai deja dit, c'eíl une peíle. 
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II faut apporter un extreme íbin á couper la racine de 

ees partíalitez &de ees amitiez dangereufes aufíi-tót 
cju'elles cornmencent á jiaitre. Mais il le faut faire avec 
adreíTe Scavecplus d'amour que de rigueur. C'eñ un 
excellent remede pour cela de n'étre enfemble qu'aux 
¿eures ordonnées. Sede nefepointparlerjainíiquenous 
le pratiquonsmaintenantimais de demeurer íeparées 
comme la regle le commande, 8c nousretirer chacune 
dansnótrecellule. Ainfi quoicjuecefoitunecoütume • 
loüable d'avoir une chambre commune oü l'on tra-
vai'Ie ,)e vous exhorteán'en point avoir dans ce mo-
nallere, parce qu'il eíi beaucoupplus facile de gárder le •" 
íilence lors que Ton cl\ íeule; outre qu'il importe ex-
trémement de s'accoutumer á la folitude pour pouvolpife 
bien faire l'oraifon, qui devant étre le fondement de la 
conduite de cette maifon puis que c'eñ principalement. 
pourcefujetquenousfommes ici aíIémbl€es,nousne 
fs¡aurions trop nous affedionner á ce qui péut le plus 
contribuer á nous i'acquerir. 

Pour revenir, mes Filies, á ce que je difois de nous 
entr'aimer, il me femble qu'il feroit ridicule de vous le 
recommander , puis qu'il n'y a point de períbnnesli 
brutales qui demeurant & communiquant toújours en­
femble , n'aiant ni ne devant point avoir de converfa-
tions, d'entretiens 8c de divertiffemensavec les perfon-
r.es de dehors, 8c aiant fujet de croire que Dieu aime les 
foeurs & qu'elies l'aiment puis qu'elles ont tout quitté 
pour l'amour de Un, puifíent manquer des'aimer les u-
neslesautres-.outrequec'eftlepropredelavertu de íe 
faire aimer, Se que j'eípere avec la grace de Dieu qu'elle 
n'abandonnera jamais ce monaftere. 

Jen'eftimedoncpas qu'il foit befoinde vous recom­
mander beaucoup de vous entr'aimer en la maniere 
queje viensdedire. Mais je veux vous reprefenter quel 
eft cet amour li loüable que je delire qui foit parmi 
nous, 8c par quelles marques nous pourrons connoítre 
que pous aurons acquis cette vertu Í qui doit étre bien 
grande puis que n^tre Seigneur i'a recomraandee ñ ex-

prefie-
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preffément á fes Apotres. Ceft dequoijevaimainte-
nant vous entretenir un peu felón mon peu de capacité. 
Quefi vousletrouvez mieux expliqué en d'autres lí-
vresne vousarrétezpasácequej'en écrirai. Garpeut-
étre ne f^ai-je ce que je dis. 

Ilyadeuxfortes d'amour dont je val parler. LAmDel'af-
eft purement ípirituel, ne paroiífant rien en luí qui ter- feñion 
mífe fa pureté , parce qu'il n'a rien qui tienne de la fen^ jPe°UI 
iijaliteác de la teridrelfe de nótre nature.L'autre eft aufr Con. 
fi ípirituel: mais nótre fenfualité Se nótre foiblefíe s'y fef-
meflent.Cefttoutefoisunbon amour, 8c qui femblcícuts* 
legitime :teleílcelui qui fe voit entre les parens Se les 
amis. j ' a i deja dit quelque chofe de ce dernier, & je 
veux maintenant parler de I'autre qui eft purement ípi­
rituel &fansaucun mélange de pálfion. Car s'il s'.yen 
rencontroit, toute la fpiritualité qui y paroitroit s'é-
vanoüiroit&deviendroitfenfuelle-.au lieuque finous 
nous conduifons danscet autre amour, quoi que moinl 
parí'ait, avec moderation 8c avec prudence, tout y fera 
meritoire, 8c ce qui paroiflbit fenfualité fe changera en 
vertu. Mais cette fenfualité s'y melle quelquefois íi 
.fubtilement qu'il eft diíficile de le difeerner, principa-
lement s'il íé rencontre que ce foit avec un Confeíleur, 
parcequelesperíbnncsquis'adonnent al'oraiíbn s'af-
feíiionnent extrémement á celiii qui gouverne leur 
confciencequandelles reconnoiffent en lui beaucoup 
de vertu 8c de capacité pour les conduire. Ceft ici que 
le demon les aífiege d'un grand nombre de fcrupules 
dansledeíTeindelesinquieterScdelcs troubler :8c íur 
tout s'il voit que le CpnfeíTeurs les porte a une plus gran­
de perfe£lion : car alors i l les preíTe d'une telle forte 
. qu'il les fait reíbudre á quitter leur ConfeíTeur, 8c ne les 
laiíle point en repos aprés méme qu'elles en ont choiíi 
un autre. 

Ce que ees perfonnes peuvent faire en cet etat eft de 
nes'appliquer point a difeerner fi elles aiment ou n'ai-
inentpas. Que fí elles aiment, qu'elles aiment. Caríi 
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nous aimons ceux de qui nous recevons desbiens qui ne 
regardent que le corps, pourquoi n'aimerous-nous pas 
ceuxquitravaillentlans cefleá nous procurer les biens 
del'ame ? JJeílime aü contraire que c'eft une marque 
que Pon commence a fairennprogrés notable lors que 
Ton aime fon ConfeíTeür quand il ell iaint 6c ípirituel, 
8c que Pon voit qu'il ti-availle pour nous taire avancer 
dansla vertu; nótre foibleffe étant tclle que nous nc 
pourrions fouvent fans Ion aide entreprendie de gran­
des chofes pour le fervice de Diéu. 

Qué li le ConfeíTeür n'eft pas te! que je viens de diré, 
c'eft alors qu'il y a beaucoup de p^ril, ¿c qu'il peut arri-
ver un tres-grand mal de ce qu'il voit qu'on Pafíe¿Hon-
ne, principalement dans les maiibns uü la clóture eft la 
plus étroite. Or dautant qu'il eft difficile deconnoítrcli 
le Confeííeur a toutes les bonnes qualitez qu'il doit a-
Voir, pn doit luí ̂ arleravec uñé grande retenué & une 
grande circorirpeftion. Le meilleur íeroit íans doute dé 
faire qu'il ne s'apper^utpoirit qu'on Paime beaucoup j 
Be de ne lui en jamáis parler. Mais le demon ufe d'un fj 
grand artífice pour Pempécher que Pon ne fgaitcom-
ment s'endéfendre. Car il fait croire á ees perfonnes 
"que c'eft áquoitouteleur Confeífion fe reduit princi­
palement ;'8c qu'ainli eüesfont obligeos des'en accüfer. 
C'eft pourquoi je youdrois qu'etles cruflent que céla 

' n'eftrién. &n'entmlícntaucun compte. C'eft unavis 
qu'ellesdoiventfuivréfieilesconnoiílent que tous les 
difcoursdeleurConfefléurnetendentqu'á leur falutj 
qu'il craint beaucoupDieu, 8c n'a point de vanité: ce 
quiefttres-facileá remarquer, á moins de fe vouloir 
aveuglerfoi-méme. Gar en ce tá's, quelques tentations 
que leur donne la crainte de le tróp áimeraulieude 
s'en inquieter i i faut qu'elles les mépriíent 8c en détour-
néntlem-vúéjpuisqiiec'eftlevraimoien de faire que 
le demon fe laífe de lesperíecuter, &c feretire. 

Mais íiellesremarquent que le ConfeíTeür les con-
" duiléd'unemanierequileurpuiíTedonner quelque va-

aité, tout le lefte doit alors leur étre fuípedi; 8c quoi 
• • - qu'il 
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iqu'ií n'y ait rien que de bon dans fes entretiens íl faut 
qu'elles fegardentbien d'entrer en difcouri. avec lui ¡ 
mais qu'elles fe retirent aprés s'etre confeíTées en peu 
de paroles, Le plus feur dans ees rencontres fera de diré 
á la Prieure que l'on ne fe trouve pasbien de lui, 8c de le 
changercom me étant le remede le plus certain íi Ton 
enpeut ufer fans bleílérfa reputation. 

Dans ees occafions 5c autres femblables qui font 
comme autantde pieges qui nous font tendus par le de-
mon 8c oú l'on ne fc;ait quel confeil prendrejie meil-
leur íera d'en parler á quelque homme fgavant 8c habile 
(ce que l'on ne refufe point en cas de neceífite), de fe 
confefler á lui 8c de fuivre fes avis j puis que fi on nc 
cherchoit point de remede á un íi grand mal on pour-
roit tomber dans de grandes fautes. Car combien en 
commet-on dans le monde que l'on ne commettroit 
pasíi l'on agiíToit avec confeil , principalement en ce 
quiregardela maniere de fe conduire envers le pro» 
chain pour ne lui point faire de tort ? II faut done neceíl 
íairement dans ees rencontres travailler á trouver quel­
que remede, puis quequand le demon commence á 
nous attaquer de ce cóte-la il fait en peu de temps de 
grands progrés fi on ne fe háte de lui fermer le paflage. 
Ainli cetavis de parler á un autre Confeíleur eñ fans 
doute le meilleur ,en cas qu'il fe-trouve quelque com-
medité pour le faire, 8c íi, comme je l'efpere de la mi-
fá'icordedenótreSeigneur,ces ames font diípofe'esá 
fie rien negliger de tout ce qui eíl: en leur pouvoir, pour 
ne plus traiter avec le premier, quand elles devroient 
pour ce fuj et s'expofer á perdre la vie. 
- Goníiderez, mes Filies, de quelle importance vous 
eñeet avis, puis que ce n'eft pas feulement une chofe 
perilleufe, mais une peíle pour toute la communaute', 
mais un enfer, N'attendez done pas que le mal foit 
grand,&travaillez de bonne heure á ledéracinerpar 
tous les moiens dont vous pourrez ufer en confeience. 
J'efpere que nótre Seígneur ne permettra pas que des 
perfonnes qui font profeñxon d'oraifon puiífent affec-
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tionner quede grands ferviteurs de Dieu. Car autre» 
mentellesneferoient ni des ames d'oraifon, ni des a-
mesquitendiffentáuneperfedionteüe que jepretens 
quefoitlavótrejpuisqueíi elles voioient qu'unCon-
feíreiu n*entenditpasleurkngage,&; qu'il neíeportát 
. pas avec afieétion á parler de Dieu, il leur íeroit impof-
íible de 1 'aimer, parce qu'il leur feroit entierement diC-
femblable.Ques'ilétoitcomme elles dans la pieté, i l 
íaudroit qu'il füt bien íimple 8c peu éclairé pourcroire 
qu'un fi grand mal püt entrer facilement dans une mai-
fon fi refíerrée, 2c fi peu expofée aux occaflons qui l'au-
roient pu faire naitre, 8c pour vouloir enfuite s'inquie-
teríbi-meme, 8c inquieter desfervantesde Dieu. 

C'eft done la comme je l'ai dit,tout le mal,ouau 
moins le plus grand mal que le demon puiíTe faire gliíl 
fer dans les maifons les plus reíTerrées. Ceíl celui qui 
s'y découvreleplustard, 8c quieftcapable d'en ruiner 
la perfedftion fans que l'on en fgache la caufe, parce que 
fiIeConfeíTeurlui-méme étant vain, donne quelque 
entrée á la vanite dans le monaftere: com me i l fe trou* 
ve engagé dans ce defaut, il ne fe met guere en peine de 
le corriger dans les autres. Je prie Dieu par fon infinie 
bonte de nousdélivrer d'un tel malheur. II eíl íi grand 
qu'il n'enfaut pas davantage pour troubler toutes les 
Religieufes lors qii'elles fenterit que leur confeience 
leur áiOte le contraire de ce que leur dit leur Confef. 
íeur: 8c que fi on leur tient tant de rigueur que de leur 
refufer d'aller á un autre,elles ne f̂ avent que faire pour 
calmer le trouble de leur efprit, parce que celui qui de-
vroit y remedier eft celui-la méme qui le caufe. II le 
rencontrefansdouteenquelques maifons tant de pei­
nes de cette forte, que vousnedevez pas vous étonner 
que la compafííon que j'enai m'áit fait prendre un fi 
grand íbin de vous avertir de ce peril. 

C H A -
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Suite dumemefujet. Combien il importe que les Con~ 

feffeurs foient ffdvans. En quels cas on j>eut changer. 
Et de Vautoritédes Superieurs. 

J E prie Dieu de tout mon cceur de ne permettre 0u htm 
qu'aucunede vouséprouvedansun monaílere d'u-foin 

neíiétroiteclóturecestroubles d'efprit 8c ees inquie-d'̂ vois 
tudes dont je viens de vousparler. Que fí la Prieure & lec"n_ 
ConfeíTeur íbnt bien enfemble, & qu'ainíi on n'ofe rien tet-
dire ni á elle de ce qui le touéhe, ni a lui de ce qui la re- feuts 
gardetcefera alors qne Pon fe trouvera tenté de taire 
dans la confeffion des pechez fort importans . par la 
crainte de ce trouble Be de cette inquietude oü l'on s'cn-
gageroit en les difant. O mon Dieu mon Sauveur, quel 
ravage le demon ne peut-il point fairepar ce moien; & 
que cette dangereufe retenüé 8c ce malheureux point 
d'honneur coute cher} Car par la faufle creance qu'il y 
va de la reputation du monaftere de n'a.voir qu'un Con-
fefléur cet elprit infernal met ces pauvres filies dans une 
gelhe d'efprit oü il ne pourroit par d'autres voies les fai-
retomber. Ainfiíielles demandent d'aller á un autre 
Confefleurjoncroitquec'eftrenverfer toute la difei-
pline de la maifon: 8c quand celui qu'elles defirent fe-
roit un laint, s'il ferencontre qu'il nefoit pas du méme 
Ordre, on s'imagine ne pouvoir le leur donner fans fai-
re un aífront á tout T Ordre. 

Loüezextrémement Dieu, mes Filies de la liberté 
que vous avezmaintenantd'en ufer d'une autre forte: 
puisqu'encorequ'ellene fe doive pas e'tendre á avoir 
beaucoupdeConfelIeurSjVous pouvez outre les ordi-
nairesen avoir quelques-uns qui vous éclairciílent de 
vos doutes.Je demande au nom de nótreSeigneur a cel-
le quiferaSuperieure de tácher toüjours d'obtenir de 
l'Evéqueoudu Provincial pour elle 8c fes Religieufes 
cettefainte liberté de communiquer de fon interieur 
avec des perfonnes dodes3principalement íi leurs Con-
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feíTeurs ne le íont pas, quelque vertueux qu'ils puiflent 
étre. Car Dieu les garde defelaiflerconduireentout 
par un ConfeíTeur ignorant, qaoi qu'il leur paroifle fpi-
rituel, 5c qu'il le foit en effet. La fcience fert extréme-
inent pour donner lumiere en toutes, 8c il n'eft pas ím-
po (Tibie de rencontrer des perfonnes qui foient tout en-
iemble 8c fgavantesSc ípirituelles.Souvenez-vous auffi, 
mes Soeurs, que plus riótre Seigneur vous fera de graces 
dansl'oraifonj&plus vousaurezbeíbin d'établir íur un 
fondement íblide toutes vos aéiions 8c vos prieres. 

Vos fgavez deja que la premiere pierre de cet edifice 
ípirituel eíl d'avoir une bonne conlaence, de faire tous 
íeseffortspour éviterméme de tomber dans les pechez 
venielsj&d'embraffercequi eíl: le plus parfait. Vous 
vous imaginerBz peut-étre que tous les Confefleursle 
ígavent: mais c'eft une erreur. Car i l m'eíl arrivéde 
traiterdeschoíesdeconfcience avec un qui avoit fait 
tout ion cours de Theologie, lequel me fit beaucoup dé 
tortenmedifant que certaines chofes n'étoient point 
confiderables, II n'avoit point toutefois intentiondc 
me tromper, ni fujet de levouloir, 8c il n'y auroit rien 
gagné j mais il n'en ígavoit pas davantage: 8c la raéme 
choíe m'eíl arrivéeavec deux ou trois autres. 

«oes*» 
Fa Js Cetté veritable connoiflance de ce qu'il faut faire 
cason Pourobferveravecperfedionla loí de Dieu nousimi-
peut porte de tout. C'eíl le fondement folide de l'oraifon: 8c 
chan- quandil manque onpeutdii'e que tout l'édifice porte a 
Fon^ âux" VouS(ievezdonc prendre confeildeceuxenqui 
¿ITeur* l'eípritfetrouvejointavecladoílrine :8cTi vótre Con­

feíTeur n'a ees qualitez, táchez de temps en temps d'al-
- 1er á un autre. Que fi l'on fait difficulté de vous le per-

mettre, communiquez au moins hors de la confeíTion, 
del'étatde vótfe confeience avec des perfonnes telles 
queje viensdedire. 

J'ofe méme paíTer plus avant. en vous confeillant de 
pratiquer quelquefois cet avis quand bien vótre Confef-
feur auroit de l'eíprit 8c feroit f̂ avant , parce qu'il fe 

pour-
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boufroit faire qu'il fe tromperoit, 8c qu'il feroit tres-
tacheux cjue vous füííiez toutes trompees par luí. Tá-
chez toújours neanmons á ne rien faire qui contre-
vienne a robeííTance: car á toutes chofes il y a remede. 
.Etpuisgu'uneameeíldefigrandprix qu'il n'y a rien 
.qu'onnedoive faire pour fon avancement dans la ver-
tu: que ne doit-on point faire lors qu'il s'agit de l'a-
vancement de plulieurs ames ? 

Tout ce que je viens de diré regarde principalement 
la Superieure. Je la conjure encoré une fois , que puis 
qu'on ne cherche autre confolation en cette maifon 
que celle qui regarde l'ame, elle tache de la 1 ui procurer 
dans un point íi important. Car comme il y a diííerens 
cheminsparlefcjuels Dieu conduit les perfonnes pour 
les attirer álui, i l n'y a pas fujet de s'etonner que le 
Confelíeur en ignore quelques-uns. Et pourvü, mes 
Filies, que vous foiez telles que vóus devez étre, quel-
que pauvres que vous foiez vous ne manquerez pas de 
perfonnes qui veüillent par charité vous aífifter d? leur 
confeil. Ce méme Pere celefte qui vous donné la nour-
ritureneceíSirepour le corps, infpirera fans doute á 
quelqu'unlavolontéd'éclairer vótre ame pour reme-
dierácemaUquieñcelui detousqueje crains le plus. 
Etquand ilarriveroitquele demon tenteroit le Con-
feíTeur pour le faire tomber dans quelque erreur.lors 
que ceGonfeíTeur verroit que d'autres vous parleroient, 
i l prendroit garde de plus prés á lui, 8c feroit plus cir-
confped dans toutes fes aftions. 

J'elpere en la mifericorde de Dieu, que fi l'on ferme 
cette porte au diable il n'en trouvera point d'autre pour 
emrerdanscemonaílere :8cainíije demande aunom 
de nótre Seigneur a l'Evéque ou auSuperieür fousla 
conduite duquel vous ferez, qu'il laiílé aux Soeurs cette 
liberté; 8c que s'il fe rencontre dans cette ville des per­
fonnes lavantes 8c verme ufes, ce qui eft facileáf(¿avoir 
dans un íieu auífi petit qu'eft celui-ci, i l ne leur refuíe 
pas la permilTion de fe confeííer quelquefoisaeux.quoi 
qu'eiics ns manquent pas d'un Confeífear ordinaire. Je 
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Igai que cela eñ ápropos pour plufieurs raiíbns,&: qiti 
le mal qui en peut arriver ne doit pas entrér en compa-
raifon avec un mal auffigrand 8c auffi irremediable que 
feroit celui d'étre caufe en leur retufant cette grace, 
qu'elles retinfíent fur léur confciencé des pechez qu'el-
les ne pourf oient fe refóudre de décpuvrir. Car les mai-
fonsReligieufes ontcela de propré que bien s'y perd 

. promtementfion ne le conferve avec grand íbin;aa 
lieuquequand le mal s'y glifle une fois ilefttres-diffi-
cile d'y reraedier; la. coútume danstout ce qui va au re-
lachement lé tournant bien-tót en habitude. Je ne vous 
disrienenceciquejenen'aie vú ,qüe je n'aie remar« 
que 8c dont je n'aie conf ere avec des perfonnes do£kes 8c 
faintes qui ont fort coníidere ce qui étoit le plus propre 
1 pour ravancement de la perfeétion de cette maifon. 

De Entre les inconveniens qui peuvent arriver,comme 
I'auto-' ils'enrencontretoüjours par tout durant cette vie,ii 
me des mefemblequelemoindreeftqu'iln'y aitpoint de V i -
sieurs, caire ni de ConfeíTeur qui ait le pouvoir d'entrer , de 

commander, 8c de fortir, mais íéulem ent de veiller 8c 
de prendre garde á ce que la maifon foit dans le recuéil-
Jement, q«e toütes chofes s'y faflent avec bien-feancé, 

• 8c que l'ori y avance interiéurement 8c exterieurement 
dans la pratique de la vertu; afín que s'il trouve que Ton 
y manque il en informe l'Evéque; mais qu'il nefoit pás 
Superieur.C'eíl ce qui s'obferve maintenant ici non par 
moníeul avis, maisparceluideMonfeigneiirDom A l -

: varezdeMendo^e, maintenantnótreEvéqueSc fous la 
conduite duquel noUs fommes,períbnne de tres-grande 
naiíTance, grand ferviteur de Dieu,tres-afFe£tionnéa 
tout ce qui eft de la Religión, 8c á toütes les chofes de 
pieté, 8c qui fe porte avec une inclination tres-particu-
liere á favodfer cette maifon, qui pour pluíiéurs raifons 
n'eftpoint encoré foúmife a rodre . Aiant fait aí^em-

'blerfurcefujet des hommes fgavans , fpirituels 8c de 
' grande cxpericnce, ils refolurent ce que j'ai dit enfuite 
de beaucoup-deprieres de plufieüís perfonnes, aufqugl-
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íestoutemiíerable que je fuis je joignis Ies miennes. 
Ainfiileftjuftequ'áravenir les Superieures feconfor-
ment á cet avis, puis que c'eft celui auquel tant de gens 
debienfefontportez aprés avoir demandé á Dieu de 
leur donner la lumiere neceíTaire pour connoitre ce qui 
íeroit le meilleur,comme il refl; fans doute felón ce qui 
a paru juíques ici: 8c je le prie de faire que cela continué 
toüjours,pourvu que ce foit pour fa gloire. Ainfi foit-il. 

C H A P I T R E V I . 
He Vamour Jpirituel que l'on doit avoir pour Dieu, & 

pourceux quipenvent coutribuer a notrefalut. 

Q U o i quej'aiefait une grande digreflion: ce que 
j'aiditeftíiimportantqueceuxqui en compren-

dront bien la confequence ne m'en blámeront pas je 
m'aíTure. 

Jereviensmaintenantacet amóurqu'il ne nous eñ De Ta­
pas feulementpermisd'avoir, mais qu'il efi: utile que mour 
nousaions. Je dis qu'il eft purement ípirituel j & en le ^ ^ ' ^ 
noramantainfíjenef^ai fijef^ai bien ce que jedis : I l^ t 
me femble qu'il n'eíl pas neceíTaire d'en parler beau-fpiri-
coup,dans la crainte que j'ai que peud'entrevousle tucl. 
poííedent, 8c s'il y en a quelqu'une que nótre Seigneur 
favorife d'une telle grace, elle Ten doit beaucouploiier, 
parce qu'un íi grand don fera fans doute accompagné 
d'une tres-grande perfedion. Je veux neanmoins vous 
en diré quelque chofe qui pourra peut-étre íervir; á 
cauíequeceuxquideíirent d'acquerir la vertu s'y af-
fe£lionnentlorsqu'on l'expofe devant leurs yeux. J'a-
voue queje ne f̂ ai comment je tn'engage á parler de ce 
fujet dins la creance que j 'ai de ne difcerner pas bien ni 
cequieftfpirituel,niquandla íenfualités'y meüe. Dieu 
veüille s'il lui plait me le faire connoitre, 8c me rendre 
capable de l'expliquer. Je reífemble á ees perfonnes qui 
entendent parler de loin fansf;a.voir ce que l'on dit: car 
quelquefois je n'entens pas moi-méme ce que je dis j 8c 
Dieu fait pourtant qu'il eft bien dit. D'autres fois ce que 

Je 
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jediseftimpertinenf.Scc'eílce qui m'eíUeplusordí-
naire. 

11 me femble que lors que Dieu fait connoitre claire-
ment á une períbnne ce que c'eft que ce monde: qu'il f 
a un autre monde: la diíierence qui fe trouve entre eux: 

4 que l'un paíle comme un fonge, 6c que l'autre eíl eter-
nel: ce que c'efl que le Createur > ce que c'efl: d'aimer 
run,8cquel malheur c'eíl que d'aimer l'autre. II me 
femble, dis-je,que lors que cette perfonne connoit tou-
tescesveritez&plufieurs autres que Dieu eníeignea-
vec certitude á ceux qui fe laiífent conduire par lui dans 
l'oraifon, & qu'elle le connoit par experience & par un 
vraifentimentducoeur,cequi eíl bien different dele 
croirefeulement&delepenfer, cette perfonne Taime 
fansdouted'une maniere toute autre que nousquine 
fommes pas encoré arri vées á cet état. 

II vousparoitrapeut-étre, mes Sceurs, que c'eftinu-
tilement que je vous parle de laíbrte» Scquejenedis 
ríen que vous ne fgachiez. Je prie'Dieudetoutmoa 
cóeur que cela fe trouve veritablc, & que le f̂ achant 
auíTi-bien queje lefouhaite vous le graviez profonde» 
ment dans vótrc coeur. Que íi vous le f̂ avez en ejfíct, 
vous f̂ avez done que je ne ments pas lors que je dis que 
ceux á qui Dieu fait cette grace, 8c a qui il donne cet a-

. mouríbntdesamesgenereufes 8c toutes Roíales. Ainfi 
quelque bellcsquefoient les creatures*.de quelquesgra-
ces qu'elles foient ornees: quoi qu'elles plaiient á nos 
yeux; 8c nousdonnent fujet de loüer celui qui en leis 
creant les a rendués íi agreables, ees perfonnes favori-
féesdeDieunes'y arrétent pas de telle forte que cela 
paíTc jufques a y attacher leur afFeélion; parce qu'il leur 
femble que ce feroitaimer une chofe de neant 8c com­
me embrafler une ombre: ce qui leur donneroit une ñ 
grande confufion, qu'elles ne pourroient íans rougir de 
lionte diré aprés cela á Dieu qu'elles l'aiment. 

H'ai- Vous me direz peut-étre que ees períbnnes neíga-
vent ce que c'eft que d'aimer 8c de repondré á J 'amitié 

qu'on 
inet 
que 
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• qü'onleurporte. Jeréponsqu'au moinsfe foucíent-el-ceux 

les peu d'étre aimées: 2c quoi que d'abord la nature ks qui í̂ a-
faíle quelquefois fe réjoüir de voir qu'pn les aime, elles vent. 

. fie rentrent pas plutót en elles-mémes qu'elles cónnojí- buer £ 
fent que ce n'eíl qu'une folie , excepté au regare! denótre 

. ceuxqui peu vent contribueráleurfalut par leurs pric-íaiut, 
• resouparleurdoílrine. Toutes lesautresaífedtionsles 
laílent 6c les ennuient, parce qu'elles fgavent qu'elles ne 
leur peuvent profiter de ríen, & qu'elles feroientcapa-? 
blesdeleurnuire.Ellesnelaiüentpas d'en f^avoirgre, 
Scdepaier cet ámóur en recommandant á Dieu ceux 
quilesaiment. Carelles coníiderent raffe£tion de ees 
perfonnes comme une dette:dont nótre Seigneur eft 
chargé: parce que ne voiant rien en elles-mémes qui 
merite d'étre aimé, elles croient qu'on ne les aime qu'a 
cauíe que Dieu les aime. Ainfi elles lui laiíTent le íbin de 
paiercetfamourqii'onapourelles,6cen l'en priant de 

. tout leur cceur elles s'en croient déchargées, & demeu-
rentauíTuranquilles que ñ cette afíeííion ne les tou-
choitpoint. 

_ Ces confíderations me font penfer quelquefois qu'il 
y a beaucoup d'aveugíement dansce deíir d'étre aimé ̂  _ 
iicen'eftcommejei'aiditjdeceux qui nous peuvent 
aider á acquerir lesbiens eternels.Sur quqi il faut remar-
quer qli'aulieuquedansramour du monde nousn'aí» 
mons jamáis fans qu'il y entre quelque interét d'utüitá 

.ou de plaiíir ; au contraire ees perfonnes fi parfaitcs 
foulent aux pieds tout le bien qu'on leur pourroit faire 
8c toute la fatisfaótion qu'on leur pourroit donner dar,s 
le monde, leur ame étant difpofée de telíe forte, que 
quand pour parler ainfi, elles le voudroient, elles n'en -
fgauroient trouver qu'en Dieu & dans les entretiens 
dont lui feul eft tout le fujet. Com me elles ne compren-
nentpointquel avantage elles ppurroient tirer d'étre 
aimées, elles íe foucient peu de í'étre; & font fi perfua-
dées de cette verité, qu'elles fe rient en elles-mémes de 
la peine ou elles étoient autrefoisde íijavolr fi l'on re-
compenfoit leur affeéüon par uueégaleaffedion^ Ce 

B 6 n'ell 
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n'eílpasqu'il ne foit fert natuíel > mémé dans l'amotti' 
honnéte 5c permis , de vouloif qunnd nous aimóas 
qu'oii nous aime. Mais lors qu'on nous a paiées en cette 
toonnóiecjuinousparóifíbitliprecieuíe, nous décoti-
vronsqu'onnenousadonnéquedespaiilesquele vent 
emporté. Car quoi queí'on nous airne beaucoupjqu'eít-
cequ'alafinilnouseníefte?G'eftce qui me fait diré 
que ees grandes ames ne fe Coucient non plus de n'étre 
pas aimeesque de l'étre, a ce n'eft de GGUX qui peuvent 
contribueráleurfalutjdont encoré ellesne íbnt bien-
áifés d'étre aime'esqu'á caufe qu'ellesí^avent que le na-
turel de l'homme eíl de fe laílfer bien-tót de touts'il 
n'eft íbütenu par ramOUr. ' " 

Que s'il vous femble que ees períbnñes n'aiment 
done ríen íinonDieu ,je vous répons qu'elles aiment 
auíTileurprochainjScd'un amoür plus véritable,plus 

' titilé, & méme plus grand que n€ font les autres, paree 
qu'elles aimenttoujoursbeaueoupmieux, méme á l'e-
gard de Dieu,donner que de reeevoir. C'eft a cet amoür 
qu'ileftjuftededonnerlenom d'araouriSc non pas á 
ees baífesaifeílions de ¡aterre qui l'uíurpent íi injufte-
raent. 

Que fi vous me demandez : A quoi cespérfonnes 
peuvent-elliesdones'affeéíionner íi elles n'aiment pás 
ce qu'elles voient ? Je répons qu'elles airaent ce qu'elles 

' voient , &s'aíFe¿Honnent á ce qu'elles entendent. Mais 
les chofes qu'elles voient 8c qu'elles entendent font per­
manentes Se non paíTageres.Ainfifanss'arréter au corps 
ellesattachtntleursyeuxfur les ames pour connoitre 
s'il y a quelque ehofe en elles qui merite d'étre aimé. Et 
quandellesn'yremarqueroientquequelquedifpofition 
aubien,qui leur donne ílijet de croire que pourvü qu'el­
les approfondiííent cette mine elles y trouveront de 

. 1 'or, elles s'y affeíiionnent, 8c il n'y a ni peines, ni dif-
ficultez epi Ies empéchent de travailler de tout leur 
pouvoir á procurer leur bonheur 5 parce qu'elles deíi-

" íérit de continuer á les aimer ce qui leur íeroit impoíTi-
hk & elles ft'ayoient de la vertu £c n'aimoient beaucoup 

Dieu. 
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Dieu. Jedis impofíible:car encoré que ees períbnnes 
aient un ardent amour pour elles; qu'elles les comblent 
debienfaitS3 qa'ellesleurrendenttous les offices ima­
ginables^ quémeme elles íbient ornees de toutesles 
graces de la nature; ees ames faintes ne f̂ auroient fe re-
foudre par ees feulesconíiderations ales aimer d'un a-
mour ferme 8c durable. Elles connoiífent trop le peu de 
valeur de toutes les chofes d'ici-bas pour pouvoir étre 
trompees. Elles fgavent que ees perfonnes ont des fentt-
mens differens des leurs,8c qu'ainíl cette amitiéne ígau-
roit durer, párce que n'etant pas également fbnde'e fur 
l'amour de Dieu 8c de fes commandemens,il fáut de ne-
cefíité qu'elle fe termine avec la viejSc qu'en fe íéparant 
par la mort l'un aille d'un cote 8c l'autre de l'autre. 

Ainíi Parae á qui Dieu a donné une veritable íageífc, 
au lieu de trop eftimer cette amitié qui finit avec la vie , 
l'eftime moins qu'elle ne merite. Elle ne peut étre deli­
nee que par ceux qui etant enchantez des plailirs, des 
honneui sScdesricheíTespaíTageres, font bien aifes de 
trouver des perfonnes riches qui les íatisfaílent dans 
leurs malheureux divertiífemens. Si done ees ames par-
faites ontquelque amitié pour une perfonne, ce n'eít 
que pour la porter a aimer Dieu, afin de pouvoir eníiiite 
l'aimer i f^achant, comme je Pai dit, que íi elles les ai* 
moient d'une autreforte cette amitiéne dureroitpas & 
leur feroit préjudiciable.C'eft pourquói elles n'oublient 
rien pour tácher a leur étre útiles j & elles donneroient 
millevies pour leur procurer un peu de vertu. O a-
mour fans prix que vousimitez heureuíément l'amour 
de J E s u s, qui eft tout ehfemble nótrebien 8c l'exem-
ple du parfait amour J 

C H A -
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1 C H A P I T R E V I I . 
Des qu/tlitez íulmirables de l'amour Ifeirituel que les 

perfonnes f(tintes ontfour les ames a qui Dieu les lie, 
JS)uelbonheurc'eJi que d'avoir part a leur amitié. 
Déla competjfionque méme les ames les plu4 parfai* 
tes doivemavoirpour lesfoMejfes d'autmi. Divers 
A-vis touchmt la maniere dont les Religieuf ÍS fe doi~ 
•vent conduire. Et avec quelle promptitude feveri* 
téilfmtreprimer les defirs d'honneur & de prefe-
rence. 

De Ta- 'EST unechofeincroiableque la vehemence de 
inoar cetamourqu'onapouruneame. Quedelarmesil 
ípiri- fait répandre ! que de penitences il produit! que d'orai-
tû 1 íbns il fait adrefler á Dieu I que de íbins 11 fait prendre 
a pour delarecommanderauxprieresdesgens de bien! Qué! 
lesa- deíirn'a-t-onpointde la voir avancer dans la vertu? 
Bies, quelle douleur ne reíTent-on point lors qu'elle n'avance 

pas ?Que fi aprés s'étre avancée elle recule , ilfemble 
qu'on ne puiíTe plus goúter aucun plaifir dans la vie: on 
perd l'appetit &: lefommeil: oncft dans une peine con-
tinuelle, & on tremble par l'apprehenlion que cette 
ame ne fe perde & ne fe fepare de nous pour jamáis. Car 
Cjuant á la mort du corps ees perfonnes erabrafees de 
chanté ne la coníiderent point tant elles font éloignées 
de s'attacher a une chofe qui échape des mains comme 
une feüille que le moindre vent emporte. Ceft-la ce 
^u'on peut nommer, comme je Tai dit, un amour en-
tierement definterefle puis qu'il ne pretend & ne deíire 
que de voir cette ame devenir riche des biens du Ciel. 

C'eft la ce qui merite de porter le nom d'amour.-Sc 
non pas ees infortunez amours du monde, par lefquels 
je n'entens point ees amours criminéis 6c irnpudiques 
dont lefeul nom nous doit faire horreur. Car pourquoi 
metourmenterois-jeádéclamercontreune chofe qui 
peut paíferpour unenfer, 8c dont le moindre mal eíl íi 

. graad que l'on ne fjauroit trop l'exagerer ? Nous ne de-
vons 
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vonsjamáis, mes Soeurs, proferer feulement lenom de 
^cemalheureuxamour,nipenfér qu'il y en aítdansle 
monde, ni en entendre parler, íbitíeneufement ou en 
riantinifouffrirque Ton s'entretienne de femblables 
folies en nótre preience, cela ne pouvant jamáis nous 
fervir, & nous pouvant beaucoup nuire. Mais j'entens 
parler de cet autre amour qui eft permis,de l'amour que 
nous nousportons les unes aux autres,2c de celui que 
nous a vons pour nosparens 8c pour nos amis. 

Ce dqrnier amour nous met dans une appreheníion 
continuelle de perdre la perfonne que nous aimons.Ello 
nepeutavoir feulement mal á la tete que nótre ame 
n'enfoittouchée de douleur : Elle ne peut fouffrir la 
moindre peine fans que nous ne perdions prefque pa« 
tiencê Sc arnfi de tout le reíle. Maisil n'en va pas de mé-
me de cet autre amour qui eft tout de charité. Car en­
coré que nótre infirmité nous rende fenlibles aux maux 
de la perfonne que nous aimons; nótre raifon vient auf-
íi-tóc a nótre fecours 8?; nous fait con fiderer s'ils font u-
tiles pour fon falut, s'ils la fortifient dans la vertu, 8c de 
quelle maniere elle les fupporte. On prie Dieu enfuíte 
de lui donner la patience dont elle a befoin, afin que fes 
fouflfrances la fallent meriter 8c lui profitent. Que íi on 
voit qu'il la lui donne, la peine que Ton avoit fe change 
en confolation 8c en joie, quoi que l'affediion qu'on lui 
porte faíle que Pon aimeroit mieux fouffrir que de la 
voir fouffrir, íi on pouvoit en fouffrant pour elle lui ao 
querir le merite qui fe rencontre dans la fouffrance. 
Mais cela íepaíle fans en reífentir ni trouble niinquie-
tude. 

Je redís encoré, qu'il femble que l'amour de cesfain-
tes ames imite celui que JES us le parfait modelle du 
parfaij; amour nous a porté,puis qu'elles voudroient 
pouvoirprendre pour elle toutes ees peines 8c que ees 
perfonnes en profitaflent fans les fouffrir. Ce qui rend 
leur amitié fi avantageufe que ceux qui ont le bonheur 
d'yavoirpartontfujetdecroire, ou qu'elles ceíferont 
de les airaer de la íbrte, ou qu'elles obtiendront de nó­

tre 
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tre Seigneur qu'ils les fuivent dans le chemin qni íes 
meineauCiel, ainfique Sainte Monique obtintdelui 
cette grace pour Saint Auguftin fon fils. 

Cesamesparfaitesne peuvent ufer d'au^un artiñce 
aveclesperfonnesqu'elles airaent,ni diffimuler leurs 
fautesfiellesjugentqu'ilíbitutiledeles en reprendre, 
Ainfíellesn'y manquent jamáis jtant elles deíirentdc 
les voir devenir riches en vertus. Combien de toars 8c 
deretoursfont-ellespourceíujet,quoi qu'elles foient 
íi des-occupées du íbin de toutes les choí'es da monde ? 
Et elles nefgauroientfaireautrement. Elles nef̂ avent 
ni déguifer ni flater; il faut ou que ees perfonnes fe cor-
r igent,ou qu'elles feféparent de leur amitie.parce qu'el­
les ne peuvent ni ne doiventfouíírir la continuation de 
leurs defauts. 

Ainíi cette a£fe£Hon produit entre eux une guerre 
continuelle. Car bien que ees ames vraiment charitables 
& détachées de toutes les chofes de la terre ne prennent 
pasgarde íi lesautresfervent Dieu, raais veillent feule-
xnent íur elles-mémes, elles ne peuvent vivre dans cette 
indifference póur ees perfonnes á qui Dieu les a liées. 
Elles voient en elles jufques aux moindres atomesj elles 
nelalíTentrienpaíferfansle leuf diré j 8c poitent ainfi 
pourl'amour d'elles une croix merveilleufement pe-
iánte.Qu'heureux font ceux qui íbnt aimez de ees ames 
íaintes, & qu'ils ont fu jet de benir le jour que Dieu leur 
a donné leur eonnoiííanee! 

O mon Seigneur 8c mon Dieu, voudriez-vous biea 
mefairetantdefaveurqueplulieurs m'aimaíTent déla 
forte? Jeprefereroiscebonheur á l'amitié de tous les 
Rois 8c de tous les Monarques de ia terré, 2c certes avec 
raiíbn. puis quecesamis incomparables n'oublient au-
cun de tous les moiens qu'on fe peut imaginer pouí 
nousrendrelesmaitresdu monde,en nous aífujeítií^ 
fant tout ce qui eft dans le monde, 

Lors que vous rencontrerez, mes Soeurs , quelques-
unes de cesames, il n'y a point de foin que laSuperieure 
ne doive apporter pour faire qu'elles traitent avec vous.* 
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Se ne craignez point de les trop aimer íi elles íónt telles 
que je dis. Mais ii y en a peu de la forte: Se quand il s'en 
Uouve quelques-unes, la bonté de Dieu eíl íi grande 
qu'il permet qu'on les connoiíTe. 

Jeprévoiquel'on vousdiraque cela n'efl: poínt nei 
ceflaire, 8c que Dieu nous doit íuffire. Je vous aíTure au 
contraire que c'eft un excellent moien de pofleder Dieu 
quedetraiteraveefesamis. Je f9ai par experience l'a-
vantage que l'on en re^oit: ¿c je dois aprés Dieu a de 
femblablesperfonnes la grace qu'il m'a faite de ne tom-
berpasdansl'enfer. Car je n'ai jamáis été íms une ex­
treme defirqu'ils me recommandaflent a nótre Seig-
neur, 8c je les en priois toujours avec inílance. 

Mais il faut revenir á monfujet. Cette maniere d'ai-Coj?-
mereftcellequejefouhaite que nous pratiquions. Et^10*5 
quoi que d'abord elle ne foit pas íi parf aite, nótre Seig- i'on 
neur fera qu'elle le deviendra de plus en plus. Cora- doit a.' 
men9dns par ce qui eft proportionné á nos forces. Bien f0|^ 
qu'ils'y rencontre unpeudeítendreffe elle ne fgauroitjjie^ 
faire de mauvais efíet, pourveu qu'elle nefoit qu'en ge­
neral, II eft méme quélquefois neceflaire d'en témoig-
ner & d'en avoir, en compatiflant aux peines & aux in-
"firmitez des Soeurs quoi que petites, parce qu'il arrive 
afíez fouvent qu'une occafion fórt legerc donne autant 
de peine á une perfonne qu'une fort coníiderable ets 
donne a une autre.Pau de chofe eft capable de tourmen-
terceux quifontfoibles;8c fi vous vous rencontrezé-
tre plus fortes vous nedevez pas laiíTer d'avoir pitié de 
1 eurs peines, ni méme voüs en étonner, puis que le dia-
ble á peut-étre fait de plus grands efforts contre elles que 
ceux dont il s'eñ fervi pour vous faire íbufírir des pei­
nes plus grandes. Que ígavez-vous auffi íi nótre Seig-
neur ne vous en refer ve point de femblables en d'autres 
rencontres, 8c íi elles qui vous femblent fort rudes,8c 
qui le font en efíet, ne paroiflent pas legeres á d'autres ? 

Ainfi nous ne devons point juger des autres par l'état 
oü nous nous trouvons 3 ni nous coníiderer felón le 

temps 
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teifips prefent auquel Dieu par fa grace, & peut-étre 
fans que nous y aions travaille, nous aura rendues plus 
fortes; mais felón le temps ou nous avons eté les plus la­
ches & les plus foibl es. Cet avis eft fort utile pourap-
prendreácompatir auxtravauxde nótreprochain quel-
que petits & legcrs qu'ils foient: 8c il eft encoré pl us ne-
ceflairepour ees ames fortes dont j'ai parlé, parce que 
le deílr qu'ellcs ontde íbufírir leur fatt eílimer les íbufr 
francés peuconíiderables : aulieu qu'elles doivent fe 
fouvenir du temps qu'elles étoient encoré fo¡bles,8c 
xeconnoitre que leur forcé vient de Dieu íeul, Se non 
.d'elles-mémes; puis qu'autrement le demon pourroit 
refroidirenelleslacharité envers le prochain,& leur 
faire prendre pour perfe£tion ce qui en eflfet feroit une 
faute. 

Vous voiezpar la, mes Filies, qu'il faut continuelle-. 
ment veiller 8c fe teñir fur fe? gardes, puis que cet enne-
mi de nótrefalutnes'endort jamáis. Et cellesquiafpi* 
rent á une plus grande perfe£Uon y font encoré plus o-
bligéesquelesautres,:parce que n'ofantpas les tenter 
groífierementil empioie contre elles tant d'aftifices» 
qu'á moins d 'étre dans un foin continuel de s'en garen-
tir elles ne decou vrent le peril qu'aprés y étre tombées. 

Í[e leur dis done encoré une fois qu'il faut toújours veil* 
cr 8c prier, puis que l'oraifon eft le meilleur de tous les 

moiens pour découvrir les embuches de cet eíprít de te 
nebres, 8c le mettre en fuite. 

Lors que dans le befoin de fairé la recreation Ies 
Sosurs font aífemblées pour ce fujet, demeurez-y gaie-
ment durant tout le temps qu'elle doit durer, quoi que 
vous n'y preniez pas grand plaifir, vous fouvenant que 
pourveu que vous vous conduiíiez fagement 8c avec 
une bonne intention. tout de viendra un amour parfait. 
Jevouloistraiter deceluiquine l'eft pas; mais il n'eft 
pasapropos que nous I'aions dans cette maifon, puis 
que íic'eñ pour en faire un bonufageil faut commeje 
l'ai dit le ramener a fon principe qui eft cet amour par­
fait* Ainfi quoi que;'euífe deílein d'en beaucoup parler 

ú 



C ^ A P I T R E V I I . 4.$ 
il me íemble aprésy avoir bienpenfé.que vu la maniere 
dont nous vi vons il doit étre banni d'entre nous. Je n'en 
dirai done pas davantage ; 6c j'eípere avec la grace de 
nótre Seigneur que nous ne nous porterons dans ce mo-
naftere á ne nous aimer qu'encettemaniere,puisque 
c'eíl fans doute la plus pure,quoi que nous ne le faflions 
paspeut-étreavectoutelaperfedionque l'on pourroit 
deíirer. 

J'approuve fort que vous aiez compaffion des infir-
mitez les unes des autres. Mais preñez garde que ce foit 
avec ladiferetion neceíTaire, & fans manquer á l'obeíf-
fance. 

Quoi que ce que la Superieure vous commandera de Díms 
faíre vous femble rude, n'en témoignez ríen, fi ce n'eft excel-
á elle'méme,& avec humilité; puis que íi vous en ufiez vej"s *' 
autrement vous nuiriez beaucoup á toutes vos Soeurs. * 

II importe de ígavoir quellesíbnt les chofes que l'on 
doitfentir, 8cen quoi l'on doit avoir compaffion de fes 
Soeurs. II fauttoüjours étre fort touché des moindres 
fautesqu'onleur voitfaire fi elles font manifeftes; 8c 
l'on ne ígauroit mieux leur témoigner Tamour qu'oíl 
leur porte qu'en les íbufírant Se ne s'en étonnant pas: ce 
quiferaqu'ellesfupporterontauffi les v6tres,qui bien 
que vous ne vous en apperceviez point, font fans doute 
enplusgrand nombre. Vous devez auffi fort recom- » 
mander ees perfonnes á Dieu,8c tácher de pratiquer 
avec grande perfeílion les vertus contraires aux de-
faursque vousremarquezen elles,parce que vous de-
vez beaucoup plútót vous efforcer de les inñruire par 
vos a¿lions que par vos paroles. Elles ne les compren-
droient peut-étre pas bien.ou elles ne leur profiteroient 
pas, non plus que d'autreschátimens dont on pourroit 
íefervir pourlescorrigertau lieu que cette imitatkm 
des vertus que l'on voit reluire dans les autres fait une ít 
forte impreffion dans l'efprit qu'il eft difficile qu'elle 
s'enefíace. Cet avis eft íiutile que l'on nefjauroittrop 
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Oquel'amitiéd'uneReligieufe qui profite á touteá 

fesSoeursenpréferantleursinteréts aux lienspropres, 
en s'avan^ant fans ceflé dans la vertu, Se en obfervant fa 
regle avec une grande perfe£Hon, cft une amitié verita-
ble & avantageufe! Elle vaut mille fois mieux que celle 
que Ton témoigne par ees paroles de tendreíle dont on 
ufe 8c dontonnedoitjamáis ufer en cette maifon •. ma 
vie: mon ame; mon bien ; 8c autres femblables. II faut 
lesreferverpour vótredivin Epoux. Vous aveztantde 
tempsápaíTer feules avec lui feul qu'elles vous feront 
neceíTaires, 8c il ne les aura pas defagreables, au lien que 
íi vous vousenferviezentre vous, elles ne vous atten-
driroientpastantlecoeurquand vous vous en fervirez 
avecluij Scqu'ainfi c'eílle feul ufagéque vous en devez 
faire. Jefgaiquec'eíl un langage fort ordinaire entre 
les femmes; mais je ne puis fouífrir que vous paífiez 
pourdesfemmesenquoiquece foit. Je vous fouhaite 
auíTi fortes que les hommes le plus forts: 8c íi vous fai­
tes ce qui eft en vous, je vous aífure que nótre Seigtieur 
vous rendrafi fortes que les hommes s'en étonneront. 
Car cela n'eft-il pas facileácelui qui nous a tous tirez 
du neant ? 

C'efl: auffi une. excellente marque d'une veritable 
amitic de s'eíforcer de dócharger les autres de leur tra -
vail dans les offices du monaftere, en s'en chargeant au 
lieud'elles,8cdeloüerbeaucoupDieude leur avance-
ment dans la vertu. 

' ^>^©-
jQijela Cespratiquesoutre le grand bien qu'elles produifent, \ 
divifió contribuentbeaucoupála paix 8c á la conformité qui 
cft une doitétre entre les Soeurs; ainfi que par la mifericorde 
¿an5ejesde Dieunousleconnoiíronsparexperience. Je prie fa 
mona- divine Majefte que cela aille toujours croiífant. Ce fe-
Peres, roit une chofe bien terrible fi le contrairearrivoit. Car 

qu'y auroit-il de plus deplorable qu'e'tant en fi petit 
nombre nous ne fuffions pas tres-unies ? Ne le permet-
tez pas, mon Dieu; 8c comment un fi grand malheur 
^pourroit-il nous arrriverfans aneantirtout le bien que 
yous avez fait dans cette maifon ? S'ji 
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S'il échapoit quelque petite parole qui füt contraire 

álacharité,ou qu'on vit quelque parti fe íbrmer,ou 
quelque deíir de préference , ou quelque pointille 
d'honneur, ilfauty remedier á Tlieure-meme, Se faire 
beaucoup deprieres. J'avoueque je ne íc;aurois écrire 
ceci fans que la penfec que cela pourroit arriver un jour 
me touche íi fenliblement que je fens ce me íemble 
mon fang fe glacer, parce que c'eíl l'un des plus grands 
maux qui puilfe fe giiíTer dans les monafteres. 

Que íi voustombez jamáis dans untei malheur,te-
nez- vous, mes Soeurs, pour perdués. Croiez que vous 
avezchaíTévótredivinEpouxdefamaiíbn, 8c qu'ainíi 
vous le contraignez en quelque forte d'en aller cher-
cher une autre: Implorez, fon fecours par vos cris 8c par 
vos gemiífemens ; Travaillez de tput vótre pouvoir 
pour trouver quelque remede á un íigrand mal: 8c l i 
vos confeíüons 8c vos communions írequentes n'y en 
peuvent apporter , craignez qu'il n'y ait parmi vous 
quelque Judas. Je conjure au nom de Dieu la Prieure de 
prendreextrémementgarde a n'y pointdonner de lieu, 
& de travailler avec grand íbin á arréter des le com-
mencement ce defordre: car íi on n'y remedie d'abord 
i l deviendra fans remede. 

Quant á celle qui fera caufe de cetroubleilfautla 
renvoier en un autre monaftere,8c Dieu íans doute vous 
donnera le moien de la doter. 11 faut chaífer bien 'oin 
cettepeítejilfautcouper les rameaux de cette plante 
venimeufe: 8c íi cela ne fuffit pas; il faut en arracher la 
racine. Quefitout ce queje viens de diré eft invtile, i l 
fautl'enfermer dans une prifon d'oü elle ne forte ja-
mais,puis qu'il vaut beaucoup mieux la traiter avec cet­
te jufte íeverité, que de fouffrir qu'elle empoiíonne 
toutes les autres. O que ce mal eft efíroiable ! Dieu nous 
garde s'il luí plaitd'étre jamáis dans un monaftere oü i l 
aitpüfeglifler. J'aimeroisbeaucoup mieux voir lefeu 
reduire en cendres celui-ci, 8c nous y confumer toutes. 

Mais parce que je fais état de parler de cela plus au 
long ailleursjje n'en dirai pas davantage maintenant, 8c 

me 
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mecontenteraid'ajoüter .qu'encore que cetle amitié 
accompagnée de tendrefle ne foit pas ñ parfaite que l'a-
mour dont j'ai parlé , j'aime mieux que vous l'aiez 
pourveu que cene foit qu'en coramun,que d'y avoir 
entre vous la moindredivifion. Jeprienótre Seigneur 
par fon extreme bonté de ne le permettre jamáis: 8c 
vous lui devez extrémement demauder,mes Soeurs, 
qu'il nous délivre -d'une telle peine, puis que lui íeul 
nous peut faire cette grace. 

C H A P 1 T R E V I I I . 
Ght̂ l importe de tout de fe détacher de tout pourne 

s'attdcher qu'a Diea. De l'extréme bonheur de la 
•vocation Rehgieufe. Humilitéde la Sainte fur ce fu-
jet, ghi'une Religieufe ne doitpoint étre attachée a 
fes parens. 

Pube. | E viens maintenant au détachement dans lequel 
^\náz J nous devons étre j&qui importe de tout s'ileftpar-
tachet" t- íe ̂ e re¿'s encorCjil importe de tout s'il eñ par-
•qu'á f̂ t* Car lors que nous ne nousattachons qu'á nótrefeul 
pieiif Createur, & ne confíderons que comme un neant tou-

tes les chofes creces, fa fouveraine Majeílé remplit nó-
tre ame detant de vertus, que pourveu qu'en travaillant 
de tout nótrepouvoir nous nous avancions peu á peu, 
nous n'aurons pas enfuite beaucoup á combattre, parce 
que nótre Seigneur s'armera pour nótre défenfe contre 
Ies demons & contre le monde. 

Croiez-vous, mes Fil les,que ce íbit un bien peu coa-
íiderable que de nous en procurer un aufli grand qu'eft 
celui de nous donner entierement a Dieu fans divilion 
Se fans partage j puis que tous lesbiens font en lui com­
me dans leur íburce ? Rendons-lui mille graces,mes 
Soeurs, de ce qu'il lui a plú nous raííembler & nous unir 
enunlieuoül'on ne s'entretient d'autre chofe. Mais 
pourquoi vous diré ceci, puií qu'il n'y a pas une de vous 
qui ne foitcapable de m'inftruire, & qu'étanl ii impor-
tantd'étredetachéesdetout jje me voi fi éloignée de 

l'étre 
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Petre autant queje le fouhaiterois, & que je comprens 
qiu'onledoicétre? jepourrois diré le mémede touíes 
ks vertusdont jeparledans ees difcours, puis qu'il eíi 
plus difficile de lespratiquer qued'en ecrirejScque mé-
me je m'acquitte mal de ce dernier, parce qu'iln'y a 
quelquefois que rexperience qui puilié en faire bien 
parler. Ainíis'ilarrivequeje ne rencontre pas mal en 
quelque choíe, c'eñ que les contraíresfe reconnoiíTant 
par 1 eurs c ontraires, j 'ai appr is á connoitre ees vertus en 
tombant dans les vices qui leur font contraires. 

Quant á ce qui eft de l'exterieur, on voitxaíTez com- Du 
bieanousfommesféparéesdetoutes ehofes ^ans cette b'jn-
retraite -. & il femble quenótre Seigneur en nous y ame- ,Aeur áe 
nant nous ait voulu leparer de tout en cette maniere catión 
pour lev̂ er lesobílaclesqui pourroient nous empécher B.eli-
de nous approcher de lui. O mon Seigneur & tnon muí- Sie»íc» 
tre$comme7itai-jefúen mon-partiCHlier, & comment 
avons-nouspútoutes meriter une aujfigrande fwveur 
que cellt que vous nous avez. faite de daigner nom cher» 
cher & mu* choifir parmi tant d'nutres pour •vout corn-
muniquer fi particulierement a nou4 i Plaife a njdtret 
idi-vine bontí que nom ne nomrendions pos indignes far 
notrefaute d'unetelle grace. Je vous conjure, mes Fil­
ies, au nom du Dieu tout -puiflant de fonger á l'extréme 
obligation que nous lui avons de nous amir aménees en 
•cette maifon. Que chacune de vous reñiré en elie-mé-
me pour la bien confiderer, & fe mette de vant les yeux 
quededouzefeulementqu'il a plü á fa haute Majefte 
d'aíTembler ic i , elle a lebonheur d'en étrel'ime.Helas ? 
combien y eñ a-t-il de meilleures que moi qui auroient 
re^üavec une incroiablejoie la place qu'il lui á plü de 
m'ydonnerquoiquej'enfuíTeíi indigne ?Beni íbiez-
!vous, mon Sauveur, 8c qué les AngesSc toutes les crea-
tures voüsloüent de cette fa ¡/eu'- que je ne puis afíez re-
connoitre, non plus que tantd'autres que vous m'avez 
faites, entre lefquellescellé de m'avoirappellée ala re­
ligión eft fi grande.Mais eoínme j 'ai tres-mal répondu a 

une 
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une vocatiou fi fainte, vous n'avez pas voulu, Seigneur, 
me laifler 'piusjong-temps íur ma foi dans un monafte-
reoíi entre ce grand nombre de Religieufes qu'il y a-
voitils'entrouvoittam de vertueufes parmi lefquelles 
on n'auroit pü connoitre le déreglement de ma vie,que 
j'aurois cachee moi-mémecomme j'aifaitdurant tant 
d'années. Ainíi vous m'avez amenee, mon Dieu, dans 
cette maiíbnjou n'y aiant qu'un fi petit nombre de per-
fonnes i l eíl comme impoíTible que mes deíauts ne 
íbient pas connus; 8c pour m'engager á veiller davan-
tage íur naoi-méme vous m'ótez toutes les occafions 
quiferoient capables de m'en empécher. Je confeíle 
done, ó mon Createur, qu'il nc me reftp maintenant 
aucune excufe, 8c que j'ai plus befoin que jamáis de vó-
tre mifericorde pour obtenir le par don de mes offenfes. 

©a dé- - Jeconjurecelles qui jugeront ne pouvoiv obferver 
tache, ce qui fe pratique parmi nous de le déclarer avant que 
ment de faire profefilon. II y a d'autres monafteres oü Dieu 
fens^" ^eíl fervi, 8c oü elles peuvent aller fans troubler ce petit 

^nombrequ'illuia plüde raflembler en cette maiíbn. 
Onpermetailleursaux Religieufes de fe confoler avec 
ieursparens:maisici onne parle point á fes parens Ij 
ce n'eft pour les confoler eux-memes. Toute Religieufe 
quidefiredevoir fes proches pour fa propre confola-
tion, 8c qui la feconde fois qu'elle leur parle ne fe laíle 
pasdelesvoir.ámoinsqu'ilsfoiehtdans la pieté,doit 
áereputerimparfaite5 8c croire qu'elle n'eíl point dé-
tache'e. Son ame eíl: malade ; elle ne joüira point de la 
liberté de l'efprit: elle n'aura point de paix veritablej 8c 
elle a befoin d'un medecin. Q îe fi elle ne renonce a 
cette attache 8c ne fe guerit de cette imperfeítion, je 
iui declare qu'elle n'eft pas propre pour demeurerdans 
cemonaftere. L e meilleur remede a ce mal eíl: á mon 
avis de ne point voir fes parens jufques a ce qu'elíe íé 
fente de'livréede Paífeílion de les voir, 8c qu'elle ait ub-
tenu de Dieu cette grace aprés l'eri avoir beaucoup prié. 
Que li ce Iiireft une peine, ¿c comme une croix que de 

les 
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les voir, qu'elle les voie quelquefois á la bonne heure 
pourleurprofiterenquelque choíe, ainíi qu'elle leur 
profiterafansdoutefansfenuire á elle-méme. Mais ñ 
elle les aime: fi elle s'afflige beaucoup de leurs peines j 
ge íi elle écoute volontiers ce qui fe paffe fur leur fujet 
dansle monde^ elledoiteroire qu'elle leur fera inutile, 
& fe fera beaucoup de tort a elle-méme. 

C H A P I T R E I X . 
Cambien il ejl utile de fe détacher déla trop grande af-

feBion de fes f roches. Et que l'on refoit fita d'af/í~ 
jlmcedes amis que Dieu donne que l'on n'en repoit 
de fes parens, 

S InousquiíbmmesReligieufes f̂ avions quel eft le D l l ^ . 
préj iidice que nous recevons de converfer beaucoup tache-

avec nos proches, de quelle forte ne Ies fuirions-nous ment 
pas?J'avouéquejenecomprenspoint, laiílant raéme^P3" 
á part ce qui ert de Dieu, que! avantage nous pouvons ' 
d'euxpour nótreconfolation 6c nótre repos,puis que 
nepouvantninenousétantpaspermis de prendrepart 
á leurs plaiíirs,nous nc f9aui-ions que fentir leurs déplai-
íirs 2c répandre des larmesdans leurs peines plus quel­
quefois qu'ils n'en répandent eux-mémes. Ainíi jepuis 
diré hardiment a ees Religieufes, que íi elles en regoi-
vent quelque fatisfaéMon dans leurs fens, cette fatisfac-
tion coüteraclier.aleurefprit. 

Vous etes, mes Soeurs, bien délivrées de cette crain-
tedansceraonaftere,puisque vous n'avez rien qu'e-n 
commun; Scqu'ainíi ne pouvai)t .recevoir d'aumóne 
quinefoitpour toute la com,mupauté,nulle de vous 
n'eít obligée pour ce fujetd'avoirdelacomplaifanGe 
pour fes parens, & ne peutdouterque Dieu ne, vous af-
fiíie toutes e n general,& ne pourvoie á tous vos beíoins. 

Jenefgauroispenfer fansétonnement au dommage 
que Ton refoit de converfer avec fes proches. íl eñ tel 
quejedoutequ'onlepuifle croire íi on ne Ta experi­
menté. Etjenefuispasmoinsétonnéedece que la per-

Tomell. C feaion 
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t'e£l:ion cié nótre état qui nous oblige de nous en feparer» 
paroitaujourd'hui fieffacée dans la pluípart des mai-
IbnsReligieufesqu'iln'yenrefte preiljue plus aucune 
trace. Je ne í$ai pas ce que nous quittons en quittant le 
monde, nous qui difons que nous quittons tout pour 
Dieu, íi nous ne quittons le principal,qui eft nos parens. 
Celaeft venujufquesá un tel point,que l'on pretend 
faire paíler pour un defaut de vertu en des períbnnes 
Religieulésdene pasaimerbeaucoup leurs proches j 8c 
l'on veut méme prouver par des raifons que c'eft un de­
faut de ne converfer pas fouvent avec eux. Maisj mes 
Filies, ce que nous devons faire en cette maiíbn aprés 
nous erreacquitfées des devoirsdont je vous ai parlé 8c 
qui regardent TEglife, c'eft de recommander beaucoup 
nos parens á Dieu, 8c d'efíacer enfuite le plus que nous 
pourrons de nótre memoire ce qui les regarde, parce 
que c'eft une chofenaturelle que d'yattacher nótre af-
feétion plutót qu'aux autres perfonnes. Mes parens 
m'ontextremementaimeeáce qu'ils diíbient £c je les 
aimois d'une maniere qui ne leur permettoit pas de 
m'oublier. Mais j'ai éprouvé en moi-méme 8c en d'au­
tres , qu'excepté les Peres 8c Ies Meres que l'on voit ra-
rementabandonner leursenfans,8c dont ainfi que de 
nos freres 8c de nos íbcurs il n'eft pas jufte de nous eloigi 
nerlors qu'ils ont bcfoin de confolation, 8c que nous 
pouvons la leur donner en demeurant toüjours dans un 
parfait détachement: j 'ai éprouvé dis-je lors que jeme 
íliis veuédan? de grands beíbins.que tous mes autres 
proches ont été ceux dont )'ai recen le moins d'afliftan» 
ce, 8c n'ai eu du íécours que des perfonnes qui faifoient 
profeflion d'étre á Dieu. Crotez .mes Soeurs, que l i 
vous le íervezfidellement vous ne trouverez point de 
meiíleurs parens. Je le f̂ ai par experience; 8c pourvü 
que vous demeuriez fermes dans cette refolution, dont 
vous ne pourriez vous departir fans manqueravótre 
celefte Epoux qui eft vótre ami le plus veritable, vous 
vous trouverez biea-tót delivrecs de cette attach^ á vos 
parens, 

AlTurcz-
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Aílurcz-vousauffi que vous pouvez beaucoupplus 

vousconfieren ceux qui ne vous aimerout que pour 
1 'amour de nótre Seigneur, que non pas en tous vos p^-

. rens. lis ne vous manqueront jamáis j 8c lors que vous y 
peníérezlemoins voustrouverez en eux 8c des Peres 
ScdesFreres. Commeilsefperentd'enrecevoirdeDieu 
la recompenfe, ils nous aífiftent de tout leur pouvoír 
pour l'amour de lui;au lieu que ceux qui pretendent 
tirer de nous leur recompenfe, nous voiant incapables 
parnótrepauvreté de la Jeur donner 8c que nous leur 
Ibmtnes entierement mutiles , fe laíTent bien-tót de 
nous añifter. Je f̂ ai q ue cela n'eíl pas general jmais qu'il 
arrived'ordinaire, parce que le monde eft toú jours k 
monde. 

Si on vous dit le contraire 8c qu'on veüillelefairc 
paíler pour une vertu, ne le croiez pas. 11 vous en arri-
veroit tant de maux qu'il faudroit m'engager dans un 
grand difcours pour vous les reprefenter. Mais puis que 
de plus hábiles que moi en ont écrit je me contenterai 
<le ce que je vous en ai dit. Que íitouteimparfaitequc 
jefuis j'ai vu fi elairementle préjudice que cela appor-
te, jugezce que pourront faire ceux qui font beaucoup 
plus intelligens & plus vertueux que moi. 

Les Saints nous confeillent de fuír le monde8c qui 
doute que tout ce qu'ils nous difent fur ce fuj et ne nous 
foit tres-utile ? Croiez-moi, comme je vous l'áS déjá 
dit, rien ne nous y attache tant que nos parens, 8c rica 
n'eft li difficile que de nous en détacher. 

J'eftimepourcette raifon que celles qui abandon-
nent leur país, font bien pourvü que cet éloignement 
.lesdetachedel'aíieéHondeleurs próches. Carleveri-
table détachement ne conlifte pas á s'eloigner d'eux 
d'une prefence corporelle,mais a s'unir de tout fon 
coeur&detouteíbn ame á J EÜ u S-CH R I s T,parce 
ĵ ue trouvant tout en luí, on n'a pas peine a tout oublier 
pour l'amour delui; quoi que la íepuration de nos pro­
ches foit toújours iort avantageufe jufques a ce que 
nousconnoiífons cette verité. Mais alors nótre Seig-

C a neur 
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neur pour nous faire trouver de la peine á cequiñous 
donnoit auparavant du plaifir, permettra peut-étre qüfe 
nous íerons obiigées de converfer avec nos pareiis. 

C H A P I T R E X. 
6^'ilnefiiffitpasdefedétacherde fes'proches fi on ne 

fe détacke de (oi-méme par la mortification. S)ue 
cette vertu efi jo'inte acelle de í'humilité. 6)u'ií ne 

' fautpas preferer les penitences que l'on choifit acei­
tes qui font d'obligation, ni feflatt 'er dans celles que 
l'ondoitfaire. r . 

Du dé- T O R s que nous ferons ainfí detachées du monde 
tache- -L-rf 8c de nos parens, 8c que nous vivrons renfermées 
*̂ e(?t. dans un monaftere en la maniere que nous avons dit, i l 
ínéme íemWera peut-étre que tout fera fait 8c qu'il ne nous re-

' ñera plus d'ennemis á combattre-. O mes Sceurs, n'aiez 
pascette opinión,8c gardez-vous bien de vous endor-
mir. Vousferiezcomme celui qui fe va coucherfans 
crainte aprés avoir bien fermé -fa porte de peurdesvo-
leurs , Scquilesauroit dansfamaiíbn. II n'y en apoirit 
de plusdangereux que les domeíliques: 8c comme nous 
fommes nouŝ memes ees voleurs interieurs 8c fecrets, 
^cquenousdemeuronstoujoürs avec nous-mémes, íi 
nous neprenoiís un foiñ tout particulier • de combattre 
fans ceífe nótre volonté, pluíieurs chófes feiront capa-
yesrdeaous.faireperdrecettefainté liberté d^efpntsqui 
nous dégageantdupnidsdetoutesles chdfes terreftres 
peut nous faire prendre nótre vol vers nótre celeíle 
(^reateur, ; " • :, "• 
r, II fera ut-ilepour.cefujet d'avoir toújours dansl'ef-
prit que tou? n'eft que vanité 2c fmit en unmoment,afin 
de détaqher nótre atfe£tip;a de. ees ehofes paífageres-, 
.pour l'attacheráce qui fubfiftera éternellement. Gár 
•bien que cemoienfemble foible ilne lailfepas de forti-
fier beaucoup nótre ame , en faifant dans les moindres 
• ehofes, que lors que nous nous appercevons que nótre 
inclinationsíipusy porte, nous.prenions un extreme 
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•C H A P f, T R E X. : J?3> 
foíü d'en retirer nótre penfee pour la tourner toute verg 
Dieu; en quoi fa Maj eílé nous aflifte.Que nous lui fomr-
mes obligées en cette maifon, de ce qu'en renongant k 
nos propres a6fe£tions,nons ayons fait le .'plus diffiqile , 
jSüjsqu'ileftcertaiñque ce grahd& intime araour que-
ijousnou§portonsfaitqae'ri§n ne nous paroit fi, mdei 
que cette feparation de nousitnéme}5c cétte gue'rre que 
nous nous faifons par une mortification eternelle, 

C'eíl ici que la veritable humilite peut trouver fa ^ ^ ^ ^ 
place: car i l me femble que cette vertu ,8c ceUe du re- [¡té 
nonGementánous-mémes fe tiennent toüjours: cmiHjointe a 
pagnie. Gefont deux fcgurs que nous ne de vons, jamáis' ? P01-
feparer : 8c au lien queje vousconfeille de v.QU3íeIoig-=! Vja"& 
qer de vos autres parens, je vous exhorte d'embraflsr. au ¿é-
ceux-ci, de les aimer,8c dé ne lesp'erdre j amáis de vüe; tache-

Ofouverainesvertüs, Reines du monde.» 8c cherea™er|í. 
amiesdenótreSeigneur; vousqui dominez fur toutes ^¡^gj* 
les chofes creces Se nous délivrez de toutes les embü-» 
ches du demon: cqlui qui vous poffedepeut combatiré 
Jiardiment contre tout l'cnfer uni enfemblfe ,• contre le 
mondé tout entier8c tous fes attraits»fansavoir peur de 
quoiquecefoit,parcequele:Roiaume du Cielluiap-
partient. Que pourroit-il craindi-e, puis qu'il compte 
pour rien de tout perdre, 8cne compte pasmémecerte 
perte pour uneperte? Son unique appreheníion eft de 
déplaire á fon Dieu: 8c ille prie fans ceífe de lefortifiec 
¿ans ees déux vertus , aiin qu'il rieles perde pointpar fa 
faute. Elles ont celade propre.de fecacher de: telie forte 
á celuiqu'ellesencichiífent, qu'il nelesappergdit pointj 
pinepeuteroire de les avoir, quoi qu'on lui dife pour 
le lui perfuader. Et il les eftime tant qu'il ne fe laífe ja­
máis de travailler pour les acqueri-r, 8c s'y perfeélionne 
ainfi de plus en plus Or qubi que ceux qui poífedent ees 
vertusneveulent pasétrGeílimeztelsqu'ils font enef* 
£et, ils fe font connoltre, contre leur intention, 8c l'on 
ne fcauroit traiter avec eux fans s'en appercevoir auífi-
tpit, , , .. • , 
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f 4 LE CHEM IK I>E LA PERÍ-ECTION. 
Mais qtíelle folie me fait entreprendre de loiier l'hui-

militéSclamortification , aprés qu'elles ont receu de 
ííhautesloüanges de celui-meme qui eñ leRoi dela 
gloirc: 8c qu'il afait voir par fes fduífrances jufqtíes á 
quel point il les eñime ? C'eft done ici,, mes F¡lles,qu'il 
fautfairetousvoseffortspour fortir hors de l'Egipte, 
puisqu'enpofíedantcesdeux veitus elles feront com-
meunemannecelefte qui vous fera trouver déladou-
ceur8cdesdeliccsdans les chofes qui font les plus af-
pres 8c les pltis ameres au goüt du monde. 

Cequenousdevonspremierement fairepource íu-
jet eftderenonceráramourdenótrecorps: en quoi i l 
n'yapas peu a travailler.parcequequelques-unesdc 
nous aiment tant leursaifes 8c leurlante, qu'il n'eítpas 
croiable combien ees deux chofes font une rude guerre 
aulfi bien aux Religieufes qu'aux períbnnesdu monde, 
Ilfemble que quelques-unes n'aient embrafle la reli­
gión que pour travailler á ne point mourir,tant elles 
prennent íbin de vivre. Je demeure d'accord qu'en cet-
temaiíbn cela ne íe remarque gueres dans lesaéüonsj, 
maisjevoudroisquel'on n'en eüt pas méme le deíir. 
Faites état, mes Soeurs, que vous veness ici á deífein d'y 
mourirpour JE s Ü S-C H R I S T j 8C non pas d'y vivre 
a votre aife pour pouvoir fervir J E s u s-C H R I S T »' 
comme le diable s'effbrcede leperfuader t en infinuant 
que cela eñ neceflaire pour bien obferver la regle. Ainli 
i'ona tantdeíbindeconfcrver fa fanté pour garder la 
regle, qu'on ne la garde jamáis en eifet, éc qu'on meurt 
fans l'avoir accomplie entierement durant un feul 
mois, ni méme peut-étre durant un feul jour. 

J'avoue ne cómprendre pas pourquoi nous fommes 
done venués ici. Et en veritéil n'y apasfujetd'appre-
henderqueladiícretionnousmanqueen ce point. Ce 
feroit une grande merveille fi cela arrivoit. Car nos 
Confefleurs craignent auffi-tót que nous ne nous faf-
fions mourir par des penitences excefTives j 8c nousa-
vons par nous-memesunetellerepugnance á ceman-
quementdedifcretion,quepiútá Dieu que nous fui-



C H A P I T R E X. fjt 
ñonsaufliexaéiesentoutlerefte. Jefgai que cellesqui 
pratiquent fidellement ees penitences aufteres n'en de-
fiieureront pasd'accord, 8c répondront peut-étre que 
jejugedesautresparmoi-méme. Je confeíTe qu'il eft 
vrai -.maisilyena pluslí jeneme trompe qüi me ref-
íémblentdans ma foibleílbjqu'il n'y en aura qui fe trou-
veront offenfées de ce que je croi les autres auffi foibles 
que je la íuis. C'eftpour cette raifon á mon avis que nó-
tre Seigneur permet que nousfoions li mal-faines i 8c je 
conlidere comme une grande mifericorde qu'il ma fai­
te, de l'étre. Comme il voit queje prendrois tantde 
ibin de me confer ver, ü a voulu qu'il y en eút au moins 
quelqueíujet. 

C'eíl: une chofe plaifante de voir lestourmensque Des fe' 
quelques-unesfedonnentfansqueperíbnne lesy obli- "'ten-
ge. 11 leurvientquelquefois un caprice de faire des pe -^ j5^ 
nitences déreglées 8c indiferetes, qui durent environ tes, 
deux joursiSc le diable leur met enfuite dansl'eíprit 
qu'elles font tort a leur lanté, 8c qu'apré s avoir eprouvé 
combien elles leur íbnt préjudiciables, elles ne doivent 
jamáis plus en faire, non pasmémecelles qui íbnt d'o-
bligation dans nótre Ordrc. Nous n'obfervons pasJeu-
lement les moindres chofes de la regle comme le íuen-
cc,quoi qu'il ne puifle nuire á nótre íante. Nous ne nous 
imaginons pas plutót d'avoir mal á la tete, que nous 
ceílibnsd'alleraucoeur,quoi qu'en y allant nous n'en 
fuflions pasplus malades. Ainíi nous manquons un jour 
d'yaller, parce que nous avons mal a la tete: un autre 
jour parce que nous y avons eu mal i 8c deux ou trois au-
tresjoursjdecrainte d'y avoir mal. Et nous voulons 
apréscclainventer felón nótre fantailie, des peniten­
ces qui ne fervent le plus fouvent qu'a nous rendre in-
capablesdenousacquitterdecelles qui font d'obliga-
tíon.Quelquefoismémel'incommodité qu'ellcs nous 
caufent étant fort petite, nous croions devoir etr^ dé-
chargees de tout, 8c íatisfaire á nótre devoir pourvú que 
aous dexnandions permiflion. 
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ry6 LE CHEM I N DE LA PERFEC T foN. 
Vous me demanderez fans doute pourquoi la Pn'eure 

vousdonnedonccette peímiffion. Je réponds, que íi 
elle pouvoir voir le fond de vótre coeur, elle ne vous la 
donneroitpeut-étrepas. Mais comme vous luí repre-
íentezqu'iiy ade laneceffité, Se ne manquez ni d'un 
medecin qui confirme ce que vous dites, ni d'une amie 
ou d'une párente quivientpleurer auprés d'elle : quoi 
quelapauvreMerejuge .qu'il y a de l'abus: que peut-
clle faire ? La crainte de manquer a la charite la met en: 
fcrupule. Elleaimemieuxquelafaute tombe fur vous 
quenonpas fur ellej6c elle apprehende de faire un mau-
vaisjugementde yous. Omon Dieupardonnez-moi 11 
je dis que je crains fort que ees fortes de plaintes rte 
íbientíiejapaíTées en coütume parmi les Religieufes, 
Comme eliesfónt du nombre des cbofesqui peuvent 
arriverquelquefois, j 'aicrú, mes Filies, en devoirpar-
ler ici , afin qué vous y preniez garde. Car fi le demon 
commence a noiis eífraier par l'appreheníion de la rui­
ne de nótrefanté, nous ne ferons jamáis rien de bon. 
Dieu veüille nous donner par fa gface la lumiere dorífe 
nousavonsbefoin pour nous bien conduiíe en toiites? 
chofes. 

C H A P I T R E X I . 
JSe feplawdrepour de legeres tndifyofittons. Soujfrir tes 

grmds m m x cívec patience. Ne point appehender 
la mort : & quel bonheur c'ejl que d'ajfujettir le 
corpsal'efir'tt. 

Ne fe í L me femble, mes Soeurs, que c'efl: une tres-grande 
^redés i^perfeátion que'de fe plaindre fans ceífe pour de 
legeres Petits maux. Si vous les pouvez íbuffrir fouífrez-Ies. 
indif- S'ilsfont grands ils fe plaindront aífez d'eux-memes 
pofi- paruneaurre maniere de plainte, 8c ne pourront pas 

Jong-temps étre cachez. Confiderez qu'étant ici en 
v petit nombre, íi vous avez de la charité, 6c que Pune de 

vous prenne cette mauvaife coútume , elle donnera 
beaucoup de peine á toutesles autres. Quant á celles qui 
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: - G ¿ A; P í-, T R,:E tWÜ ^ f ? 
leront veritablement malades. elles, doivent le díre;2c 
fouíírir qu'on lesaííifte de ce qui letir fera neceHaire< 
Que íi vous étes une fois delivjees de 1'amQur própre j 
vous reíTentirez de telle forte jufqu'au moindre des 
bons traitemens qu'on vous fera, qu'il ne faudra* pas 
craindre que vous en preniez aucun íans necefíité, ni 
que vous vous plaigniez fans fujet. Mais quand vous en 
aurez un legitime, il fera aufíi á propos de le diré, qu'il 
feroitmaldeprendre dufoulagement fans befoin. On 
auroit méme grartd torí filjon,manquok aiors de foin 
a vous aífifter., Et vous nc ícauriez douter qu'on ne le 
fafle dans une rnaifon d 'oraifon & de charité, comme 
celle-cioü le nombre des perfonnes qui y demeurent 
eftíipetit,qu'ileílfaciled'yremarquer les befoíns les 
unes des autres. Defaccoútumez-vous done de vous 
pláindresjde eertaines. foibleíles, & ; indifpofitions de 
femmes quineifont pa,s delongue durée. dont le diá-
bleremplitquelquefois.rimaginatioa.Contentez-vous 
d'en parler feulement á Dieu, Autrement vous courez 
fortunede n'en etre jañiaisdébvrées. , . ; 

J'infiílebeaucoupfur ce point parce queje I'eftime 
fort important, 8c croi que c'eft Pune des choies qui 
caufent le plus de reláchement dans les monafteres. Car 
plus on flate lé corps.plus i l s'aíEjiblit & demande qii'oa 
le careíle. C'eft une chofe ctvange que Jes pretextes que 
Getteinclination luifaitti'ouver pour fe foülager dans 
íes maux quelque legers qu'ils puiflent étre, i l trompe 
ainíi l'ame Scl'erapéche de s'avancer dansla vertu.Son-
gezjevouspriecombienilya de pauvres malades qui 
n'ont pasfeulement á qui feplaindre, puis que ees deux 
G.hofes ne s'accordent point enfemble, d'étrepauvre j, 
& bien traite. Reprefentez-vous auffi, combien il y a de 
femmesmariées (car je fgai qu'il y en a beauqoup & de 
bonne condkion) qui bien qu?elles fouffrent de grandes 
peines n'ofent s'en plaindre,de peur de fácher Icurs ma-
ris. HelasJpecbereífe queje fuis.j fommes-noüsdoni: 
venués en religión pour étre plus á nótre aiíe qu'elles 
n'y font ? Puis que vous étes exemtes d e tant de travaux 
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f8 L í CHEM 1K DÉ L A PERPÉCT 1 OK» 
quel'on fotífre dans le monde, apprenez au moins a 
íbuftrirquelque choie pour ramour de Dieu íuis cjuc 
toutlemondelefgache. ünefemmemalmariéen'ou-
vre pas la bouche pour fe plaindre; mais íbuftre fon at-
fliítion fanss'en coníbleravecperíbnne de crainte que 
fonmarineígacheqa'eileíeplaintrSc nous ne Ibuífri-
rons pas entre Dieu & nous quelques-unes despeines 
que.meritentnospeche'z.principalementlors que nos 
plaintes feroient inútiles pour les íbulager ? 
: Je ne pretens point en ceci p&rler des grands maux, 
tels que font une fievre violente, quoi que je delire 
qu'on lesfupporte toújours avec nioderation & patien-
ce: maisj'entcnsparler de ceslegeresindifpolitionsque 
l'on peut fouífi-ir fins fe mettre au lit, & fans donner de 
la peine átout le monde. Que fice que j'écris etoit vú 
Jiorsde cette maifon,que diroient de moi toutes les 
Religieufes? Mais quede bon coeur je le fouffriroisíi 
cela pouvoitfervir aquelqu'une.Car lors qu'il s'entrou-
veunefeulementdansunmonaftercqui fe plaint ainfi 
fans fujet des moindres maux, il arrive que le plus fou-
ventonneveut plus croire les autres, quelque grands 
que foient les maux dont elles fe plaignent. 

Souf- Remettons-nous devant les yeux Ies Saints Hermites 
irirpa. desnedespaíTezquenousconfideronscomme nos Pe-
inent res* ^ ^ont nousPreten^ons irniter la vie. Combien de 
les tra vaux 6c de dóuleurs fouffroient-ils dans leur folitude 
grande parl'extrémerigueur du froid,par l'exceffiveardeur 
ínaux. ¿u folcil, par la faim & par tant d'autres incommoditez 

fans avoir áqui s'en plaindre íinon á Dieu feul ? Croiez-
vous done qu'ils fufíent de fer, &c non pas de chair 8c 
d'os comme nous ? Tenez poî r certain, mes Filies, que 
iorsqucnouscoramen^onsavaincre&á nous alíujet-
tir nos cor ps,ilsne nous tourmentent plus tant. AíTez 
d'autres prendront foin de ce qui vous eíl neceífaire : 8c 
ne craignezpoint de vous oublier vous-mémes,á moins 
qu'unc ¿vidente neceííite ne vous oblige de vous en fou-
venir. 

Si 
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St nous rte ttous íefoluons de fouler aux pieds I'appre* 

heníiondelamort 8c de la perte de nótreíante,nous 
neferons jamáisriende bon. Efforcez-vous done pour 
ca veair la, de vous abandonner entierement á Dieu, 
quoi qu'il puiíTe vous en arriver. Car que nous importe 
de mourir ? Ce miferable corps s'étant tantde fois moc-
qué de nous,n'aurons-nouspas le courage de nous moc-
quer au moins une fois de lui ? Croiez-moi,mes Sarurs» 
cetterefolutioneftd'unc plus grande coníéquence que 
nuus rrc fgaurions nous l'imaginer.puis que íi nous nous 
accoütumonsatraiternótrecorps avec cette fermeté> s 
nous nous l'aíTujettirons peu á peu 5c en deviendrons 
enfin les maítreíícs. Or c'eft un grand point pour de» 
meurer viílorieuxdansles combats de cette vie,que 
d'avoir vaincuuntel ennemi. Je prie Dieuquifeulena 
lepouvoirdenousenfairelagrace. Je croi qu'il n'y a 
que ceuxquijoüiíTent deja du plaiíir de cette vidoire 
qui foient capables de comprendre Pavantage qu'elle 
nousapporte. II eft fi grand queje me perfuade que íi 
quelqu'unlepouvoitconnoitreavant que de le poíle-
der, ilíbufFriroit toutlans peine pour joiiir de cerepos 
6c de cet empire íur íbi-méme. 

C H A P I T R E X I I . 
De7^ necejjttéde la mortification interieure.Shfilfattt 

mépriferla vie ; &ajfajettir notre volante, f u e l l e 
imperfeciionc'eft ĉ ue d'ajfetter lespreéminences, & 
remede pourn'y pas tomber. 

I L faut paíTer á d'autres chofes, qui bien qu'elles fem- Î e la 
blent peu importantes le font beaucoup.TOut paroít ̂ " J ^ 

penible dans la vie que nous menons, £c avec raiíbn, vu 
que c'eft une guerrecontinuelle que nous nous feiíbns 
á nous-ménaes.Mais lors que nous commencons á com­
batiré , Dieu agit dans nos ames,& nous favoriíe de tant 
de graces, que tout ce que nous pouvons faire 8c íbuf-
frir nous paroit leger. Or puis qu'en nous rendant Reli-
gieufes nous avons fait le plus diíficile}qui eft d'engager 
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6o LE CHE MI N D E LA P E R.F E C T I O 
pour l'ámour de Dieu nótre liberté en l'aflujettiíTant aii 
pouvoir d'autrui j & de nousobliger á jeuncr, á garder 
lefiience ,ádemeurer enclótui-e,áafliñer aucoeur &á 
roffice,8cátant d'autrcs trauvaux, lans que quelquc 
deíir que nous eufíions de nous foúlager nous le puiC 
lionsquetres-rarement, aiant peut-étre été la feule á 
quicelaíbitarrivédanstantde monafteres ou j 'aieré; 
pourquoi ne travaillerons-nouspas a moitifier auffi nó­
tre interieur: puis qu'étant bien reglé,l'exteneur le fera 
auíTx, 8c qu'il n'y aura rien que nous ne faffions non feu-
lementavecplusdeperfedtion&de menre,raais avec 
, beaucoup de douceur 8c de repos ? 

Celas'acquiertpeuápfeucomme je l'ai dit^en reíi* 
ftant raeme dans les moindres chofes a nótre propre vo-
lonté, jufques a ce que nótre corps foit entierement af-
iujerti á nótre efprit. Je le redis encoré- Tout, ou pref-
quetoutconíiíle á renoncer au foin de nous-mémcs & 
á ce qui regarde nótre fatisfatSion.Et le moins que puii-
,fe faire celui qui commence á fervir Dieu veritable-
-inent,c'eftdeluiofFriría vie aprés lui avoir donné fa 
Yolonté. Que peut-on craindre en la luiofFrant,puis que 
to utes les perfonnes v eritablement Religieufes ou unies 
á Dieu par la priere, 8c qui pretendent recevoir de lui 
des faveursjneígauroientne vouloir point mourir pour 
lui£c porter leur croix pour le íüivre fans tourner ja-
Inais la tete en arriere ? Ne f̂ avez-vous pas, mes Sceurá» 
que la vie d'un bon Religieux 8c de celui qui afpire á é-
tre du nombre des plus chers amis de Dieu, eft i,in long 
martire ? Je dis long en comparaifon de ceux á qui 1 'on 
tranclielatétejquoiqu'onle puifle nommer court eui 
égardálabrevetédecette vie, qui nepouvant jamáis é-
tre longue fe trouve quelquefois étre tres-courte. Et 
que fĉ avons-nous li la nótre ne finirá point un heure,ou 
méme un moment aprés que nous aurons pris la reíblu-' 
tion de fervir Dieu ? Car cela ne pourroit-il pas arrivcr i 
puisqu'onne f̂ auroit faire de íbndement certain fur 
ime chofe qui doit finir, 8c moins encq-e fur cgtte v ie 
^üi n'a pas íeulément un jour d'^ífuré ? Ainfi en penfarir 

qu'il 



C H A r I T R E X I I. Ót 
^u'il n'y ¿Tpoint d'heure qui nepuifle étre nótre dernie-
reheLire,quiferaceluiquine voudra pas le bien em-* 
ploier ? 

Croiez,-moi,mesSosurs,Ieplusfurefi: d'avoir toú-
joursces penfées devant les yeux. Apprenons done á 
contredire en touteschoíes nótre volonté. Car encoi-e 
que vousn'en veniez pas fi-tót á boat ; neanmoins i i 
vousy travaillezavecIbin & parle moien de l'oraifoa 9 
vousarriverezinfenfiblement& fansy penferau com« 
ble de cette vertu. II eft vrai qu'il paroit bienrudede 
diré que nousne devons faire nótre volonté en rien ' 
rnaisc'eíllors qu'onne dit pas en méme temps com­
bien de plaiíirs 8c de coníblations accompagnent cette 
mortification, Se les avantages qu'on en tire méme du-
rant cette vie. Ainfi córame vous la pratiqueztoutes^ 
n'ai-jepasraiíbn de diré que le plus difficile eft deja fait? 
Vousvousentr'excitez: vous vous entr,aidez,& cha-
cune de vouss'efíbrce en celadefurpaflerfacompagne. 

*OÜ .'<«» 
II faut apporter un extreme foin á reprimer nos mou- Contre 

yemens interieurs,principalement en ce qui concerne l«8 
lapreference.Dieu nousgarde par fa Sainte Paffion d'a-11^28^ 
voir jamáis volontairement ees penfées dans notre ef-minen^ 
prit, ou ees paroles dans nótre bouche. II y a plus long- ees 5 Se 
temps quejefuis dans l'Ordre que ion pas cette autre : ̂  ya" • 
jefuispluságéequecelle-ci-, j'aiplustravailléque celle- * 
la: on traite une telle mieux que moi.il faut rejetter ees 
penfées á I'iníbnt qu'elles fe prefentent. Car fi vous 
vous y arrétiez ou vous en entreteniezavec d'autres,el-
les deviendroient comme un poifon 8c comme une pe­
ñe qui produiroit de grands maux dans le monaftere. 
Que s'il arrive que vótre Superieure y confente & le 
fouífre pour penque ce foit, croiez que Dleu a per mis * 
pour vos pechezqu'elleaitétéétablie dans cette charge, \ 
afin d'étre le commencement de vótre perte. Implorea 
de tout vótre cceur le fecours du Giel, 8c que toutes vos 
oraifons tendent á obtenir le remede qui vous eft necef-
fiire dans un tel beíoin, puis que vous étesíans doute en 
peril. 11 

http://moi.il
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II y en aura peut-étre qui ikmanderont pourcjiioi 

3>iníiftetantfurcepoint,8c croiront que ce quejedis 
eíltropfevere,puisqueDieune laiffe pas de repandrc 
fes faveurs fur ceux qui ne font pas dans un li partait dé-
tachement.Jecroiquelorsque cela arrivcc'eft parce 
qu'ilconnoltparfafageíreinfinie que ees ames en ont 
befoin pour fe pouvoir refoudre d'abandonner toutes 
chofespourl'amourdelui. Mais je n'appellepasaban-
donner toutes chofes d'entrer en religión, puis qu'on 
peut trouver encoré desattaches 8c des liens dans la reli­
gión méme, 8c qu'aucontraireiln'y a point de lieuoü 
une ame parfaite ne puiíTe étre dans le détachement 8c 
rhumilite. II eft vrai neanmoíns qu'il taut plus travail-
ler pour cela en certains líeux que non pas en d'autres,8c 
quel'ontrouveungrandfecoursdansla retraite. Mais 
croiez-moi, pour peu qu'il reñe d'aflFeílion pour l'hon-
neur ou pour le bien,ce qui peut arriver com me ailleurs 
dans les monafteresencoré qu'il y en ait moins d'occa-
íions 8c que la fauteferoit bien plus coníiderable, celles-
lá méme qui auroient paífé beaucoup d'années dans 
l'exercice de l'oiraifon, ou pour mieux diré de la fpecu-
lation, car laparfaite oraifon corrige enfin ees mauvai-
fesinclinations.nes'avanceront jamáis gueres, 8c nc 
goüteront point le veritable fruit de l'oraifon. 

Quoi que ees chofes íemblentn'étre que de bagatel-
Ies,coníidei*ez,mesSoeurs, combien ilvous importe 
devousy bien conduire,puis que vous n'étes venués 
ici que pour ce fujet. Que íi vous en ufez autrement 
vousneferez pas plus honorées pour avoir recherché 
Un fauxhonneur, 8c vous perdrezau lieude gagnei-; ou 
pour mieux diré, la honte lera jointe á vótre perte.Que 
chacune de vous coníldere combien elle avance dans 
rhumilité3 8c elle connoitracombien elle aura avancé 
dans la pieté. 

II me femble que pour ce quiregarde les preéminen-
ces le demon n'oferoit tenter, non pas méme d'un pre­
mier mouvement une perfonne qui eft veritablement 
humble, parce qu'il eíl uop clair-voiant pour ne pas 

craindre 
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craindreque l'aífront lui en demeure. II f̂ ait que s'i! at-
taque par cet endroit une ame qui a de í'hurnilite, il elt 
impoffible qu'elle ne fe fortifie encoré davantage dans 
cettevertu^nfaifant une reflexión ferieule furtoute 
£1 vie.Car alors elle verra le pe\i de íervice qu'elle a ren-
du á Dieu, les extremes obligations dont elle lui ell: re* 
devable: ce merveilleux abaiíTement qui l'a fait defcen-
dre jufques á elle pour lui donner exemple d'humilite } 
iamultitudedefespechezjSc le lieu oü ilsluiavoient 
faitmeriterd'étreprecipitéc. Ce qui lui donnera une 
Confufion quilui íera fi avantageufe, que cetennemi de 
nótrefilutn'aurapascomme je Tai dit la hardieflede 
recommencer a la tenter, fgachant bien que tous fes ef-
forts lui feroient également honteux 8c inútiles, 

J'ai fur cela un av is á y ous donner que j e vous prie dér 
graverpdur jamáis dans vótre memoire. C'eft que l i 
vous deíirez de vous vangerdu demon 8c d'étre bien-
fótdélívrées de ees fortes, de tentations, i l ne faut pas 
leulemententirerde l'avantage dans vótre interieur, 
puis que ce feroit une grande imperfeílion d'y man-
querimais tácher de faire que les Soeurs en proíitent 
auffi par la maniere dont vous vous conduirez en l'exte-
rieur. Ainfi découvrezauífi-tót a la Prieure cette tenta-
tion que vous aurez eue. Suppliez-la inftamment de 
Vous ordonner de faire quelquechofe de vil 8c debas ou 
bien faites-le de vous-mémes le mieux quevouspour-
rez Travaillez á furmonter vótre volonté dans les cho-
fss oü elle aura de la repugnance, que nótre Seigneur ne 
riianquera pas de vous découvrir. Et pratiquez les mor-
tifications publiques qui font en ufage dans cette niai-
fon. Par ce moien vótre tentation ne durera gueíes:8c 
i l n'y a rien que vous neíbiez obligees de faire pour em-
pácher qu'elle ne dure long-temps. 

Dieu nous garde de ees perfonnes qui veulent allier 
Phonneur ou la crainte du deshonneur avec fon fervice. 
Jugez je vous prie combien malheureux feroit l'avan­
tage que vous pourriez en eíperer ,puis que comme je 
Tai deja ditl'honaeur fe perd en le cherchant, princi-

palement 



'̂ 4 LE CHEMIN DE L'A PER I?EC T I O"N. 
palement en ce qui regarde la preterence dans les cíiaf-* 
ges 3 n'y áiant point de poifon qui tue íi promtement le, 
corpsquecettedangereuíeincliuationtuéj fi l'on peut ' 
parler ainfi, la perfección dans une ame. 

Vousdirezpeut-étreqaecomme ce font de petítes. 
chotes & naturelles á tout le monde, on ne doit pas s'en 
mettre beaucoup en peine :ne vous y trompez pas je 
vous prie, & gardez-vous bien de les negliger , puk 
qu'elles s'augmentent peu á peu dans les monaíleres 
comme on voit peu á peu s'élever l'écume. II n'y a rien 
depetitquandleperileftauffigrandqu'il rcft dans ees, 
pointsd'honneuroú.rons'arréte a faire desreflexions 
ilir le tort que Ton peut nous avoir fait. Voulez-vous en 
fgavoiruneraifon entre, pluíieursautres ? C c l l que le 
diableaiantpoíTible commencé á vous tenter par une 
chofe tres-peu confiderable, il lafera paroitre a. Pune de, 
vos Soeursíi importante qu'ellecroira faire une aftion:" 
de charité en vous difant,qu'elle ne comprendpas com-
nient vous pouvez endurer un tel aífront; qu'elle prie 
I)ieu de vous donner déla patiencej que vous íuidevea, 
oífrircetteinjure,8cqu'unSaint nepourroit pas íbuf-
frir davantage. 

Enfin cet eíprit infernal envenime de telle forte la 
languedecette Religieuíc,qu'encore que vous íbiez., 
refoluédefouffrir ce déplaifir i l vous refle une íenta-»! 
íion de complaifance Se de vaine gloire de Pavoirfouf-f 
fert,quoi que ce n'ait pas étéavec laperfedtion que vou& 
voudriez. Car nótre nature eñ íi foibíe, que lors méme 
que nous retranchons lesfujets de vanité en difant que 
cela ne merite pas de paffer pour une fouíírance,no.u3. 
ne laiíTons pas de croire que nous avons fait quelque ao 
tion de vertu 8c de le fentir. A combien plus forte rai-
lon done le fentirons-nous quand nous verróns que les 
autres en font touchez pour Pamour de nous ? Ainíi no-" 
tre peine s'augmcntemousnous imaginons d'avoir rai-
fon : nous perdons les occafions de meriter: nótre ame 
demeurefoible&abattuéj&nousouvrons la porte au 
demon pour revenir encoré plus dangereufement nous 

: attáquer. 
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tttaguer.II pourra meme arriver que lors que vqus ferez 
danslarefolutionde foufifrir avec patience,quelques-
unes vous yiendront demander íi vous étes done une 
ilupide&unebeñe, & s'il n'eíl: pas jufted'avoir quel-
quefentimentdesinjuresqueI'on nousfait.Aunom de 
Dieu,mescheresFilies,quenullede vous ne fe laiílc 
aller á cette indiferete charite de temoigner de la com-
pafíion en ce quiregarde ees injures & ees torts imagi-
naires, puis que ce íeroit imiter les amis 5c la femme du 
bienheureux |ob. \ 

C H A P I T R E X I I I . 
Suite du difcours de la mortification. Combien i l im~ 

forte de déracinerpromtement une trmwvmfe coútu-
' me, &>fuir le defir d'étre ejiimé. JQu'il ne fautpas 

fe hÁíer de recevoir les Religieufes a faire frofejjton. 

J E ne me contente pas de vous l'avoir íbuvent dit, De Ii 
mesSoeurs> je veux encoré vous le laifler par ecrit,mort*"; 

aña que vous ne I'oubliyez jamáis. Non feulement tou-
tes eeiles qui feront en cette maifon } mais toutes les 
períbnnesqui delirent d3étre parfaites doivent fuírde. 
tnille lieües de tels 8c íemblables difcours: J'avois i-ai-
íbn:.on ra'a fait tort; 8c il n'y avoit nulle apparence de 
me traiter de la forte. Dieu nous garde s'il luiplait de ees 
mauvaifes raifons. Y avoit-il done á vótre avis quelque 
yaifon pour faire fouífrir tant d'injures á JESÚS* 
£ H R I s T nótre Sauveur qui étoit la méme bontá 3 8c 
pour le traiter avec des injuilices Se des cruautez íi op-
pofées á toute forte de raifon PJ'avoue que je ne con-
^ois pas ce que peut faire une Religieufe dans un mona-
¿ere lors qu'elíe ne veuc point porter d'autres croix que 
cellesquifont fondees en raifon. Elle feroit beaucoup 
mieux de retourner dans le monde oü toutes cesbelles 
raifons ne l'empécheroient pas de fouífrir mille déplai-
firs.Pouvez-vousdone endurerdes chofes fírudesque 
vous ne meritiez pas de fouífrir encoré davantageP Et 
quelie raifon pouvez-vous avoir de vous plaindre ? 
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Pour moi je confefle que j e ne fgaurois le comprendre. 

Lors qu'on nous ren<i de l'honneur, que l'on aous ca-
refle, 8c que l'on nous traite favorablement, c'eft alors 
que nous de vrions nous fervir de ees raiíbns,puisxjuc 
c'eft fans doute contre toute forte de raifon que nous 
íbmmesbientraitéesdurant cette vie. Mais quand on 
nousfaitquelque tort (car c'eft le nom que l'on donne 
á des chofes quine le meritent pas) fans en effet nous 
fairetort. je ne voi pas quel fujet nouspouvons avoir de 
nous en plaindre. Nous fommes les epoufes d'un Roi 
eternel; ou nous ne le fommes pas. Si nous le fommes, 
y a-t-il quelquehonnéte femme qui foit qu'elle le veüil-
íe ou qu'elle ne le veüille pas ne participe point aux ou-
tragesqueronfaitafonman,yíi que tous les biens Se 
les maux leur font communs ? Et puis qu'en qualité 
d'époufes nouspretendons de regneravec nótre Epoux 
dans le comble de ion bonheur 8c de ía gloire : n'y au* 
roit-il pas de la folie á ne vouloir point participer á fes 
inj ures 8c á fes travaux ? Dieu nous preferve s'il lui plait 
d'undeíirfiextravagant. Mais au contraire que celle 
d'entre nous qui pafléra pour la moins confiderée fe 
croieIáplusheureuíé,ainli que veritablement elle le 
ícra.puis que fupportant ce mépris comme elle doit elle 
ne £¡auroit manquer d'étre honoréc dans cette vié & 
daiís Tautrc. 

Croiez-moi done en cela, mes Filies. Mais quelle fo» 
lieamoidedirequel'onmecroieen une chofequela 
íageífe increée dit elle-méme ? Táchons d'imlfer cu 
quelqueforte l'extréme humilité de la Sainte Viergc 
dont nous avons l'honneur de porter l'habit. Etant fes 
Religieuíes ce feul nom nous doit remplir deconfu-
ílon, puis que quelque grande que nous paroille nótre 
humilitéelleeftíiéloignée de celle que nous devrions 
avoir pour étre les veritables filies d'une telle Mere, 2c 
les dignes époufes d'un tel Epoux. 

• 
Contte Queíironnetravailleipi'omtementa de'raciner ees 
snau. í111?2^^^113dontj'aiparlé,cequiparoitaujourd'hui 
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h'étrc ríen 'devieiidra peut-étre demain un peché ve- va5rís 
niel,8cíidangereuxqueíionleneglige il ferafuivide ccútu. 
beaucoup d'autres. Ainli vous voiez combien cela eft á í065» ^ 
craindre dans une congregatidn, & combien celles quí ^ via>̂  
íbnt fujettes á ees defautsfontobligees d'y prendre gar- ^ 
de,afindenenuirepasaux autres qui travaillent pour 
nótre bien par le bon exemple qu'elles nous donnent. 

Si nous í^avions quel malheur c'eftdelaifler intro» 
duire une mauvaife coüturae, nous aimerions mieux 
mourir que d'en étre caufe. Car ía moítrdu corps eft peú 
coníiderable j au lieu que les mauxqui peuvent tirer 
apréseux la perte des ames font figrands qu'ils me pa-
roiíTent íáns fin, á caufe que de nouvelles Religieuíes 
rempliflánt la place des anciennes á mefure qu'elles 
jneurent, il arrivera peut-étre qu'elles imiteront pl útót 
un feul mauvais exemple qu'elles auront remarqué que 
pluíieursvertusqu'ellesauront vués,parce que le de-
mon nous renouvelle continuellement le íbuvenirde 
l'un 8c que nótre infirmité nous fait oublier les autres & 
nousn'yprcnonscxtrémementgarde, 8c n'implorons 
fens ceffe le fecours de Dieu. 

Oqu'uneReligieuíequiíeíbntincapable d'obíervef Ne(<» 
les regles établies dans cette maiíbn feroit une grande Pas ^ 
charité&rendroitun fer^ice agreable á Dieu fi elle íé 
retiroit avant que de faire profeflion > 2c laiflbit ainfi les des 
autresenpaix ¡ Pourmoi fij'enétoiscruéiln'y a point P}ofcH, 
demonaftereoü avant que de recevoir une telle per- ic$* 
fónneá faire profeflion onn'éprouvát durant pluíieurs 
annees fi elle ne fe córrigeroit point. Je ne parle pas 
ihaintenantdesfautesquiregatdent la penitenee 8c les 
jeunes,parcequ'encore que ce foientdesfautes,elles 
ne font pas íi dangereufes que les autres: Mais j'entens 
parler de ees imperfeéiions qui confiílent á prendre 
plaifir d'étre eftimees, á reraarquer Ies fautes d'autrui, 
Se ne reraarquer jamáis les lienne.s, 8c autres fembíabíes 
quiprocedentíans 'doute d'un defaut d'humilité. Car 
s'il y en aquelqu'une en qui ees defauts fe rencontrent^ 
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gcaquiDieunedonnepasaprés plufieurs années k lu^ 
miere neceflaire pour les connoitre & s'en corriger, 
gardez-vousbicn de la reteñir davantage parmi vous, 
puisqu'ellen'y auroit jamáis de repos, ni ne vousper-
mettroit jamalsd'en avoir. 

• Jene puis penfer fans donleur qu'il arrive fouvent 
que des monafteres pour ne pas rendre l'argent que des 
filies y ont apporté, ou par la crainte de faire quelque 
deshonneur aleurs parens, enferment dans leur mai-
íbn le larron qui leur volé leur trefor. Mais n'avons-
¿ous pas en celle ci renoncé á l'honneur du raonde,puis 
quedespauvrestclsquenousfommes ne peuvent pre-
tendred'étrehonorezPEtquelle feroit done notre fo­
lie de voulolr que les autres le fuffent á nos dépens ? No­
tre honneur confifte, mes Soeurs á bien fervir Dieu: 8c 
¿iníi celle qui fe fentira capable de vous détourner d'un 
ligrandbiendoitferetirer&demeurer chez elle avec 
cet honneur qui lui eíl fi cher. C'eíl pour ce fujet que 
nos SaintsPeresont ordonnéune année de noviciat: 8c 
jefouhaitei'oisqu'onneregütici les Religieufes a pro-
feffion qu'aubout dedix ans. Car fi elles font humbles,. 
ce retardement ne leur ferapoint de peine,fgachant que 
pourvuqu'elles foientbonnesonne Ies renvoiera pas. 
Et fi elles ne font pas humbles, pourquoi veulent-clles.' 
nuireacetteaífembléedefiintesamesquife font con-
facrées a j E s u s-C H R i s T ? 

Quand je parle de celles qui ne font pas bonnesje 
n'entens pas diré par la qu'elles foient vaines, puis que 
j'efpereaveclagracedeDieu^u'iln'yen aura point de 
telles danscette maifon. Mais j'appellen'étre pas bon-
nes, de n'étre pas mortifiées, 8c d'avoir au contraire de 
l'attache au monde 8c a elles-méraes dans Ies chofes que 
j'aidites. Que celle qui fgait en faconfciencequ'elle 
n'eft pas fort mortiñée me croie done, 8c ne faífe point 
profeífionfi elle neveut des ce monde trouver unen-
fer. Dieu veiiille qu'elle ne le trou ve pas aufli en i'autre, 
puis qu'elle a beaucoup des chofes qui Vy conduifent: 
c|ue nrelle-meme ni les autres ne comprennent pas 

peut-
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•peut-étreíibienque jefais. Que íi elle n'ajoute foi á 
mes paroles le tempsluiferaconnoítre queje disvrai. 
Carnous ne pretendons pasfenlementicide vivrecom-
me desReligieufes; mais de dvre commes des Hermi-
•tes á l'imitation de nos Saints Pei es des íiecles paílezj 8c 
par coníequent á nous détacher de l'affeéiion de toutes 
leschofescreées. Auffi voions-nous que nótre Seigneur 
-faitcettefaveurácelles qu'il a particulierementchoi-
-fies pour le fervir dans ce monaftere; & qu'encore que 
ce nefoitpasavectoute laperfedtion qui feroit á íbu- , 
haiter, ilparoit viíiblement qu'elles y tendent par la 
joie qu'eHes ont de coníiderer qu'elles n'auront jamáis 
plusdecommerceavec les chofes qui regardent cette 
miíerablevie,&parleplaiíir qu'elles prennent átous 
Ies exercices de la Sainte Religión. 

Je le dis encoré, que celle qui lent avoir quclquein-
clination pour les chofes de la terreJ & n.e ¿'avance pas 
dans la vertu n'eíl point propre pour cemonañere^mais 
file peutallerdans un autreli elle veut étre Religieufe. 
•Que íi elle ne le fait pas, elle verra ce qui lui en arrivqra. 
Au moins elle n'aura pas fujet de fe plaindre de moi qui 
aicommencéd'établir cette maifon, ni de m'accufer 
comme fije ne l'avois pas avertie de la maniere dont oa J 
y doit vivre. S'il peut y avoir un Ciel fur la terre,ce lieu-
ci en eft un fans doute pour les ames qui n'aiant autre 
defirque de plaire á Dieu mépnfent leur fatisfadion 
particuliere ,, &la vie qui's'y pratique eíl tres-fainte. 
Que fi quelqu'une de vous delire autre cliofe quede 
contentar Dieu» ¿llene f^auroit y étre contente, parce 
qu'ellenel'ytrouverapas ^ & une ame mécontente eft 
comme une períbnne degoutée a qui les meilleures 
viandes , quelesperfonnes faines mangeroient avecle 
"plus d'appetit, font mal au cceur. Ainli elle fera mieux 
fon falutenquelque autre lieu ; & il pourrá arrive; qqe 
peuapeu elley acquerrala perfe£lion qu'elle ne pou-
voit foüffrir ici á caufe qu'on l'y embraíTe tout d'up 
coup. Car bien qu'en ce qui regarde l'interieur on y 
donnedutempspouríe détacher entierement de FaF-

feétíoa 
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feélion de toutes chofes 8c pour pratiquer la mortifica* 
tion,ileftvraiquepourcecjui eft de l'exterieur on y 
«n donne fon peu, á caufe du dommage qu'en pour-
roient recevoir les autres Soeurs. Que íi marchant en fi 
bonne compagnie, & voiantque toutes les autres prati-
quentcequej'aidit,I'oti ne s'avancepas en unan,je 
ooi que Ton nes'avancera pasen plufieurs annees. Ce 
n'eft pas que je pretende que cette perfonne s'en acquit» 
te auffi parfaitement que les autres:mais au moin? doit-
clle faireconnoitrequela fanté de fon ame fe fbrtific 
peu á peu: 5c qu'ainli fa maladie n'eft pas mortelle. 

C H A P I T R E X I V . 
Biew examiner la vocettion des filies quilfe prefentent 

pour étre Religieufes, Se rendre pluífacile a recevoir 
' celles qui ont de l'ejfrrtt.'Et renvoier celles qui nefont 

pus propres a la religión fans s'arréter a ce que le 
monde peut diré. 

Bien _ 1 EnedoutepointqueDieunefavorife beaucoupcel-
exami' J les qui fe prefentent avec bonne intention pour étre 
voca- re^és. G'eft pourquoi il faut bien examiner quel eft 
tiendes leur deíTein, 8c íi elles ne font point feulement poufíees 
Reli- par l'efperance d5y étre pl uscommodément que dans le 
f^1' monde,ainíiqu'on le voit aujourd'hui arriver á plu-
" ' fieurs. Ce n'eft pas que quand elles auroientmémecette 

penfée nótre Seigneur ne puiffe la corriger, pourvü que 
ce foient desperfonneédebon fens. Car fi elles en man-
quent il ne faut point les recevoir, parce qu'elles ne fe-
roientpascapablesdecomprendre les bons avis qu'on 
leur donneroit pour leur découvrir ce qu'il y auroit eu 
de defeíhicux en leur entrée,6c leur montrer ce qu'elles 
devroientfaire pour le reparen a caufe que la plufpart 
de celles quí ont peu d'efprit croient toujours f^avoir 
mieux que les plus fages ce qui leur eft propre: ge ce mal 
me femble incurable, parce qu'il arrive tres rarement 
qu'il ne foit point accompagné de malice.Or quoi qu'on 
ieputtolererdansune nuiíon ou il y auroit quantité 

de 
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ideReligieufes.on ne le f̂ auroit fouífrir dans le'petít 
nombre que nousfomínes. Mais lors qu'uneperíonnc 
debonfenscommenceás'affeíSlionneraubien elle s'y 
attachefortement.acaufequ'elle connoít que c'eftlc 
meilleur 8c le plus íur: 8c encoré qu'elle ne s'avance pas 
beaucoup dans la vertu. elle pourra fervir aux autres en 
pluíieurs chofes, particulierement par fes bons confeils, 
íansdonner delapeineá perlbnne:au lieu que quand 
l'efprit manque je ne voi pas en quoi elle pourroit étre 
«tileaunecommunauté; mais je voi bien qu'elle lui 
pourroit étre fart nuiíible. 

Cedefautd'efpritnefepeut pas li-tót reeonnoítre, 
parce qu'il y en a pluñeurs qui parlent bien, 8c qui com-
prennent mal ce qu'on leur a dit: 8c d'autres qui encoré 
qu'elles parlent peu 8c aflez mal, raifonnent bien ea 
pluíieurs chofes. II y en a d'autres qui étant dans une 
fainte íimplicité íbnt tres-ignorantes en ce qui regarde 
lesafíaires8cla maniere d'agir du monde,& fort l a ­
vantes en ce qui fe doit traiter avec Dieu. C'eftpour-
quoi il faut beaucoup les obferver avantque de les rece-
voir^ extrémement les éprouver avant que de les faire 
profeílés. Que le monde ííjache done une foispourtpu-
tes, que vous avez la liberta de les renvoier parce que 
dans un monaftere oü il y a autant d'aufteritezque dans 
celui-ci, vouspouvezavoirplufieursraiíbnsqui vousy 
obligent. Etlorsquel'onfgauraque nous en uíons or-
dinairement de la forte, on ne le tiendra plus á injure. 

Jedisceci,parcequele fiecle ou nous vivons cft íi 
malheureux, 8c nótvé foibleíle fi grande,qu'encore que 
nos íaints predeceífeurs nous aient expreífément re-
commandéden'avoirpointd'égardáceque le monde 
confidere comme un deshonneur,neanmoins la crainte 
defácherdcsparens,8cafin d'éviter quelques difcours 
peu conliderables qui s'en feroient dans le monde, nous 
manquons á pratiquer cette ancienne 8c fx loüable coü-
tume. Dieu veüille que celles qui les recevront ainíi 
n'en foient pointchátiáes en l'autre viej quoi qu'elles ne 
manquent jamáis de pretextes pour faire croire que cel» 
íepeutlegitiraeracnt. Ccci 
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Ceci vous eft á toute? íi important que chacune doít 

!e confidérer enparticulier, le fort recommander á no-
íre Seigneur, 8c encourager la Superieure d'y prendí-e 
íbigneufement garde. Je prie Dieu de tout mon coeur 
qu'il vous donne la lumiere qui vous eft necellaire pour 
ce fujet. Je fuis perfuadée que lors que la Superieure ex­
amine fans interét & faus paflion ce qui eft le plus utile 
pour le bien du monaftere , Dieu ne permet jamáis 
qu'el!efetrompe,& qu'au contraire elle ne peutfans 
faill ir fe lai ñera llera ees fauírescompaffions& ees im­
pertinentes máximes d'une prudence toute feculiere 
toute humaine. 

C H A P I T R E X V . 
D u g r m d bien que c'eji de ne fe point excufer encoré que 

ionfoitrepris fans fujet, 

jje l'a- A I A N T deíTein de vous exhorter maintenant a prai. 
vanta- t \ tiquerune vertu d 'un tel merite qu'eftcelle de ne 
§ â de'1' s,excufer )amais'j 'avoué que c'eft avec une grande con-

fufiond'avoir fimalpratiquéiTioi-mémecequeje me 
point trouve oblígée d'enfeigner aux autresparce qu'il eíl 
exett- vraiqueje m'imaginetoújours d'avoir quelque raifoa 
^ decroirequejefaismieax de m'excufer. Ce n'eft paj 

que cela neíbit permis en de certaines rencontres, & 
que ce ne fut méme une faute d'y manquer. JVUis je n'ai 
pas la diferetion, ou pour mieux diré rhumilité qui mp 
feroit neceflaire pour faire ce difeernement. Car c'eft 
fans doute une adiion de fort grande humilité, & imiter 
nótre Seigneur de íe voircondamner fans avoir tort 8c 
de fe taire. Je vous prie done de tout mon coeur de vous 
y appliquer avec foin, puis que vous en pouvez tirer un 
grandavantage; 8c qu'au contraire je n'en voi point a 
vous excufer fi ce n'eft comrae jel 'a ídi t en certaines 
occaíionsquipourroientcauferdela peine íi onnedi-
íbitpasla verité. 

Celui qui aura plus de diferetion queje n'en ai com -
.jwendraaife'ment ceci :8c je croi qu'il importe beau-

coup 
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eoupdcs'exercerácettev€rtu,oude tácher d'obtenir 
de nótre Seigneur une veritable humilité qui en eft 
comme la íburce. Car celui qui eíl veritablement hum­
óle delire d'étre meleftimé ,períecuté,& condamné,-
quoi qu'il n'en ait point donné de fujet. Que fi vous 
vouleüimiternótreSeigneur,enquoi le pouvez-vous 
inieux,puis qu'on n'a beíbin pour celajni de forccs 
corporelles, ni de fecours que de Dieu feul ? 

Je fouhaiterois > mes Sceurs, que nous nous eíforgaf-. 
fions de mettre nótre devotion á pratiquer ees grandes 
vertus plútót qu'a faire des penitences exceffives, dans 
lefquelíesvousf^avezqueje vous.confeille d'étre rete-
Oués,parccqu'elIespeuyentnuireá la fanté íiellesne 
íbntaccompagnécsdediícretion : au lien quequelque 
grandes que íbient les vertus interieures i l n'y a rien du 
tout á craindre, puis qu'en fortifiant l'ame, elles ne di-
minuent point les forces neceíTaires au corps pour pou-
voirfervir lacommunauté,Seque comme je vous l'ai 
ditautrefois,onpeutdanslapratique des petites cho-
íesferendre capable de remporter la vidoire dans les 
grandes. 

Maisquecelaeft aiíe a dire,& que je le pratique mal • 
II eftvraiqueje n'aijamáispúi'éprouver en deschofes 
deconfequence , puis que je n'ai jamáis entendu diré de 
mal de moiquejen'aievüclaü-ementqu'ily avoit fu-
jet d'en direbeaucoup davantage aparee qu'encore que 
ce quJon en difoit ne füt pas du tout comme onledi-
roit> j'avoisenplufieurs autres chofesolíenféDieu, 2c 
qu'ainíi on m'épargnoit en n'en parlant point ;joint 
queje fuis-toujours plus aiíe que l'on me bláme de ce 
queje n'ai pas fait, que non pas dece que j'ai fait. 

11 fert beaucoup pouraequerir cette vertudeconíi-
dercrqu'onnepeutrienperdre,^: qu'on gagueen di-
verfes manieres en la pratiquant, dont la principale eít 
qu'elle nous fait imiter en quelque forte nótre Seig-
•neur; Je dis en quelque forte, parce que tout bien con-
íideréon neuousaccufe jamáis d'avoir failli que nous 
oefoionstombez dans quelque fa.ute ,puis que nous y 

Tomen, D tom-
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tombons fans cefíe j que les plus j uftes pechent fept fois 
le jour, 8c que nous ne í^aurions fans taire un menlbn-
ge, diré que nous fommes exemts de peche'. Ainíi quoi 
quenousn'aionspasfaitlafautedont on nous accuíe, 
nous ne fommes jamáis entierement innocens comme 
l'étoit nótrebon JESÚS. 

Mon Dieu , qmndje cmjidere en combien de manie­
res vomavez.foujfenfms l'avoir merité ennulle mct* 
fñere ,je ne ffeti que diré ni ouj'ai Vefyrit iors que je ne 
defire pos defoujfrir ; & je ffai aujp feu ce que je fais 
Iors que je m'excufe. Vousn'ignorezpíu, o mon tout & 
mon bien unique, ques'ily a quelque chcfe de bon en moi 
j e le tiens de totrepure liberalité. Et qui vous empiche, 
Seigneur, de me donner aujfi-tót beaucoup quepeu,puts 
quefí vous vou4 reteniez de me donner parce que je ne 
le meritepa{,je meriterops aujjipeulesfaveurs que vou¿ 
pt'avez. dé ja faites l Seroit-il pojpble que je voulujfe 
qu'on dit du bien d'une creature aujjí mawvaife que je 
futs ,ffachant combien de malón a dit de -veus qui etes 
le bienfupréme t Ne le foujfrezpas, o mon Dieu , ne le 
foujfrezpas. f e ne voudrois pour rien du monde que 
'voMpermiJpe&qu'ilyeátlamoindre chofe dans vóíre 
fervanteqmfátdefagreablek vos yeux. Confiderez. , 
Seigneur , que les miens font pleins de teñebres ¡ 
qu'ainfle moindre objet les arréte. llluminez,-les, ̂ » 
faites que je defire fincerement que tout le monde m'ait. 
en horreur,pms que j ' a i cejfétant de fois de VOÍSÍ aimer, 
quoi que vout m'aimiez. fi fidellement. fue l l e folie, 
mon Dieu,ejilamtre ? quel avantageprétendons-nous 
de fatisfaire les ere atures : & que nous importe qu'elles 
mus aecufent de mille fautes fourveu que mus n'em 
commettions point en votreprefence ? 

Ornes Filies,qu'ileftvraíquenous ne comprenons 
point cette verité. Se qu'ainfi nous n'arrivons jamáis au 
comble de la perfe£tionReligieufe! Car pour y arriver 
i l faut confídeier 8c pefer beaucoup ce qui eíl en effet.Sc 
cequin'eftqu'enapparence^'efl á diré ce quieílde-
feótueuxaujugement du-Createm*) 8c ce qui ne l'eil 

qu'au 
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qu'aujugement des creatures. Quand il n'y auroit en 
•ceci autre avantage que la honte cpe recevra la períbn-
nequi vousaura accufée de voir quevous vouslaiííea 
condarnner injuílemenf. neferoit-ilpas tres-confide-
rablePUnedecesaéiionsinftmit 8c édifie quelquefois 
davantage une ame que dix prédications ne le pour-
rpient faire: 8c la defeníe de l'Apótre jointe á nótie in-
fuffiíancenous rendant incapables de précher par des 
paroles, nous devons toutes nous eíforcer de précher 
parnosaíiions. Quelquerenfermeesque vrousíbiez,ne 
vous imaginez pas que ie mal ou le bien que vous ferex 
puiffe étre caché: 8c quoi que vous ne vous excufiez 
point, croiez-vous qu'il ne fe trouve pas des períbnnes 
qui prennent vótre défenfe, 8c qui vous excufent ? Con-
fiderezdequeüe forte noire Seigneur répondit en fa-
veurdelaMagdelene dans la maifondu Phar¡íien,8c 
lors que Marthe fa loeur raccufoit devant luy-raéme.IÍ 
n'ufera pasenvers vous de la rigueur qu'il a exercée en-
vers íbi-méme,en ne permettant que le bon larron 
pñt fa defenfe que lors qu'il étoit deja attaché á la 
croíx; Mais il fufcitera quelqu'un qui vous défendra: 
Se íi cela n'arrive pas, ce íera pour vótre avantage. 

Ce que je vous dis eft tres-veritable, 8c je l'ai moí-
méme vüarriver. Je ne defirerois pas neanmoins que 
cefútcemotifqui voustouchát; 8c je ferois bien aife 
que vous vous réjoüiflez de n'étre point juftifiees. Que 
fi vous pratiquezee confeil, le teitips vous en feracon» 
nóitrerutilité. Caroncommencepar la d'acquerir la, 
liberté de l'efprit, 8c Ton fe íbucie auífi peu que 1 'on di-
fe de nous du mal que du bien, parce qu'on n'y prend 
Bonplusdepartques'ilregardoitun autre. De méme 
que lors que deux períbnnes s'entretiennent nous ne 
penfonspointáíeurrepondré,parce que ce n'eftpasi 
nous á qui elles parlent: ainíi nous étant accoutuméeí 
dans ees rencontres ou l'on parle contre nous ánerien 
repondré pour nótre défenfe, il nous íémble qu'on ne 
parle point á nous. Comme nous fommes fort fenfibles 
&fortpeu mortifiéesjceci vous pourra paroiílre i iñ* 

D ^ poífx» 
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poffible j &j'avouequed'abord il eíldiffidlcdelepra* 
tiquer: maisjeígai pourtantqu'avec l'afliñance de no-
tre Seigneur nous pouvpns acquerir ce détachement de 
nous-memes. 

C H A P I T R E X V I. 
7>e VhumiUte. De la contemplation. JQue Dieu en don-

ne tout d'un couf ¿tcertaines ames une comoiffawcé 
fajfagere. De l'application contimielle que Vondoit 
avoir a Dieu. 6)u'il faut afyirer acé qüi efe le plus 

• farfait. 

T>e " V I E vousimaginezpas, mes Filies, que je fois deja 
l'Ha-, ,JJN entréefort avant dansce difcpurs, puis que je ne 
milité. fais encoré comme Pon ditd'ordinaire que de préparcr 

lejeu.Vousm'avez prié de vous inílruire du commenr. 
cement deroraifon: Se j'avoué que je n'en f̂ ai point 
d'autrequelapratiquedecesyertus.quol que Dieune 
m'aitpas conduite par celui-d, puis que je n'ai pas me-
me le commencement des difpofítions faintes dont j'ai 
parlé. Ainfi vous avezfujet de croire, pour continuer á 
me fervir de la comparaifon du jeu des échecs,que celle 
quinef^aitpasfeulementai'rangerlespieces n'a garde 
de bien joüer ni de pouvoii' gagner lapartie. Queíí 
yous trouvez étrange que je vous parle d'un jeu que 
í 'on ignore, Se que l'on doit ignorer en cette maiibn , 
jugezparláquelleperfonne Dieu vous a donnéepour 
Mere, puis que j'ai méme fceu autrefois une chofe íi 
vaine 8c íi inutile. On dit neanmoins que ce jeu eft per-
mis en quelquesrencontres.Et combien nousferoit tí 
non feulement permis, mais avantageux de I'imiter en 
quelqueforte,enpratiquantlesvertus avec tant d'ar-
deur que ce divin Roi pút etre reduit en peu de temps á 
ne pouvoir ni á ne vouloir plus s'échapper d'entre nos 
mains?LaDameeft célle de toutes les pieces t]ui luí 
faitlepluslaguerre, lesautresnefaifant que la íbúte-
nir:&danslaguerrefaintedont je veux parlerjl'bu-
miUté eíl cette Dame qui le preííe le plus de fe rendre., 

Ceft 
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Ceft elle qui l'a tiré du Ciel pour le faire defcendre daná 
le fein de la Sainte Vierge i Se c'eft par elle que nous 
pouvons avec un íeul de nos cheveux, comme dit l 'E -
poux dans le Cantique, le tíver a nous pour le faire ve-
ñirdans nos ames. Ainfi ne doutez point, mes Filies, 
qu'a proportion de vótre humilité vous ne poílediez,' 
plus ou moins cette Majefte infinie. Car j'avouene pou-
voh'Gomprendrequ'ilyaitderhumilité fans amourj 
non plus que de l'amour fans humilité ; ni que Pon ar-
rive álaperfeítíondecesdeux vertus íkns entrer dans 
un grand de'tachement de toutes les choíes creées. 

Que fi vous me demandez pourquoi je vous parle des 
Vertus puis que vous a vez tant de livres qui en traitent, 
quevousnedelirezd'apprendredemoi que ce qui re-
gardelacontemplatión, je répons queii vous'euífiez 
voulu que je vous parlaíTe de la moderation je l'aurois 
püfaire, 8c vous confeiller á toutes de la pratiquer, 
quand méme vous n'auriez pas les vertus, parce que 
c'eft par la qu'üfautcommencer afín de les acquerir, 
parce que cela eft important á la vie de Parné, & parce 
«ju'il n'y a point de Chretien quelque grand pecheur 
qu'il puiíle étre, qui manque d'en ufer de la forte lors 
<jue Dieu lui ou vre les y eux pour le rendre capable d'n n 
fi grand bonheur. Je l'ai deja écrit ailleurs aprés plu-
fieürs autres qui í^avent auífi-bien ce qu'ils difent com­
me i 1 eft certain queje l'ignore} mais i l fuffit que Dicu 
le f̂ ache. 

La conícmplation, mes Filies, eft une chofe diffe-
rente de ce que j e viens de diré, Se c'eft en quoi l'on fe 
trompe.Car lors qu'uneperfonnedonne quelque temps ^¿n, ' 
chaqué jour á penfer á fes pechez, ce qu'il n'y a point de 
Chretien qui ne doive faire á moins que denel'étre 
que de nom, on dit aufli-tót que c'eft un grand con-
templatif3Sc l'on veut qu'il ait toutes les vertus que 
doiventavoir ceux qui le íbnt veritablement, lui-mé-
me plus que nul autre le prétend aufli. Mais c'eft erreur 
•dans les principes; c'eft ne fgavoir pas feulement amn-
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gerfonjeuj&c'eftcroire qu'il fuffit de connoitre les 
piecespour pouvoir donner échec Scmat:Cela,mes 
Filies,ne vapasainíi,carGeRoide gloire ne fe rend 
£c ne fe donne qu'a celui qui fe donne tout entier á lui, 

Ainfi íi vous defirez queje vous montre le chemia 
qui mene á la contemplation, fouflfrez que jein'étende 
un peu fur ce fujet quoi que les chofes queje vous dirai 
ne vousparoiífent pas d'abord fortimportantes, puis 
qu'ámonaviselleslefont. Que íi vous ne les voulez 
pasentendrenilespratiquer,demeurez done durant 
toute vótre vie avec vótre oraifon mentale: car je v ous 
ailure & tous ceux ̂ ui afpirent a cebonheur, que vous 
n'arriverezjamáis á la veritable contemplation. 11 fe 
peutfaireneanmoinsquejeme trompe, parce que je 
juge desautresparmoi-méme qui ai travaillé durant 
vingt ans pour l'acquerir. 

Comme quelques-unes de vous ne f̂ avent ce que 
c'eftqu'oraiíbn mentale je veux maíntenant vous en 
parler: Se Dieu veüille que nous la pratiquions auífi-
bien qu'elle le doit étre. Mais je crains que nous n'aions 
beaucoup de peine d'en venir a bout íi nousne travail-
lons pour acquerir les vertus, quoi que non pas en un fi 
haut degre qu'il eft befoin de les avoir pour arriver juf* 
ques á la contemplation. 

Je dis done que le Roi de gloire ne viendra jamáis 
dans nos ames jufques a s'unir á elles,íi nousnenous 
cífor^ons d'acqxierir Ies grandes vertus. Surquoi je 
m 'explique, parce que íx vous me furpreniez á vous di-
re quelquechofe quine fíit pas veritable vous ne me 
croiriefcplusenríen,Se auriez raifon 11 je le faifoisá 
deílein: mais Dieu me garde de tomber dans une ñ 
grande faute. Si celam'arrivece ne fera que manque 
d'intelligence. Ce que je veux diré eft done que Dieu 
íait quelqucfois une íi grande faveur a des perfonnes 
quifont en mauvais état,qu'il les éleve jufques a la 
contemp]ation, afín de les retirer par ce moien d'entre 
les mai ns du demom, 

O m n Seignenr, Í omfoen de fots vous en engageons-
mus 



C H A P I T R E X V I. 7^ 
nous d'en venir auxpri/ss avec l u i : & ne vousfuffit-il 
fas que pour nous apprendre a le ̂ atacre ,vons aiez 
¿ten voulu foujfrir qu'H vous ait fris entre fes éras 
quandil vous porta furle haut du temple fquel fpec-
tade fut-ce alors, mes Filies, de voir le Soleil de jufti-
ce enfermé par le tenebres: 8c quelle dút étre la terreur 
de cet efprit malheureux, quoi qu'il ignorát quiétoit 
celui qu'il portoit, parce que Dieu ne luipermit pas de 
le connoitre? Pouvons-noustropadmirer une íi grande 
bonté 8c une fi grande mifericorde j 8c quelle honte ns 
doiventpointavoirlesChrétiensde l'engager tousles 
jours á lutter encoré avec un monftre íi horrible ? 

Certes, mon Dieu, vous aviez befoinpour le vainrre 
d'ttne mjfi grande forcé qu'efila votre: Mais comment 
n'avez-vous point étéaffoiblipar tant de tourmens que 
vousavezfoujferts a l a croix ? O qu'ileji bien vrai que 
Vamourrepare tout ce qu'il fa i t foujfrir I Et ainfi je 
£roi,monSauveur ^uejipous eujfiez. voulu furvivre 
a vos tourmens faavos douleurs, le me me amourqui 
vous lesfit endurer auroitfans nul autre remede refer~ 
mévos plaies. O mon Dieu, Jije pouvois avoir ce mérne 
ámour dans toutes les chafes qui me caufent delapeine 
& de la douleur, queje fouhaiterois debon casar toutei 
les foujfrances, étantaffurée d'étreguerie de mes maux 
par un remedefidivin &fifalutaire . 

Mais pour revenir á ce que je difois,il y a certaines 
ames que Dieu connoiffant qu'il peut ramener par ce 
moien quoi qu'elles foient entierement abandonnées 
au peché, ilneveutpas qu'il tienne á lui de leur faire 
cette grace. Ainíi, bien qu'elles foient en máuvais état 
ScdeñituéesdetoutevertUjil leur fait fentirdesdou-
ceurs, des confolations 8c des tendreífes qui commen-
cent a émouvoir leurs deíirs. Et quelquefois méme, 
mais rarement. Ules fait entrer dans une contempla-
tion qui dure peu, afín d'éprouver, comme j'ai dit, fi 
cesfaveurs les difpoferont á s'approcher fouvent de lui. 
Que íi elles ne Ies portent pas á le deíirer, elles me par-
donuerontjoupourmieux diré, vousmepardonnerex 
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s'il vous plait,mon Dieu, fi j'ofe croire qu'il rí'y i 
guere^ de plus grand. malheur, que lors qu'aprés que 
vous avez fait Thonneur a une ame de vous approchep 
ainfi d'elle.elle voüs quitte pour fe rapprocher defe cho^ 
fes de la terre & s'y attacher. 

Je croi qu'il y a plulieurs perfonnes que Dieu eprou-
veencetteforte> Sequepeufe difpofent ajoüir d'une íi 
grande faveur. Maispourveuqu'il ne tiennepasa nous 
que nous n'en firions de l'avantage, jé tiens pour cer-
tain qu'il ne celfe point de nous aífifter jufques a ce que 
nous arrivions á une plus grande perfeétion; au lieu que 
quand nous ne nous donnonspasá lui auííi pleinement 
qu'il fedonne a nous, ĉ eft beaucoup qu'il nous laiíTe 
dans l'oraifon mentale^ nous vilite de temps en temps 
ainfiquedesferviteürsqui travaillent á fa vigne. Caí 
quant aux autres, ce font fes enfans bien aimez qu'il ne 
perd & ne veut jamáis perdre de veue, non plus qu'eux 
s'éloigner de lui. II les t'út aífeoir á fa table, 8c les nouí-
rit des mémes viandes dont il íe nourrit lui-méme. 

Quel.bonheur, mes Filies, de n'avoir point d'autre 
foln que de fe rendre dignes d'une fi grande faveur ! O 
bienheureux abandonnement de toutes les chofes bai­
les & me'prifablesqui nous é!eve fi haut! Quand tout le 
monde enfemble parleroit á nótre defavantage, que! 
mal nous en pourroit il arriver étant en la proteélion, 
& comme entre les bras de Dieu ? Puis qu'il cft tout-
puiífant.iln'yapointdemauxdontil ne foitcapable 
de nous déli vrer. Unefeule defes paroles a creé le mon­
de ; Se vouloir 8c faire neíbnt en luiqu'une méme cho^ 
fe.Necraignezdonc point íi vons l'aimez , qu'il per-
mette que Pon parlecontre vous, que pour vótre plus 
grande útilité. II aime tropceuxquil'aimentpouren 
ufer d'une autre forte. Et pourquoi done ne lui témoig-
nerons-nous pas tout l'amour qui fera en nótre pqu-
voir ? Conliderez, je vous prie, quel heureux échange 
ce nous eft de lui donner notre coeur pour avoir le lien, 
iui qui peut tout, 8c nous qui ne pouvons ríen linón ce 
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qu'il nous fait pouvoir,Qu'eíl-cc done que nous ferifons 
pour vous, ó moa Dieu, qui faites que nous íbmmes 
tout ce que nous íommes,puis que nous ne devons con-
liderer que comme un neant cette foible rsiblution 
quenousavonsprifede vousfervir?Que li tourefois> 
mes Sceurs, fafouveraineMajeftéveut que nous ache-
tionstoutdeluienluidonnant le rien que nous fom-
mes, ne foions pas íi folies que de refufer une íi grande 
faveur. 

Toutnótre mal vient, monDieu, den'avoirpastoü-
jourslesyeuxarrétez fur vous. Car nous arriverions 
bien-tót ounousprétendonsd'alleríi nous ne détour-
nions point nos yeux de deíTus vous qui étes la voie 8c le 
chemin comme vous nous Favez dit. Mais parce que 
nous n'avons pas cette attention, nous bronGhons,nous 
tombons, nous retombons, 5c enfin nous nous ega-
rons jparce, je lerepete encoré, que nous n'avons pas 
íbin d'arréter fans ceíTe nótre veue fur ce chemin verr-
table par leqnel nous devons marchen En verité c'eíl 
une chofe deplorable que la maniere dont cela fe paíTe 
quelquefois. II femble que nous ne foions pas Chrétiens 
Se qué nous n'aions jamáis lú la paífionde nótre Seig-
neur. Car íi Ton nous méprife en la moindre chofe, on 
ne peut le fouíírir, on le trouve infupportable, 8c on dit 
aufíi-tot: Nousne fommes pas des Saints. Dieu nous 
garde, mes Filies, lors que nous tombons dans quelque 
imperfeélion de diré: Nous ne fommes pas des Saintes: 
nous ne fommes pas des Anges. Confiderez qu'encore 
qu'il foit m i que nous ne foions pas des Saintes,il nous 
eíl utile de penfer que nous pouvons le devenir,pourveu 
que nous faífions tous nos efforts, 8c que Dieu veüille 
nous tendré les bras. Sur quoi nous ne devons point 
craindre qu'il tienne a lu i , s'il ne tient pas á nous. 

Puis done que nous ne fommes venués ici^ á autre 
deífein, mettons courageuferaent la mainá l'ceuvmSt 
croions qu'il n'y a rien de íi parfait dans fon fervice que 
nous nédevions nous promettre d'accomplir par fon 
afiiílance.Je \roudrois de tout mon coeur que cette forte 
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de prelomption fe trouvát dans ce monaflere, pareé 
qu'elle fait croitre l'humilité, & donne une fainte har-
diefle, qui ne peut étre que tres-utile, á caufe que Dieu 

i qui ne fait acception de perfonne, aíliíle toüj ours ceux 
qui font courageux dans fon fervice. 

J'ai fait une grande digreífion i & il faut revenir oü 
j'en étois. II s'agit de f^avoir ce que c'eíl qu'oraifon 
mentale.&cequec'eft que contemplation. Sur quoi 
j'avoué qu'il paroit impertinent que j'entreprenne d'en 
f arler: Mais vous recevez fi bien tout ce qui vient de 
moi, qu'il pourra arriver que vous le comprendrez 
mieux dans mon ílile íimple 8c groíTier que dans des l i -
vres fort éloquens. Dieumefaffe s'il lui plaitlagraec 
4e m'en pouvoir acquitter. Ainíi foit-il. 

C H A P I T R E X V M . 
jS)ue toutes les ames ne font j>a¿ fropres p u r l a contem* 

plation.Shie quelques-mesy arrivent tard, & que 
d'autres ne pewvent frier que vocalement. Mais qtte 
celles quifont "veritablement humbles fe doivent 
eontenter de marcher dans le chemin j>ar lequeltl 
f l a i í a Dieu de les condmre. 

I>e Ta 1 Lfemble que j 'entre deja dans la matlere de I'orai-
«"on- I fon. Maisj 'ai auparavant une chofe importante á di-
jlatfoa. letouchantl'liumilite' íi neceffaire en cette naaifon, 

" puisqu'ondoits'yexercerpartkulierement á la prie-
re, 8c que rjbumilité en eft l'une des princi pales parties. 
Or comment celuy qui eft veiitablement humblé 
pourra-t-il jamáis s'imaginer d'étre auíH bon que ceux 
qui arrivent jufques á étre contemplatifs ? Dieu peut 
neanmoinsfairepar fagrace qu'il foit de ce nombre. 
Mais s'il me croitil fe mettratoújoursau plus bas Heu 
eommenótre Seigneur nous l'a ordonné 8c enfeigné 
par fon exemple. Qiie l'ame fe diípofe done á maixher 
dans le chemin de la contemplation fi c'eft lavolotité 
de Dieu qu'elle y entre. Et íi ce ne Teft pas, que l'líu-
ínilité la porte a fe teair heureufe de iervir les fervantes. 

dvx 
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duSeigneur.&abenirfa Majeílé de ce qu'iladaignc 
la faire entrer en leur íainte compagnie, elle qui meri-
toit d'étre la compagne & 1 'efclave des demons. 

Jenedispaséela lans grande raiíbn, püisqu'ilim­
porte tant de fgavoir que Dieu ne conduit pas tuutes les 
perfonnes d'une mémeíbrte, 6c que celui c¡ui parolt ie 
plus rabaille aux yeux des hommes eft peut-étre le plus 
elevédevant fes yeux. Ainíi quoi que lesReligieufes de 
cemonaíleres'exercent toutesá l'oraifonjil ne s'en-
fuitpasqu'ellesíbieattoutes contempktives. Cela eft 
itnpoífiblej & ce doit étre une grande coníblation pour 
¿cllesquin'ontpasreceucedon de í^avoir'qu'il vient 
purementdeDieu. Comme c'eft unechole qui n'eft 
point necefíaire pour nótre falut, ge qa'il ne l'exige 
point de nous pour nous recompenfer de fa gloire,elles 
ne doivent pas non plus feperlüader qu'on l'exige d'eU 
lesencectemaifon.Pourvúqu'elles faiTent ce que j 'ai 
dit elles poürront, quoi qu'elles ne íbientpas contem-
platives,deveairtres-parfaites, 8c mémefurpafierles 
autres en merite parce qu'elles auront plus a íbuífrir, 8c 
que Dieu les traitant comme des ames fortes 2í coura-
geufes, il joindra aux felicitez qu'il leur referve en 
l'autre vie les confolations dont elles n'auront pas joiii 
en celle-ci. 

Qu'elles ne perdent done point courage : qu'elPes 
n'abandonnent point l'oraiíbn; 8cqu'elles continuént 
de faire comme Ies autres. Car il arrive quelquefois 
qu'encore que nótre Seigneur difiere á leur departir fes 
faveurs, il leur donne tout á la íois ce qu'il adonné aux 
autres en plufieurs années. J'ai paífe plus de quatorze 
ans fans pouvoir du tout mediter,fi ce n'etoit en lifant. 
II y en a plufieurs de cette claífe: 8c il s'en trouve quel-
ques-unesquinei^auroient mediter méme en lifant» 
niprierquevocalement,parce que cela les arréteua 
peu davantage. D'autres ont I'efprit fi leger qu'ime feu-
le chofe n'eft pas capable de les oceuper, 8c elles font íi 
inquietes que lors qu'elles veulent fe contraindre pour 
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arréterleurspeníees en Dieu, elles tomtentdansmiile 
refveries, milleícrupules, Se mille doutes. 

Que - Je cónnois vine perfonne fort ágée, fort vertueuít:, 
1,on fort penitente > grande íervante de Dieu, 8c enfin teile 
eftre qi,-e je m'eftimerois heureure de lui reíTembler, cjui 
parfait emploielesJours&;lesannéesen desoraiibnsvocales, 
lans fanspoüvoir jamáis faire l'oraifon mentale. Le plus 
con! qu'eíle puifTe faire eíl de s'occuper dans ees oraiibns 
tem- vocales en n'en pronongant que peu á la fois. Ils'en 
fhtit rencontre plufieurs autres qui font de méme : mais 

pourvuqu'ellesfoienthumbles je croi qu'a la fin elles 
trouverontauffi bienleur compteque celles qui ont de 
grandsfentimensScde grandes confolations dansl'o-
raiíbn , 8c peut-étre méme avec plus d'aflurance en 
quelque forte, parce qu'il y a fujet dedouter íi ees con­
folations viennent de Dieu, ou procedent du demon} 
8c que íi elles ne font pas de Dieu elles font fort peril-
leufesácaufe que le demon s'en fertpour nousdonner 
de la vanité: au lieu que íi elles viennent de Dieu il n'y 
a rien du tout á craindre, puis qu'elles feront toújours 
aecómpagnées d'humilité ainíi que je l'ai écrit foit 
amplement dans un autre traite. 

Comme celles qui ne goutentpoint ees coníblation? 
craignent que ce Ibit par ieur faute elles démeurent 
dansl'humilitéj&prennent un foincontinueldes*a-
Vancer. Ellesne voyentjetteraux autres une feulc lar-
mefanss'imaginer que ce qu'elles n'en répandentpas 
auffi vient de ce qu'elles ne les fui vent que de fort loin 
dans le fervice de Dieu. Mais peut-eftre elles les prece-
dent, puis que les larmes bien que bonnes ne font pas 
toutesparfaites, 8c qu'il fe rencontre toújours plus de 
feureté dansrhum¡lite,1a mortification, le dérache-
ment,8c l'exercice des autres vertus. Pourveu done 
que vous les pratiquiez n'apprehendez point de n'arri-
ver pasa la perfeftionaufli.bien que les pluscontem-
plativcs. 

Marthe n'eíloit-elle pas une Sainte quoi que Ton nc 
I^Jsius ,' ' diíc 
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AiCe point qu'elle fut contemplative? Et que íbuhaitez-
vous davantage que de pouvoir reíTembler á cette bien-, 
heureuíe filie qui merita de recevoir tant de fois notre 
Seigaeur J E s u s-C H R i s T dans fa mailbn, de lüi 
donner á manger, de le fervir, 8c des'aíleoir á fatable ? 
Quefíelleeuttoújourséte,ainíiquefafceur dans des 
tranfports,8c comme hors d'elle-méme, qui auroit 
prisfoindecedivinhótePConíiderez que cette mai-
fon eft la maifon de Sainte MarthejSc qu'il doit y avoir 
quelquechofeauífi-biendeMarthe que de Magdele-
ne. QuecellesqueDieuconduit par le chemin de la 
vie adHve fe gardent done bien de murmurar d'en voir 
d'autrestoutes plonge'es dansla viecontei"nplative,puis 
qu'elles ne doivent pointdouter que nótre Seigneur ne < 
prenneleurdéfenfe contreceux quilesaccuíent. Mais 
<|uand bien il ne parleroit point pour elles,ellesde-
vroient demeurer en paix, comme aiant receu de luí la* 
grace de s'oublier elics-mémes, 8c toutes les choíes 
creées. Qu'eües fe fouviennent cp'il eft befoin que 
•quelqu'unaitfoindelui appréter á manger,8c s'efti-
ment heureufes de lefer vir avec Sainte Marthe.Qu'e!-
ies coníiderent que la veritable humilité confifte prin« 
cipalement á fe foúmettre fans peine á tout ce que nó­
tre Seigneur ordonne de nous, 8c á nous eftimer indig»' 
nes de porter le nom de fes fervantes. 

Ainli foit que l'on s'applique a la contemplation:' 
foit que l'on fafle I'oraifon mentale ou vocale: foit 
que l'on aífifte les malades: ou foit que l'on s 'employ 
aux offices de la maifon, 8c méme dans les plus bas 8c 
les plus vilsjpuis que tout cela eft rendre du fervicea 
cedivin hóte qui vient loger, manger, 8c fe repofer* 
chez nous, que nous importe de nous acquitter de nos 
devoirs envera lui plütot d'une maniere que d'une au-
tre? 

Je ne dis pas neanmoins qu'il doive teñir a vous que 
vous n'arriviezá la contemplation. Je dis au contraire 
que vous devezfaire tous vos etíbrts pour y arriver} 
maisenreconaoilTant que cela dépenddelafeulevo-

lonté 
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lonté de Dieu, 8c non pas de vóü-e choix. Car fi apres 
quevous aurcz fervi duranf pluíieurs années dans un 
méme office il veut que vous y demeuriez encoré ;nfí 
feroit-ce pas une plaiíante humilité de vouloir pafíér a 
un autre ? Laiílez le maitre de la maifon ordonner de 
tout comme il 1 ui plaitj il eft toutfage: il eft tout-puif-
íant; il f̂ ait ce qui vous eft le pluspropre, & ce qui luí 
eft le plus agreable. AíTurez vous que li vous faites tout 
ce qui eft en vótrepouvoir,&;vouspréparez álacon-
templation d'une maniere auífi parfaite qu'ert celle 
cjuejevousaipropofee,c'eftadir6avec un entierdé-
tachementSc une veritable humilité, ou nótre Seig-
neur vous la don ñera, comme je le croi j ou s'il ne vous 
ladonnepas,c'eftparcequ'ilíéreferveá vous la don-
nerdansle Ciel avec toutes lesautres venus,£cqu'ÍI 
vous traite comme des ames fortes 8c genereufes, en 
vous faifant porter la croix ici-bas ainil que lui-méme 
Fa toújours portee lors qu'il a été dans le monde. 

Celaétant,quelleplus grande marquepeut-il vous. 
donner de Ion amour que de vouloir ainíi pour vous 
ce qu'il a voulu pour lui-méme ?& nefepourroit-il 
fas bien faire que la contemplation ne vousjeroit pas íi 
avantageüfe que de demeurer comme vous étes ? Ce 
font des jugemens qu'il fe referve, 8c qu'il ne nous ap-
partient pas depenetrer. II nous eft méme utile que ce­
la ne dópendepoint de nótre choix, puisque nous vou-
<Jrions auífi-tét étre de grandes contemplatives, parce 
que inous nous imaginons qu'il s'y rencontreplusde 
douceur 8c plus derepos. Quel avantage pour nous d« 
ne pas rechercher nos avantages,pijis que nous ne f¡aii-
ríons craindre de perdre ce que nous n'avons point de­
lire ? Et nótre Seigneur ne permet jamáis que celui qui 
averitablementmortifie'fonelpritpour l'aíTujettir au 
ñcn perde rien que pour gagncr davantage. 

C H A -
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C H A P I T R E X V I I I . 
X)es foujfrcnces des contemplatifs. ^u ' t l fau t toújours 

fe teñirprét a exeeutet les ordres de Dieu. E t du 
meritedel'obe'tjfance. 
Ediraidonc, mes Filies, a celles de vous que Dieu Des 

fouf-J neconduitpasparlecheminde la contemplation, l ?^ -^ 
que felón queje Tai vú & apprís de ceux qui marchent ¿g"c 
dans cette voie , ils ne portent pas des croíx moinscon-
peíantesqueíbntles vótres; & vous feriez épouven-tcm-
téesli vousvoy'iez la maniere dont Dieu les traite. JeP'311^ 
puisparlerdecesdcuxétats. Etjefgai tres-aííurément 
que les travaux dont Dieu exerce les contemplatifs 
font íi rudes, qu'il leur feroit impoífible de les fuppor-
teí- íans les confolations qu'il y mefle. 

Garétant vifible que Dieu conduit par le chemúa 
des travaux ceux qu'il aime. SE qu'il les fait d'autant 
plus fouffrir qu'il les aimedavantage,je f̂ ai tres-cer-
tainementquecommeilloue de fa propreboucheles 
contemplatifs 8c qu'il les tient pour fes amis, il les fait 
auífi plus fouffrir que non pas les autres. Ceíeroit une 
folie de s'imaginer qu'il honorát d'une amitié particu-
lieredesperfonnesquivivroient dans le reláchement 
lans íbufírir aucune peine. Ainfi comme il mene les 
contemplatifs par un cheminfi afpre 8c íi rude qu'ils 
croient quelquefois d'étre égarez 8c obligez de recom* 
mencerils ont befoin de recevoir de fa bontéquelque 
rafraichiífement pour les foútenir. Or cerefraichifíe-
mentnedoitpasétrefeulemeutdel'eau, mais un vin 
fort8cpuiílant, afín qu'en étant divinement enivrez 
ils fouffrent courageufement, 8c fans penfer méme á ce 
qu'ils fouífrent. 

Ainfijevoipende veritables contemplatifs qui ne 
foient fort courageux 8c fort refolus á fouffrir i paree 
quelapremicrechofequcnótre Seigneur fait en eux 
lovs qu'il les voit foibles eft de leur donner du courage,, 
Se de leur óter I'apprehenfion des travaux. Je m'ima-

giue 
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gineqüepourpeuqueceuxquilontdans la vie a^íve 
les voicnt favorifezdeDieu, ilsfeperiuadent qu'il n'y 
adans cet état de contemplation que toute lorte de 
douceur 8cde délices. Et moi je vousafllire au contraía 
re que peut-étre ne pourroient-ils foufifrir durant un 
feul jour quelques-unes des peines qu'ils endurent. 
MaiscommeDieu voit le fond des coeurs, il donne á 

r, chacun ce qu'il f̂ ait étre le plus capable de le faire a-
vancer danslbn íervice, dans le chemin de fonfalutsSC 
danslacharitéduprochain. Ainfi pourvú que vousné 
manquiez point de vótre cote á vous y difpofer, vous 
«'aveznulfujetdecraindrequevótretravail íbit mu­
tile. 

©u'il ' Pefez bien, mes Sceurs, ce que je dis que nous'de-
^ vonstoutes travailier á nous y difpofer, puis que nous 
iours ñefommes ici aífemblées que pour ce fujet; & non 
étre feuíement y travailier durant un anou durant dixans 3 
5'** .. inais durant toute.jiótre vie,pour faire voir ánótre 
1 Dieu Seigneur que nous nefommespas fi laches quedel'a-

' bandonner, 8c que nous imitons ees braves foldats qui 
bien qu'aiant long-temps fervi font neanmoins toú-
Joursprétsd'executerles commandemens de leurca-
pitainejf^achant qu'il ne les laiíFera pas fans recompen* 
fe. Or qu'ell-ce, mes Filies^ que la folde que donnent 
Ies Rois de la terreen comparaifon de celle que nous 
efevons áttendre de ce Roi du Ciel que nous avons le 
bonheurd'avoirpour maitre ? C'eft un capitaine in­
comparable qui étant lui-méme témoin des adions 
genereuíés de fes foldats connoit le meritede chacun 
d'eux, Scleur donne des charges 8c des emplois felón 
«ju'il les en juge dignes. 

Ainíi,.mesSoeurs,ii fautquecellesd'entrevous qui 
ne peuvent faire l'oraifon mentale faílent la vocalcon 
quelqueledare, ou s'entretiennent avec Dieu en h 
maniere que je le dlrai. Mais íáns manquer aux heure$ 
de l'oraiíbn, puis que vous ne fgavez pas quand vótre 
dmn Epoux vous emploiera, & qu'autrement vous 

" - " merite-
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fneríteriez d'étre traitees cotnme ees Vierges foles 
dont il eft parlé dans l'Evangile. Que fgavez-vous aulli 
s'il ne voudra point vous engager dans un grand tra-
vailpouríbnfervice, en vous le faifant trouver doux 
par les confolations qu'il y meñera ? Que s'il ne le fait 
vous de vez croire qu' il ne vous y appellepas. Se qu'un 
autre vous eft plus propre. 
' En fe conduifant de la forte on acquíertdumerité 

parlemoiendel'humilité, Scl'on croit íincerement 
n'étre pas méme propre á ce que Pon fait, íáns que cela 
empéehecommejel'aiditd'obeir avec joie á ce que 
Ton nous commande. Que íi cette humilité eft verita-
ble, ó que de telles fervantes de la vie adiveferont 
heureuíes, puis qu'elles ne trouveront a rediré á rieii 
qu'á ce qu'elles Font. Qu'elles laiífent done les autre's 
dans la guerre oü elles fe trouvent engagées, ge qui ne 
f^auroit étreque tres-rude. Car encoré que dans les 
batailles les Enfeignes ne cojnbattent point, ils ne laif-
fent pas d'étre en tres-grand peril, & plus grand méme 
quetouslesautres, á caufe queportant toújours leur 
drapeau, & devant plütót íbuíírir d'étre mis en píeces 
que de l'abandonner jamáis, ilsnef^auroientíé défen*» 
dre.Or les contemplatifs doivent de mémeporter tous 
lesjours l'e'tandartdeThumilité, 8c demeurer expo-
fezá tous les coups qu'on leur donne,fans en rendre 
aucun, parce que leur devoir eft de fouffrir á l'imita-
tion de J E s u s-C H R i« T , & de teñir toüjours h 
croix élevée fans que les dangers oü ils fe trouvent 
quelque grands qu'ils puiíTent étre la leur faílent aban-
donner, témoignant ainíi par leur courage qu'ils font 
dignes d'un emploi aulli honorable qu'eft ce'ui ou 
Dieu íes appelle. 

Qu'ils prennentdoncbiengarde a ce qu'ils feront, 
puis que comme ilne s'agit de rien moins que de la 
perted'unebataille lors que les Enfeignes abandon-
nent leurs drapeaux , á caufe que cela fait perdre coeur 
aux foldats, je croi de méme que les perfonnes qui ne 
font pas encoré fort avancées dans la vertu fe découra-

gentj 
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gent, quand elles voient, (jue ceux qu'elles conlide-
roientcommeétant lesamisdeDieu, 8c comme leur 
devant ouvrir le chemin á la viéioire, ne font pas des 
aftions conformes aurang qu'ils tiennent. Les fimples 
foldatss'échapent le míeux qu'ils peuvent, & Ikhent 
cjuelquefoislepied parl'appreheníion de la grandeur 
du peril fans que perfonne y prennegarde, ni qu'ilsea 
foient deshonorez. Máis qnant aux officiers, chacón 
aiant lesyeux arrétez fur eux ils neí^auroientfaireim 
pas en arriere qu'on ne le remarque. Plus leurs charges 
íbnt coníiderables j plus l'honneur qu"ils y peuvent ac-
querir eft grand, 8c plus ils font obligez au Roi de la 
faveur qu'il leur a faite de les leur donner: 8c d'autant 
plus grande eft leur obligation de s'en acquitter digne» 
ment. 

Puis done, mes Soeurs, que nótre ignorance eft telle 
que nous ne ííjavons fí ce que nous demandons nous eft 
Btile, laillbns faire Dieu qui nousconnokbeaucoup 
mieux que nous ne nous connoiíTons nous-mémes. 
¿.'humilité confifte á fe contenter de ce qu'il nous 
•donne: 8c c'eft une aífez plaifante maniere de la pratí-
fquerquedelui demander des faveurs,ainfi que font 
certaines períbnnes, comme s'il eftoit obligépar juñi* 
ce de ne les leur pas refufer. Mais parce qu'il penetre le 
fond des cceurs, il leur accorde rarement ees graces, a 
caufe qu'il ne les voitipoint difpofées a vouloir boire 
ion cálice. C'eílpourquoi, mes Filies, la marque de 
vótre avancement dans la vertu fera fi chacune de vous 
fe croit tellement la plus mauvaife de toutes , que fes 
aíiions faííent connoitre aüx autres pour leur bien 8c 
pourleurédificationqu'ellea vraiment ce fentiment 
dans le coeur, 8c non pas fi elle a plus de douecur dans 
l'oraifon, plus de raviífemens, plus de vifions, 8c au» 
tres faveurs de cette nature que Dieu fait aux ames 
quand il luiplaít. Car nous ne connoitrons la valeur de 
ees biensqu'enl'autre monde. Mais rhumiliteeftune 
monnoie qui atoújours cours, un revenu afliire,8c une 
rente non rachetable; au lieu que le reíle eft comme 
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áerargcntquel'onnouspreftepour quelque tempsSc 
que l'on peut nous rederaander. Eft-ce une humilité 
folide,uneventablemortificat¡on,& une grande o-
beíflancequedemanquerenquoiquecefoit á ce que 
vótreSuperieur vous ordonne,puis que vous f̂ avez 
certainement que tenant comme il fait a v,6tre egard la 
place de Dieu, c'eft Dieu méme qui vous commandc 
ce qu'il vous commande ? 

C'eftdecettc vertu de l'obeíílance que j'aurois IcDume* 
plus á vous entretenir, Mais parce qu'il me ícmble que 
ne 1 'avoir pas^'eíl n'étre pas Religieufe; 6c que j e parle 
á des Religieufes qui á mon avis font bonnes,ouau-
moins delirent de l'étre, je me conteníerai de vous 
diré un mot d'une vertu íi connue & li importante,afia 
de la graver encoré davantage dans vótre memoire. Je 
dis done que celle qui ístrouve íbumife par unvceu á 
l'obeilTance, 8c qui y manque faute d'apporter tout le 
foin qui depend d'elle pour l'accomplir le plus parfaí-
tementqu'ellepeut demeureen vain dans cettemaí» 
fon. Je Taflure hardiment que tant qu'elle y manquera' 
elle n'arrivera jamáis ni á étrecontemplative, ni mé­
me a fe bien acquítter des devoirs de la vie aéíiive. Ceh 
me paroit indubitable. Et quand méme ce feroit une 
perlbnne qui n'auroit point fait de voeu, íi elle pretcnd 
d'arriver a la-contemplation, elle doit fe refoudre for-
tement á foumettre ía volonté á la conduite d'un Con-
feífeurqui foit lui-méme contemplatif,puisqu'ileíl; 
certain que Ton avance plus de cette forte en unan 
que l'on ne feroit autrement en plulleurs années. Mais 
comme c'eft un avis qui ne vous regarde point, il feroit 
inutile de vous en parler davantage, 
• Ce font done la^ mes Filies, les vertus que je vous 
fouhaite,que vous devez tácher d'acquerirjSc pour 
lefquelles vous pouvez concevoir une fainte envie-
Quant a ees autresdevotions, fi vous ne les a vez pas>ne 
vous en raettez point en peine, puis qu'elles font incer-
taines ,.8c qu'il pourroit arriyer que venant de Dieu en 

d'autres 
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d'autresperfonnes, ilpermettroit qu'ellesne feroíent^ 
en vous que des illufions du demon, qui vous trompe-. 
roit ainíi qu'il en a trompé beaucoup d'autres. Pour-
quoi vous mettre tant en peine de fervir Dieu dansune< 
chofe douteufe, puis que vous pouvez le fervir' en tañí 
d'autres qui íbnt aílurées ? Et qui vous obligea vous en-
gager dans ce peril ? ; 

Je mefuisbeaucoup étendue furcefujet Sci'ai juge* 
necefíaire parce que je connois la foibleíTe de nótre na-
türe. Mais Dieu la fortifie lorsqu'illuiplaitd'élever 
uneame álacontemplation. Quant a ceuxa qui il ríe 
veutpasfairecettegrace j'ai crü leur devoir donner 
eesavis,dans lefquekméme les contemplatifs pour-
ront trouver fujetde s'humilier. je prienStreSeigneur 
de nous accorder par ion infinic bonté la lumia-e qui 
nous eft necefíaire pour accomplir en tout íesvolon-
íez.- Se ainfi nous n'aurons fujet de rien craindre. 

C H A P I T R E X I X . 
¿0$ Voraifon quifefait en medit^nt. De ceux áont Vef* 

f r i t s'égare dans Voraifon, L d contemflation . ej? 
comme une fource d'eetu vive- Trcisproprietezde 
Veau comfarées m x ejfets de l'umon de l'ameavee 
Dieu dans la contemplation. jQue cette unión efi 
quelquefois telle qfi'elle caufe la mort du corp. Ce 
qu'ilfíttit tÁcher de faire en ees rencentres. 

De]«o- Y Ls'eílpaffetantdejours depuis ce que j'ai dit ci-
íaifon § déíTusfansquej'aie pu trouver le temps de conti-
nienta- nuer .qU';\ nioins que de le relire je ne fijaurois diré ou 

j'cietois. Mais pour neperdrepoint de temps a cela i l 
ira comme il pourra fans ordre & íans fuite. II y a tant 
debonslivres faits par des perfonnes f̂ avantes 8c pro-
pres pour des efprits non diftraits ni diíTipeZjSc pour 
des ames exercées dans la meditation & qui peuvent fe 
recueülir au dedans d'elles-mémes,que vous n'avez 
pas fujet de faire cas de ce que j e pourrai vous diré tou-
ckint roraiíbn, Vous trouverez exceliemmcnt écrit 
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tosceslivres de quelle forte il faut mediter durant 
chaqué jour de la lemainefur quelque miílere de la vie 
&delapaffionde nótre Sauveur, íür fe dernier juge-
ínent.fiirrenferjfurnótreneant, íur lesobligations 
infinies dont nouslommes redevables á Dieu, 8c íur la 
•maniere dont on doit agir dans le commenceiiient Se 
dans la fin de Toraifon. 
• Ceuxqui font accotitumez á cette forte d'oraifon 
n'ont rien ádeíirer davantage,.puis que nótre Seigneur 
ne manquera pas de les conduire par ce chemin á fa di­
vine lumiere,& que la fin repondrá fans doute á uníi 
boncomraencement. lis n'pnt done qu'á ymarcher 
fanscraintelorsqu'ils verront que leur entendement 
eftattachéádesmeditations fi útiles. Mais mon deí-
feineft de donner quelque remede aux ames qui ne 
font pas dans cette diípoíilion, fi Dieu me fait la grace 
d'y reüífirjOU au moins de vous faire voir qu'il y aplu* 
lieurs perfonnes en cette peine, añn que vous nevous 
affligiez point íi vous vous trouvez étre de ce nombre. 
• II y a certains efprits ñ déreglez ĉ u'ils font comme 
«es chevaux qui ont la bouche egaree. II vont tantót 
<i'unc(<ité,tantótd'unautre,& toüjours avec inquie-
tude íans qu'on puiífe les arréter, foit que cela procede 
de leur naturel, ou que Dieu le permette de la forte. 
J'avoué qu'ils me font grande pitié. lis reífemblent a 
mon avisa uneperíbnnequiaiant une extreme foif Se 
voulantallerboirea une fontaine qu'il voit de loin, 
•trouve des gens qui lui endUputentlepaífageáTen-
tree jaumilieUjScáiafinduchemin. Car aprés avoir 
avec beaucoup de peine ílirmonté les premiers de ees 
ennemis, ils íe laiffentfurmonter par les íeconds, ai-
mant mieux mourir de foif que de combattre plus 
long-tempspourboired'uneeauqui leur doit coúter 
íi cher. La forcé leur manque; ilsperdent courage j 8c 
ceuxmémequienontaífez pour vaincre les feconds 
de ees ennemis, fe laiífent vaincre par les troiíiémes, 
^uoiqu'ilsnefuífentpeut-étre alors qu'á deuxpas de 
cette fourcé d'cau vive dont nótre Seigneur dit a la Sa-

mari-
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maritaine, que ceux qui feront íi heureux que d'eai 
boire n'auront pl us jamáis de íbif. 

Déla ' O qu'il eíl bien vrai comme I'a dit celui qui elí 
laveritéméme,queceuxquiboiventdel'eaudecettc 

plation divine fontainenefontplus alterez des chofes de cette 
ou o- vie 5 mais feulement de celles de l'autre, dont leur foif 
"líoll eílincomparablement plus grande que nótre foif na-

mi0' turelle ne f(¡auroit nous le taire imaginer ! Car riea 
n'approche de la foif qu'ils ont d'avoir cette foif, parce 
qu'ilsen connoiílent le prix j 8c que quelque grande 
que foit la peine qu'elle caufe, elle porte avec elle le re­
mede qui la fait ceíler. Tellement que c'eíl une foif 
quienétouffansle defir des chofes de la terre raílafie 
1 'ame au regard de celles du Ciel. Ainíi quand Dieu luí 
fait cette grace, Tune des plus grandes faveurs dont i l 
puilferaccompagnereílde la laiífer toújours dans le 
mémebefoin & encoré plus grand de recommencer á 
boire de cette cau merveilleufe & incomparable. 

Entrelesproprietezdel'eauje me fouviens qu'elle 
ena trois qui reviennent á mon fujet. La premiere eil 
de rafraichir, car il n'y a point de fi grande chaleur 
qu'elle n'amortiíle; 8c elle éteint méme les plus grands 
feux, fi ce ne font des feux d'artifice, qu'elle ne fait au 
contraire qu'accroitre. O quelle merveille, mon Dieu, 
de voir qu'un íeu qui n'eft point aílujetti aux loix ordi-
naires de la nature ait une forcé fi prodigieufe, que ion 
contraire voulant l'eteindre ne fait que l'augmenter 
davantageí J'auroisicigrandbefoindef^avoirla Phi-
lofophiepour mepouvoir bien expliquer par la con-
noiflance qu'elle me donneroit de la propr ieté des cho­
fes ,8c j'y prendrois un grand plaifir; mais je ne f^ai 
comment le diré ,5c ne i^ai peut-étrc pas méme ce que 
jeveuxdire. 

Celles d'entre vous, mes .Soeurs,qui beuvez des á 
prefent de cette eau, 8c celles á qui Dieu fera auíli la 
grace d'en boire entreront fans peine dans ees f?nti-. 
meas, 2c compreadront comme le veriuble amour de-

Dieu, 
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Dieu, lors qu'il eft en fa forcé 2c dans une fainte liberte 
qui 1 'eleve au deíTus de toutes les chofes de lá terre, de-
vientlemaítredes élemens. Ainli ne craignez point 
quel'eauqui ne tire fon origine que d'ici bas puiíTeé-
teindre ce feu de I'amour de Dieu. Car bien qu'ils 
foient oppofez,cette eau n'a pas ce pouvoir.il demeure 
toujours ablblu Se indépendant fans lui étre alTujetti.-fic 
par confequent vous ne devez pas vous étonner que 
jJaieunligrand deíir de vous porter a acquerir cette 
fainte & heureufe liberté. 

N'eft-ce pas une chofe admirable qu'une pauvre Re-
ligieufe du monaftere de Saint Jofeph puiífe airiver 
jufques á dominer les élemens & tout ce qui eíl d ans le 
monde.? Etquel fujet y a-t-il done de s'étonner que 
les Saints avec l'aíliftance de Dieu leur aientimpofé 
telles ioix qu'il lew a plú ? C'ert ainfí que l'eau 8c le feu 
obeiíroient á S. Martin; les poiílbns 8c les oifeaux á S. 
Frangois j 8c de méme d'autres creatures á d'autres 
Saintsque l'ona vúmani%ftements'étre rendusmai-
tres de toutes íes choíes de la terre en les méprifant,8c 
eníéfoúmettantentierement á celuide qui toutes les 
creatures tiennentleur étre. Ainfí comme je.raidit, 
r'eaud'ici-basnepeutrien contrece feu. Ses fiammes 
fontíiélevéesqu'ellenefcauroit y atteindre:2í com­
me il cft tout celeíle iin'agarde de tirer fa naifíance d e 
la terre. 

II y a d'autres feux qui n'aiant pour principe qu'un 
aífez foible amour de Dieu font étouffez par les moin-
dres obftacles qu'ils rencontrent. Mais quand miile 
tentations viendroient en foule ainfí qu'une grande 
mer pour éteindreceluidont je parle, non feulement 
ii ne dirainueroit rien de fa chaleur, mais il les diffipc-
roit toutes 8c en demeureroit pleinement vidorieux. 
Que fi c'eft une eau qui tombe du Ciel au lieu de lui 
nuire elle ne fait que rcdoubler encoré ion ardeur, Car 
tant s'en faut que cette eau celeíle 8c ce feu divin foient 
oppofez,ilsn'ont qu'une méme origine. C'eíl pour-
«jnoin'apprehendez point que ees deux élemens fur-

natuw 
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naturelsfecombattent. lis fedonneront plútot l'uná 
Tautre de nouvelles forces. L'eau des veritables larmes 
<|uiíbnrcellesqiielaveritable orailbn produit, eft un 
don du Roi duCielqui augmente la chaleur & la du-
xee de ce feu celeíle 5 ainíi que ce méme feu augmente 
la fraícheur de ees precieufes larmes. 

O mon Seigneur & mon Diisu, n'eft-ce pas une che-
feagreable&merveilleuíe tout enfemble de voir un 
feu qui ne refroidit pas íeulement, mais qui glace tou-
tes les aííedions da monde lors qu'il eft joiut avec cet-
te eau vive qui vient du Ciel ou eft la íburce de ees lar-
mes qui nousfontdonnées,& qu'il n'eft pas en nótre 
puiíiance d'acquerir ? Car il eft certain que cette eau 
celeftenelaifteennousnulle chaleur pour nous atta-
cher d'aífcéiion á aucune choie de la terre. Son natu-
releftd'allumertoújoursdeplusenplusce feu divin, 
¿c de le répandre s'il étoit poltible dans tout le monde. 

LaíecondeproprietédeTeau eft de nettoier ce qui 
•eft impur: 8c íi Ton manquoit d'eau pour cetufage» en 
quel état feroit le monde ? Or í^avez-vous bien que 
cette eau vive, cette eau celefte, cette eau claire dont 
je parle nettoie de telleforte les ames lors que fansé-
tre trouble'e ni meflee de queique íange elle tombe 
toutepureduCiehquejetienspour certain qu'unea-
men'enf^iuroitboireunefeulefois fans éíre purifiée 
ÁQ tomes fes taches.Car comme je Tai dit ailleurs,cette 
eau qui n'eft autrechofe que nótre unión avec Dieu e-
tant toute furnaturelle & ne dépendant point de nous, 
ilneperraetáquelques ames d'en boire que pour les 
purifier des foüillures de leurs pechez, & les afíTanchir 
des miferes qui en étoient une fuite malheureufe, 
\ Quant á ees autres douceurs que l'on re^oit par l'en-
tremife de l'entendement, queique grandes qu'ellcs 
foientellesfont comme une eau qui n'étant pas puifée 
danslafourcejmaiscourant fur la terre, trouve tou-
jours queique limón qui í'arréte & qui l'empéche d'é-
íre íi claire & íi puré. 

C'eilpourquoi jenedonne point le nom d'eau vive 
á 
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aceiteomíbn álaquellel'entendement a tantde part, 
parce quef eílime que paffant par l'efprit qui eft impur 
parlui-méme&par i'infééliort natürelle de ce corps 
vil 8iterreftre,elle contraje toüjours quelque impu-
retCífansqu ' i l nousfoitpoflible de l'éviter. Ou pour 
m'expliquerplusclairement, je dis que lors que pour 
meprifer le monde nous confiderons ce que c'eíí, 6c 
comme tout y finit, nous arrétons íans nous en apper-
cevoir nótre penfée fur des chofes qui nous y plaifent. 
Et encoré que nous deímons de les fuír. nous ne laif-
fons pas de tomber dans quelques dill:ra£Hons, en fon-
geant ce que ce monde a éte; ce qu'il íerá : ce qui s'y 
cftfait-.cequis'y fera. Quelquefois méme en voulant 
penferá ce que nous devons faire pour fortir de ees em­
barras , nous nous y engageons encoré davantage. Ce 
n'eíl pas que je veüille que pour cela on quitte le fujet 
de fon oraiíbn: mais il y a lieu de craindre de s'égagerj 
Se il faut toüjours étre fur fes gardes. 

Au contraire dans l'oraifon d'union Dieu nous deli-
vre de cette peine. II ne veut pas fe fiera nous: mais 
prend lui-méme lefoin denous-mémes. II aimetelle-
ment nótre ame qu'il ne veut pas lui permettre de 
s'engager en des chofes qui lui peuvent nuire dans 1c 
temps oü il a deífein de la fa vorifer divantage. Ainfi il 
I'approche de lui tout d'un coup, il la tient unie á lui, 
&lui fait voir en un inftant plus de veritez, & lui don-
íie une plus clairecónnoiíranee de toutes les chofes du 
monde qu'elle n'auroit pú en aquerir en plufieurs an-
»ées par cette autre oraiíbn qúi eílmoinsparfaitc.Car 
au lieu que dans le chemin que nous tenons d'ordinai-
relapoüífierenousaveugle & noüs empéche d'avan-
ceráci nótre Seigneur nous fait arriver fans retárde-
ñientálafinoü nous tendons, Se fans que nous puit 
fions comprendie de quelle forte cela s'eft fait. 

LarvoiütímeproprietédePeau eíl d'éteiadre nótre 
íoif. Orlafoif ámon avisn'eftqueledefírd-'unechofe 
dontnousavonsunfigrandbcfoin que nous ne f^m-
rions fans mourir en étre privez entieremeat. Et cer-
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tesi leñétrangeque Teau íbit d'une telle nature qué, 
fon manquement nous donne la mort, 6c fa tropgran­
de abondancc nous ote la vie, comme on le voit en 
ceuxquifenoyent. 

O moa Sauveur, qui feroit íi heureux que de fe voir. 
fubmcrgé dans cette eau vive j uí*ques a y perdre la vie ? 
Cela n'eít pas impoffible, parce que nótre amour pour, 
Dleu & le defir de le poíleder peuvent croitre jufques á 
un tel point, que notre corps né pourra le fupporter : 8c 
ainíi i l y a eu des perfonnes qui en funt mortes. J'ea 
connoisuneáquinótreSeigneurdonnoitune l i gran-, 
de abondance de cette eau, que s'il ne l'eüt bien-tót fe-
courue, les raviíTemens oü elle entroit l'auroient pref-
qucfaitfortir d'elle-méme. je dis qu'elie feroit pref-
que íbrtic d'elle-méine , parce que Textréme peine 
qu'elie avoit de foufeir le monde la faiiantprefque 
rnourirjilfembloitqu'au méme temps elle reíTuici-, 
toií en Dieuavec un admirable repos, 5c que fa divine 
Majeftéenlaraviífant en lui la rendoit capable d'im 
bonlieurdentellen'auroitpu joiiir ians perdre la vie 
fiellefutdemeuréeenelle-rnéme. , 

On peut connoitre par ce queje viensdedirCjque 
comme i l ne fjauroit ríen y avoir en Dieu qui eíl n6íre; 
fouverainbien,quinefoit parfait, i l ne nous donne 
jamáis ríen auííiqui ne nous foit avantageux. Ainíi 
quelqueabondante que foit cette eau elle ne peut étre 
exceiüve, parcequ'il ncf^auroit y avoird'excés en ce 
qui procede de lui. C'eíl pourquoi lors qu'il donne de 
cette eau vive aune ame en fort grande quantite i l la 
rend capable d'en beaucoupboire: de méme que celui 
quifaitun vafelerend capable de recevoir ce qu'il / 
.veutmettre. 

Lors que le defir de joüir de ees faveurs vient de 
nous i l ne faut pas trouver étrange qu'il foit toújours 
accompagné dc quelques defauts: & s'il s'y rencontre 
quelque chofe de bon, nous ledevons a l'affiftance de 
nótre Seigneur. Car nos affe¿Hons íbnt íi dereglccs 
qu'á caufe que cette peine eñ fort agveable nous croi-

' - ' ons 
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bnsnenonsenpouvoirraíTaíier :cequifait qu'au lien 
de moderer notredelir,nous nousy kiííbnsemporter 
de telle forte que quelquefois i l nous tue. O qu'une tel-
le mort eíl heureufe quoi que peut-étre ceux qui la 
fouftrent euíTent pü en continuaut de vivre aiderles 
autres á mourir du defír de mourir ainíi.' 

Pour moi je croi que c'eíl le demon qui voiant com-
bienla viedecespeiibnnesluipeutapporter de dom-
mage les tente de ruiner ainíi entlerement leur fanté 

• par des penitences indiícretes. C'eíl pourquoi j 'eftime 
qu'une ame qui cft arrive'c jufqucs á íe fentir embraíee 
d'une íbif íi violente doit tbrt fe teñir fur fes gardes, 
parce qu'elle a fujet de croire qu'elle tombera dans cet-
íe tentation, Se que quand bien cette foif ne la tuéroit 
pas, elleruineroit entierement fa fartté, dont la défail-
knce contre fon deñein, paroítroit en ion exterieur, 
ce qu'il n'y a ríen qu'il ne faille faire pour éviter. 11 ar-
riveramémequelquefoisque tous nos foins n 'empé-
cheront pas que Ton nc s'en apper^oive. Au moin? 
fommes-nous obligées lors que nous fentons f impe-
tuoíite de ce deíir s'accroitre avec tant de violence, de 
ne le pas augmentar encoré par une application indif-, 
crete. Au contraire nous devons tacher de Parréter 
doucement en nous attachant á mediter quelque autre 
fujet, parce qu'il fe peut faire que nótre naturel y con-
tribuéautantquenótre amour pour Dieu. Car ¡1 y a 
des perfonnes quidelirent avec ardeur toutcequ'elles 
defirent, quand méme i i feroit mauvais: & celies-lá a 
monavisnefont pas des plus mortiíiées, puis que la 
mortification qui feit á tout, les devroit moderer dans 
ce deíir. 

Ilparoitra peut-étre qu'il y a de la réverie á diré 
qu'il faut fe detacher d'unechofequieft fi bonne; mais 
je vousaífurequ'il n'y en a point. Car je ne pretens 
pas coníeiller d'eífacer ce defir de fon efprit j mais leu-
lement de le moderer par un autre qui pourra étre en­
coré meilleuiTjl faut. que je m'expliqueplus claire-
ment. II nous vient un grand deíir de nous voir déta-

. E a chez 
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chezdelaprifondececorpspour étre avecDieu, qní 
eft le defir dont S. Paul étoit íi fortement poffedé. Et 
comme cedefir nous donne une peine tjui étanínée 
d'une tille caufe eft tres-agreable , il n'ell pas befoin 
d'unepetiteniortiñcation pour I teé ter , gt on ne le 
peut pas méme entierement. _ Elle pafle quelquefois 
dansuntel excéscju'elle va prefque jufques atroubler 
]ejugernent,ainíiquejel'aivúarriveriln'ya pas en­
coré long-temps a une pcrfonne qui bien que violente 
de fon naturel efl fi accoütumée á renoncer á fa volon» 
té comme elle le témoigne en d'autres occafions, qu'il 
femble qu'elle n'en aitplus, Ón auroit cru que durant 
ce moinent elle auroit perdu l'efprit, tant la peine 
qu'ellefouífroitétoitexcefíjve, S¿ tant Teífortqu'elle 
fe faifoit pour la difllnvuler etoit grand. 

Sur quoi j'eftime que dansces rencontresfi extraor* 
dinaires,quoi que cela procede de l'efprit de Pieu, c'eíl 
unehuniilitéfortloüableque de craindre, parce que 
nous nedevons pas nous perfuader d'avoir un li grand 
amourpourluiqu'ilfoitcapablede nous reduire aun 
tel état. Je dis done encoré que j'eftimerois utile fi cet» 
teperíbnnelepeíjt (car peut̂ etre ne lepourra-t-elle 
pas toújours) qu'elle renon^át á ce defir qu'elle a de 
mourir,senconfiderant lepen de fervice qu'elle a jufi. 
ques alorsrendu a Dipu; qu'elle pourra davantage luí 
plaire en confervant fa vie qu'en la'perda.ntj & qu'il 
veutpeut-etrefefervird'ellcpour ouvrir les yeux de 
iquelqueamequis'alloit perdre. Car fe rendant ainfl 
plus agj'eable á fa divine Majeftépllfi aura fujet d'efpe-
*-er de la poííéder un jour plus pleinement qu'elle n'au« 
roit fait fi elleétoit morte á l'heure méme. 

Ce remede me femble bon pour adoucir une peine 
{>reílante, 8c on en tirera íans doute un grand avanta-
ge, puis que pour fervirDicu fidellement il faut ici* 
baspoiter facroix. C'eft comme fj pour coníbler une 
pcrfonne fort afíligee on lui difok : Preñez patience? 
abandonnez-vous á la conduite de Dieu: priez-le d'ac-
compliren vousfa voionté; £c croiesique le plusíur eí^ 
é'm ufw ainíl en touteschofes. XI 



C H A P I T R E X I XJ XOt 
ÍJfepeutfaireauíTi que le demon contribué fort á 

áugmemer la violence de ce deíir de moum, ainli 
qu'il me ferable que CalTien en rapporte l'exemple 
d'unHerinite dont la vie étoit tres-auflere, áqui cet 
efprit malheureux perfuada de fe jetter dans un puits» 
diíant qu'il en verroit plútót Dieu. Sur quoi j'eftime 
que la vie de ce folitaire n'avoit pas été fainte ni ion hu-
milité veritable, puisqu'autrement nótreSeigneur é-
tantauíTibonqu'ileft&lifidelle en fes promeífes , i l 
n'auroit jamáispermis qu'il fe fñt a veugle de telle for­
te dans une chofequi eft íi claire. Car i l eíl évident 
qu'il n'auroitpascommis un tel crime fi ce deíir fut 
venudeDieuquinenous infpire aucuns mouvemens 
qui ne foient accompagnez de lumiere, de difcretion , 
8c de fageíle. Mais il n'y a point d'artifice dont cet en« 
nemidenótre falut ne fe ferve pour nous nuire. Et 
commeil veille toñjours poürnousattaquer jtenons-
nousauíTitoújoursfurnosgardes pour nous défendre, 
Cet avis eft utile en plufieurs rencontres, 8c particulie-
rement pour abregerle temps de l'oraifon, quelque 
confolation que Ton y regoive , lors quel'onfentles 
forcesducorpscommencer á défaillir,ou que l'ona 
mal a la téte: car la •difcretion eft neceífaire en toutes 
choíes. 

Or pourquol penfez-vous, mes Filles,que j *aíe vou-
lu vousfairevoiravantlecombatqueleneft le prix 2c 
la recompenfe, en vous parlant des avantages qui fe 
trouventá boire de Teau fi vive Se íi puré de cette fon-
taine celefte ? C'eft afin que vous ne vous découragiez 
point par lestravaux & les contradiílions qui fe ren-
contrent dans le chemin qui vous y conduit 5 mais que 
vous marchiez avec courage 8c íans craindre la laífitu-
de,parce qu'il pourroit arriver, comme je I'ai dit, 
qu'étant venues juíques au bord de la fontaine 8c nere-
ftant plus qu'a vous baiífer pour y boire, vous vous pri-
veriez d'un fi grand bien, ¿c abandonneriez vótre en-
treprife en vous imaginantde n'avoir pas aífez de forcé 
j>our TeTOiter, Conliderez que nótre Seigneur nous y 

% 3 convie 
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convietous.Etpuisqu'ileíUa verité iTiéme,pouvd'ns-
noiisdouterdela verité de fes paroles ? Si ce banquet 
n'étoit general il ne nous y appelleroit pas tous. Et 
<3uandmémei] nousy appelleroit, il ne diroitpas-.Je 
vous donnerai á boire. 11 pouvoit fe contenter de diré: 
Veneztoas: vous ne perdrez rien a me fervir,& je don­
nerai áboire de cetteeau a ceuxá quiil meplairad'en 
donner. Mais comme il a ufé du mot de tousfansy 
mettre cette condition, je tiens pour certain que cette 
eau vive ferapour tous ceux qui ne fe lafleront pas de 
tnarcher dans ce chemin. je prie nótre Seigneurde 
vouloir par fon extreme bonté donner aux períbnnes á 
qui il la promet la grace de la chercher en la maniere 
qu'elleladoitétre. 

C H A P I T R E X X . 
Ghi'ily a diven chemim pour arriver a cette divine 

fource de l'oraifon : & qu'il nefaut jamáis f ? décou • 
rager d'y marcher. D u zele que l'on doit avoir pour 
lefalut des ames. 'En quel CÍÍS une Rcligieufe peut 
témoigner de U nndrejfe dans l'amitié; & quels doi-
vent ¿trefes entretiens. 

Divers | Lfembleqae dans ce dernier chapitre j'ai avancé 
dicmm | quelque chofe de contraire a ce que j'avois dit au-
arriver P^ravant, lors que pour confoler ceiles qui n'arrivent 
ál'orai- que jufques aceite forte d'oraifon j'ai ajoúté qu'ainli 
Ion. qu'ij y a (liVeríes demeures dans la maifori de Dieu il y 

a aufli divers chemins pouraller alui. Mais je necrains 
pointd'aífurer encoré que coíinoiflant comme il fait 
nótre foibleífe i l nous aífifte par fa bonté. Iln'apas 
neanmoinsditauxuns d'aller par un chemin, 8c aux 
autres d'aller par un autre: au contraire fa mifericorde 
qui doit étre loüée eternellement eft fi grande, qu'il 
n'ernpéche perfonned'allerboire dans cette fontaine 
devie. Autrement avec combicn de raifon m'en au-
rob il empéchée ? Et puis qu'il a bien vouluraeper-
mettre de puifer jufques au íond de cette divine four-

"̂t : - • ' • ' •'" ce». 



' C tí A P I T R E X XJ lOj1 
¿COflpeutaíTurerqu'iln'empéche perfonne d'yarri-
ver:maisqueplutótil nous appelle áhaute voix pour 
y aller, quoi que fa bonté íbit li gran de qií'il ne nous y 
forcé point. II Te contente de donner á boire dé cetté 
eau endiverfes manieres a ceux qui lui en dernandent} 
afinquenulneperdel'efperanceSene fe trouve en é-
tatde mourir de íbif. Cette íburce eíí fi abondante 

, qu'il en fort divers ruifleaux , les uns grands , les 
autres moindres, &c d'autres fi petits qu'il n'y aqu'un 
filet d'eau pour deíalterer ceux quicommencent, qui 
étant comme des enfans n'en ont pas befoin de da van* 
tage.&s'ef&aieroientd'envoiren trop grande quan-
•titó. 
• Ne craígnez done point, raes Soeurs, de mourir de 
íbif. L'eau des confolations ne manque jamáis en telle 
forte dansce chemin que l'on foít reduit a Textiremité. 
Ainfi marchez toujours: combattez a\ec courage; 8c 
mourezplütót que d'abandonner vótre entrepriíe^púis 
que vousn'avez embraíTé une profeífion fifaintequé 
pour avoir continuellement les arraes á la rríáin & 
pourcombattre. Que fi vous demelireZ fermesdans 
cette reíblution, quoi que notre Seigneiir pérmefte 
que vous fouífriezquelque foif durant cette vie, afi'u-
rez-vous qu'il vous raífafierapleinement en l'autrede 
cette eau divine,fans pouvoir apprehender qu'elle vous 
manquejamais. Jelepriedetout mon coeur que ce ne 
foit pas plütót nous qui lui manquions. 

Pour commencer done a marcher de telle íbrte dans 
Ce chemin que l'on he s'egáre pas des Tentrée je veux 
parler de la mmiere dont nous devons commencer no­
tre voiage, parce que cela eíí: fi important qu'il y va de 
tout. Jenedispasqueceluiquin'aura point la refolu-
tion dont je vaiparler doive abandonner le deífeinde 
s'y engager , parce que nótreSeigneur le fortiíiera; & 
quandilnes'avanceroitqued'unpas,ce pas eftd'une 
telle confequence qu'il peut s'aflurer d'en étre fort bien 
recompenfé. C'eñ comme un homme qui auroit un 
cliapelet fur lequel on auroit applique des indulgences. 

E 4 S'il 
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S'il le dit une fois, il en profite: s'il le dit plufieurs foí?» 
i l en profite encoré davantage ; mais s'il ne le dit ja­
máis 8c fe contente de le teñir dans une boéte, il vau-
droitmieuxpourlui qu'il ne l'eút point. Ainíi quos 
gue cette períbnnc ne continué pas de marcher dans ce 
chemin, le peu qu'elle y aura marché lui donnera lu -
miere pour fe micux conduire dans Ies autresj 8c de 
méme a proportion íi elle y marche davantage. Ainíi 
ellefepeut afíbrer qu'elle ne fe tro uvera jamáis mal 
d'avoir commencé d'y entrer, encoré qu'elle le quitte, 
parce que jamáis le bien ne produit de inal. 

Bu zek Táchez done, mes Filies, d'óter la crainte de s'ea* 
Faíut le Sa8er ̂ ans une ^ ̂ 'í116 ̂ Otreprife a toutes les perfon-

3, nesavecqui vouscommuniquerca fi elles y ontdelá 
tnes, diípoíitionScquelque confianceen vous. Je vous de­

mande au nom de Dieu que vótre converfationfoit 
tclle qu'elle ait toujours pour but lebienfpiriíuelde 

• ceux á qui vous parlez. Car puis que l'objet de vótre o-
raifondoitétrel'avancement des ames dans la verta, 
8c que vous le devez fans ceíTe demandar a Dieu,quelle 
apparence que vous netáchaffiez pas de le procurar en 
toutes manieres ? Si vous voulez pafler pour bonnes 
parentes: c'eft-la le moien de te'moigner combien vó» 

^ tre aífedion eíl veritable. Si vous voulez pafler pouf 
bonnes amies: vous ne f^auriez auífi que par lá le faire 
connoitre. Etfivousavezlaverité dans le coeur ainQ 
que vótre meditation l'y doit mettre, vous n'aurez pas 
peine áconnoitre comme nous íbmmes obligez d'a­
voir de la charitepour nótre prochain. 

Langa- Ce n'eíl plus le temps, mes Soeurs, de s'arauíér á des 
S6.^1^ jeuxd'enfanstelsqueíontce me femble ees amitiez 
^ ^ ¡ " j que Ton voit d'ordinaire dans le monde , quoi qu'en 
Rtli. elles-mémes elles foient bonnes. Ainfi vous ne devez 
gienfes. jamáis ufer de ees paroles: m'aimez-vous" done bien ? 

nc m'aimez-vous point ? ni avec vos parens niavec nul 
autre»íi ce n'eft pour quelque ñu importante, ou pous1 
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le bien fpirituel de quelque perfonne. Car ü Te pourra 
faire que pourdiípoíer quelqu'un de vos freres ou de 
vos proches ou quelque autre perfonne íemblable á e-
couter une verite Se á en faire fon profit, il fera befoia 
d'uíer de ees témoignages d'amitié íx agreables aux 
fens: 8c méme qu'une de ees paroles obligeantes (aa\ 
c'eílainíi qu'on Ies nomme dans le monde) fera un plus 
grand efíet dans leur efprit que plufieurs autres qui fe-
roient purement íelon le langage deDieu> Scqu'en-
fuite de cette difpofition, elles les toucheront beau-
coup plus qu'elles n'auroient fait íans cela. Ainíi pour-
vú que l'on n'en ufe que dans cette vúe 6c dans ce del-
fein je ne les deíaprouve pas;mais autrement elles n'ap-
porteroient aucun profit, 2c pourroient nuire lans que 
vous y pr ifliez garde. 

Les gens du monde ne í^avent-ils pas qu'e'tant Reli-
gieuíes vótre oceupation eft l'oraifon ? Sur quoi gar-. 
dez-vousbiendedire-.jeneveuxpaspafícr pour bon-
ne dans leur eíprit,puis que faifant, eomme vous fai­
tes partie de la communauté tout le bien ou tout le 
malqu'ilsremarqueront en vous retombera auííi ÍUÍ' 
e\le. CejfUansdoute un grand mal que des períbnnes 
qui étant Religieufes font fi particulierement obligécs 
áneparlerquedeDieujS'imaginent de pouvoir avec 
íaifon diffimuler en de femblables occafions, á moins 
que ce ne füt pour quelque grand bien • ce qui n'arrivo 
que tres-rarement.Ce doit étre la vótre maniere d'agir: 
cedoit.étre vótre langage.Que ceux qui voudront trai-. 
ter avec vous l'apprennent done fi bon leur femble; 8c 
s'ils ne le font, gardez-vousbien d'apprendre le leur, 
qui feroit pour vous le chemin d'enfer. Que s'ils vous 
tiennent pour groffieres 8c pour incivileSjque vous im­
porte , qu'ils aient cette creance ? Si pour hipocrites} 
encoré moins. Vous y gagnerez dcn'étre vifitéesque 
deceuxquiferontaccoútuméesá vótre langage. Car 
comment celui qui n'entendroit point T Arabe pour-
roit-il prendre plaifir de parler beaucoup d un homme 
^ui ne f^amoit nulle autre langue?Ainfi ilsnevous 
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importuneront plus ni ne vous cauferont auctm prejü-", 
dice ; au lieu que vous en recevriezunfoit grand de 
commencer á parler un autrc langage. Tout vótre 
temps fe coníumeroit a cela; & vous ne í^auriez ícavoir 
comme moi qui l'ai experimenté quel eft le mal qu'en 
re^oit une ame. En voulant apprendre cette langue on 
oublie l'autre, 5c on tombe dans une inquietude conti-
nuelle qu'il faut fuir fur toutes chofes, parce que rien 
n'eíl: plus neceílaire que la paix 8c la tranquillité de I'et 
prit pour entrer Se pour maixher dans ce chemin dont 
je commenee á vous parler. 

Si ceux qui communiqueront avec vous veulent ap­
prendre vótre langue : comme ce n'eíl pasa vous ales 
en inílruire, vous vous contenterez de leur reprefenter 
les grands avantages qU'ils pourront en recevoir, & ne 
vous laflerez point de les leur diré, mais avec pitie, a-
vec charité, Se en y joignant vos oraifons afín qu'ils en 
fafíent profit , & que connoiííant combien cela leur 
peut étre utile iischerchent des maitres capablesde les 
en inftruire. Ce ne feroit pas íans doute, mes Filies, 
unepetitefaveurque vous recevriez de Dicu íi vous 
pouviez faire ouvrir á quelqu'un ks yeux de I'ame 
pour le portera defirer un fi grand bien. Mais lors que 
l'onveut commencer a parler de ce chemin:quede 
chofesfeprefentent a l'efprit, particulierement cjuand 

' c'eftuneperíbnnequiacommemoiíimal fait íbnde-
voir d'y marcher. Dieu veüille.mes Sceurs, me faire la 
grace que mes paroles ne reílemblent pas á mes a£tions; 
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Ghiedms le chem'm de l'or(tifón rien m doit emfécher 

de marcher toújours. Méprifer toutes les c'mintes 
qn'on vem donner des dificulten & desferils qui 

' s^f rencontrenp. ^ f í e quelquefois une OH deux fer-
fonnes fufcitées de Dieupourfaire connoítre la •veri-

• téprivalentpardejfus plufieufs autres untes enfem-
blepour Vcbfcurcir & pour la combMtve. 

QUE laquantitédeschofesaufquellesil fautpen- Qu'il 
íerpourentreprendrecedivinvoiage, 6c entrer fa"t 

dans ce chemin i-oial qui conduit au Ciel ne vous éton-r ^rc" 
ne point, mes Filies. Eíl-il étrange que s'agiffant d'ac- fans 
querir un fi grand trefor ilfemble d'abord nous devoir crainte 
coüter bien cher ? Un temps viendra que nous connoi- ^"^j1* 
trons que tout le monde eníemble ne íuffiroit pas ^ Y Q , 
poür le paier. raiíon̂  

Pour revenir done a la maniere dont doivent com-
mencerceuxqui veulent entrer dans ce chemin , 8c 
marchertoújoursjufquesáce qxi'ils arriveut álaíbur-
ce de cette eau de la vie pour en boire 8c pour s'en raíla-
íier, je dis qu'il importe de tout d'avoir une ferme re-
folütion de ne íe point arréter qu'ori ne foit á la fontai-
ne, quelque difficultéqui arrive, quelque obftacle que 
i'ónrencontre,queIquémurmure qtie l'on entende , 
quelque peine que l'on fouffre, quelque fortune que 
Ton coure, quelque apparence qu'il y ait de ne pouvoir 
reíifter á tant de travaux, 8c eníin quand on croiroit en 
devoir mourir, 8c que tout le monde devroit abimer. 
Carcefont-la lesdiícoursquel'pn noús fient d'ordi-
naire; cette voie eíl toute pleine de perils •. une telle 
s'eíl perdué dans ce voiage: celle-ci fe trouva trompee, 
& cette autre qui prioit tant n'a pas laiííe de tomber : 
<¿eil rendre la vertu mépriíable: ce n'eft pas une entre-
prife de femmes fujettes á des illufions: il faut qu'elles 
ie contentent de filer fans s'araüfer a chercher tant de 
déücatelles dans leur oraifon ;8c le 2 m r nojier 8c 1' Ave 
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Marta, leur doivent íuffire. Je demeured'accord, m@§ 
Soeurs, qu'ils leur doivent íuffire ; 8c pourquoi ne leur 
fuffiroieut-ils pas, puis qu'on ne í^aurok faillir en éta-
bliílant fonoraifon fur celle quieftlbrtie de la bouchc 
de J E s u s-C H R i s T méme ? lis ont íans doute rai-
íbn: &; íi nótre foiblefle n'étoit point fi grande, 8cnó-
tre devotion fí froidcnous n'aurions beíbin ni d'autres 
oraifons, nid'aucunslivrespournousinílruire dans 1̂  
priere. 

Ce ft pourquoi puis que je parle á des perlbnnesqu! 
ne peüvent fe recüeillir en s'appliquant a mediter d'au­
tres mifteres qui leur íemblent trop íubtils Se trop raft-
nez, Se qu'il y a des eíprits fi délicats que rien n'eft ca-
pable de les contenter, j'eñime á propos d'établir ici 
certains principes, certains mo icns, 8c certaines inten-
tions d'oraiíbn, fans m'arréter á des chofes trop ele-
rees. Ainfion nepourrapasvousóter vos livres, puis 
quepourveu que vous vous affeítionniez á cela, 8c íby^ 
i'ez humbles vous n'aurez pas beíbin de davantage. Je 
m'y íuis toújours fort attachee}2c Ies paroles del'E» 
vangile me font entrer dans un plus grand recüeillc-» 
mentquelesouvrages Ies plus f̂ avans Seles mieuxé-
crits, principalement lors que les auteurs ne íbnt pas 
fbrtapprouvez. Caralors ilne me prend jamáis envié 
de leslire. 
t 11 faut done que je m'approche de ce maí tre de la ía.* 
gefle, 8c il m'eníeignerapeut-etre quclquesconíidera^ 
tions dont vous aurezfujetd'étre íatisfaites. Ce n'eíl: 
pas queje pretende vous donner I'explication de ees o-
raiíbns divines. Aflez d'autres l'ont íait: 8c qaand celíi 
neferoit point je neferois pas íl hardiequede l'entre-
prendre f̂ achant bien qu'il y auroit de la folie. Mais je 
vous propoíerai íeulement quelques confiderations ílir 
les paroles du Pater nofter-, la quantité des livres ne íer^ 
vantcemeíemblequ'áfaire perdre la devotion dont 
ftousavons beíbin dans cette divine priere. Car ainíi 
qu'un maitre qui afíeftionnefon diíciple tache de faire 
que ce qu'il lui montre luiplaife, afin qu'il l'apprenné 
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plusfacilement: qui doute que ce divin maítre h'aí 
giflé de méme envers nous ? 

Mocquez-vousdoncdetoutescescraintes que I'oa 
tachera de vousdonner, 8c de tous ees perilsdont on 
voudra vous faire peur. Car le chemin quiconduit á 1» 
poffeffiond'uníigrandtrefor érant tout plein de vo-
leursquelleapparencedepretendrcde le pouvoirpat 
fer íans peril ? Les gens du monde foufíriroient-ils lans 
s'y oppofer qu'on leur enlevát leurs trefors, eux qui 
pouruninterétdeneantpaflenc íans dormir les nuits 
entieres, 8c fe tuent le corps 8c Fame ? 

Si done lors que vous allez pour acquerír, cu poujr 
mieux diré pour enlever ce treíbr de force,fuivant cet-
fje parole de nótre Seigneur jque Ies violens le ravif* 
fent.'Si lors que vous y allez par ce chemin qui eft uní 
chem in roial puis qu'il nous a été tracé par nótre Roi * 
8c un chemin tres-alTure, puis que c'eft celui qu'ont te-
ftu tous les élüs 8c tous les Saints, on vous dit qu'il y a 
tant de perils á courir, 8c Ton vous donne tant de craiiv-
tes; quelsdoivent étre les perils de ceux qui pretcn-
dentgagnercetrefor fansf̂ avoir le chemin qu'il faut 
teñir pour y arriver ? O mes Filies, qu'il eñ vrai qu'ils 
font incomparablement plus grands que les autres .'rnais 
ils ne les connoitront que Iprsqu'y étant tombez ilsno 
trouveront perfonne qui leur donne la main pour fe reá 
lever, 8c pcrdront ainfi toute eíperancenon íéulemen$ 
de deíalterer leur íbif dans cette íburce d'eau vive,mais 
d'en pouvoir boire la moindre gouttc ou dans quelquó 
ruilfeau qui en íbrte, ou dans quelque fofle ou quelqué 
mare. Comment pourroient-ils done continuer á mar-* 
cher dans ce chemin, ou il fe rencontre tantd'ennemis 
ácombatiré,lansavoirbeuune feule goute de cette 
eaudivine ? Et n'eft-il pas certain qu'ils ne fgauroient 
éviterdemourirde íbif?Ainfi, mes Filies,puis que 
íbit que nous le voulions ou ne le voulions pas, nous 
marchonstoutesvers cette fontaine, quoi qu'en dif-
ferenics manieres; croiez-moi ne vous laiífez point 
Romper par ceux ^ui yoydroient vous enfeigner m 
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autre chemin pour y aller que cekú de l'oraifon. 

II ne s'agit pas rnaintenant de fc-avoir fi cette oraiíbn 
doitetrementalepourlesuns ,8c vocale pour les au-
tresj jedisleulementquevous avez befoin de toutes 
les deux.C'eít-lárexercicedesperfoimes Religleufes: 
6c quiconque vous dirá qu'il y a du peril, coníiderez-Ie 
commeetantlui-mérae par ce mauvais confeilqu'il 
vousdonne un li perilleux écueil pour vous,que íi vous 
ne Pevitez en le fuiant il vous fera taire naufrage. Gra-
yezjevouspriecetavisdans vótre memore puisque 
vous pourrez en avoir beíbin. Le peril feroit de man-
^uer d'humilite 8c de n'avoir pas les autres vertus.Mais 
á Dieu ue plaife que l'on puifle jamáis diré qu'il y ait du 
peril dans le chemin de l'oraifon. 11 y a grand íujet de 
croire que ees fraieurs font une invention du diabíe 
quifefertdecet artífice pour faire tomber quelques 
3mes qui s'adonnent a l'oraifon. 
. Admirez,je vous prie l'aveuglement des gens du 
ponde.lis neconfiderentpoint cette foulc incroiable 
de perfonnesqui ne faifant jamáis d'oraifon, 8c ne í^a-
chantpasmémeceque c'eft que de prier, íbntíom-
bez dans l'hereíie 8c dans tant d'autres horriblesps-
chez. EtfiledemonparfestromperiesSc par un mal-
he ur deplorable, mais qui eft tres-rare , fait tomber 
<guelqu'un de ceux qui s'emploient a un fi íaint exerci-
ce, ilsenprennentlujetde remplir de crainte l'eíprit 
desauü'estouchantlapratiquede la vertu. En verité 
«'eft une belle imagination áceuxquiíelaiílentaiaíi 
abufer, de croire que pour fe garantir du mal il faut e-
VÍter de faire le bien: & je ne croi pas que jamáis le dia­
bíe fe foitaviíe d'un meilleur moien pournuire aux 
iommes. 

O mon Dieu, vous voiez, comme on explique vos pa­
roles a coutr e-feas. Défendezvotreproprecaufe, &>ne 
fouffre&pcudeteüesfoiblejfes en des perfonnes confa-
crées a votre fervice.VomzMvcz toújoursau moins cet 
avantage, mes Soeurs, que vótre divin Epoux ne per-
jneítra jamáis que vous manquiez de quelqu'un qui 

*Y0U3 
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vousafíiftedansuneentreprircíi fainte. Et Jors qu'on 
leíertfidellement&qu'i! dotme la lumiere qui peut 
condiiiredansleveritablechemin ,non íeulement on 
n'eftpointaiTétépar ees craintes que le demontáche 
d'infpirer, mais on fent de plus en plus croitre le deíir 
de continuer á marcher avec courage: on voit venir le 
coup que cet eíprit infernal nous veut porter; 8c on lui 
en porte un a lui-méme qui lui fait íentir plus de dou-
leurquelapertedeceuxqu'ilfurmonte ne lui donne 
deplaiíir Scdejoie. 

- Lors que dans un temps de troublecetennemí de 
notre falut aiant femé ía zazanie,íemble entrainer tout 
le monde aprés lui comme autant d'aveugles ebloüis 
par l'apparence d'un bon zele: s'il arrive que Dieu fui» 
cite quelqu'un qui leur fafle ouvrir les yeux., 2c leur 
montre ees tenebres infernales qui offufquant leur eí­
prit les empéchent d'appercevoir le ebemin : n'eíl-^ce • 
pas une chofe digne de ion infinie bonte de faire que -, 
quelquefois un homme qui enfeigne la verité pre'vaut 
furplufieurs quine laconnoiííent pas?Ce fidelle íér-. 
viteur comraence peu á peu á leur découvrir le chemin 
de la verité, & Dieu leur donne du courage pour la fui- . 
vre. S'ilss'imaginent qu'il y a du peril dans l'oraiíbn, i l • 
tache de leur faire connoitre, íinon par íes paroles, au 
moinspar fesoeuvres, combien l'oraiíbn eñ avantá-
geuíe. S'ils difent qu'il n'eft pas bon decommunier 
íbuvent, i l communie lui-méme plus íbuvent qu'il 
n'avoit accoútumé pour leur faire voir le contraire. 
Ainlipourveuqu'ily aitun ou deux qui fuivent fans 
crainte le bon chemin, nótre Seigneur recouvrera peu 
á peu par leur moien les ames qui étoient dans l'égare»: 
ment. 

Renoncezdonc, mes Soeurs, á toutes ees craintes: 
mépriíez ees opinions vulgaires: confiderez que nous 
neíbmmes pas dans un temps ouil faille ajoúter fpí a* 
toutes fortes de perlbnnes, mais íeulement á eeux qui! 
cvníbrment leur vie á la vie de J E S U S-C H R I S T ̂  

táchea 
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tachez de conferver toújours vótre conícience purc: 
fortifiez-vous dans l'humilité: foulez aux pieds toutcs 
Ies chofes de la terre ; demeurez inébranlables dans la 
foi de la íáinte Eglile, 8c ne doutezpoint apres cela que 
vous ne íbiez dans le bon chemin. Je le repete encoré ¡ 
renoncez á toutes ees craintes dans les choíes oü il n'y a 
nul fujet de craindre:8c fi quelques-uns táehent de vous 
en donner, faites leur connoitre avec humilké quel effc 
íe chemin que vous tenez : dites-letir , comme il eft 
vrai que vótre regle vous ordonne de».prier lans cefle, 
quevousétesobligéesdelagarder. Que s'ils vousré» 
pondent que cela s'entend deprier vocalement,deman-
dez-Ieur s'il faut que l'e^rit Se le coeur íbient attentifs. 
duffi-bien dans Ies prieres vocales que dans les autres: 
Se s'ils repartent qu'oüi, comme ils ne fgauroíent ne le 
point faire, vous connoicrez qu'ils font contraints d'a-
voüer qu'en faiíant bien Poraiíbn vocale, vous ne ígau-
riez ne pas faire la mentale, 8c que vous pourrezpaíler 
jnémesjufquesálacontemplations'ilplait á Dieu de 
tvous la donner. Qu'il foit beni eternellement. 

C H A P I T R E X X I I . 
35̂  Voraifon tnentale. J^ti'elle doit toújours étre jomt i 

Álavocale. Des perfeflions ¡nfinies de Dieti. Com~ 
faraifon du tnariage avec l'unión de l'ame avee 
Dieti. 

t k I'o- (C C A c H E z , mes Filies, que la difference de Torai-
Siifon %j fon ne íe doit pasprendre de nótre voix 8c de nos 
|£cnta" paroles, en íbrte que lors que nousparlons elle íbit vo-

caIe,8clors que nous nous taiíbns elle íbit mentale. Car 
íi en priant vocalement je m'occupe toute a confiderer 
que je parle a Dieu: fije me tiens en fapreíence 5 8c íi 
je fuis plusattentive á cette coaíideration qu'aux paro­
les méme que je prononce, c'eft alors que l'oraiíbii 
mentale 8c la vocale fe trouvent jointes. Si ce n'eil: 
qu'on voulüt nous faire croire que Pon parle á Dieu 
guand eApronon^aat k Fater on penfe au monde, 

que! 
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quel cas je n'ai rien á diré. Mais íi en parlantaun íi 
grand Seigneur vous voulez lui parler avec le refpeéí 
qui lui eft dú, ne devez-vouspas confiderer quel il eft» 
& quelles vous étes ? Car comment pourrez-vous par­
ler a un Rol , 8c lui donner le titre de Majefte: ou com­
ment pourrez-vous garder les ceremonies qui s'obíer-
vent en parlant aux Grands, íi vous ignorez combien 
leurqualitéeíl élevée au deflus de la votre, puis que 
ees ceremonies de'pendent ou de la difference des qua-
litez, oudelacoútume 8c de l'ufage ?I1 eft done ne-
ceílaíre que vous en ícachiez quelque choíe: autrement 
vous ícrez renvoiees comme des períbnnes ruftiques,5« 
ne pourrez traiter avec eux d'aucune aííaire. 

fue l l e ridicule ignormee feroit-ce, o mor, Seigneur, 
quecelle-la ¡ f u e l l e forte fimplicité feroit-ce ¡ o mon 
fowverftin Monarque, & comment fourroit-eüe fe fouf-
f r i r ? Vous étes Roi,o mon Dieu, matsun Roitout-fuif-
fant & eternel , farce que vous ne tenez. de perfonne U 
roiaumequevouspoJfedez,,& je n'entens prefqueja-i 
tnais diré dans le Credo que votre roiaume n 'mra foint 
defintfansenrelfentir une jote fftrticuliere. f e vous 
loüe , mon Dieu, & j e vous benis toújours, parce que 
x'Stre roiaume durera toújours. Mais ne permettex. 
pos, mon Smveur , que ceux-la puijfent pajfer pouf 
6ons, quilorsqu'ilsparlentavous vous parlentfeule* 
tnent avec les lévres. 

Que penfez-vous diré, Chrétiens, quand vous dites 
qu'il n'eft pas beíbin de faire I'oraiíbn mentale ? Vous 
entendez-vous bien vous-mémes? Certesjepenfequc 
non. Et ainfi il íembleque vous vouliez nous faire tous 
entrer dans vos refveries, puis que vous ne fgavez ce 
que c'eft ni que de contemplation, ni que d'omiíbn 
mentale, ni comment on doit faire la vocale. Car íi 
vouslef^aviez vous ne condamneriez pas en ceci co 
que vous approuveriez ailleurs. 

C'eft pourquoi, mes Filies, je joindrai toújours au* 
tantquejem'enfouviendrai, l'oraifon meiítale avec 
la vocalejafin que ees perfooaes ne vous épouventent 

pas 
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paspar leurs vains dilcours.Jé fgai oü vous peuvent me¿ 
ner cespenfees: 8ccommej'enai moi-mémeétéaflez 
inquietée, je íbuhaiterois queperíbnne ne vous en in-
¿jafetat, parce qu'il eft tres-dangereux de march er dans 
ce chemin avec une défiance pleine de crainte. 11 vous 
importe extrémement au contraired'étre aíTuréesque 
celui que vous tenez, eft fort bon, puis qu'autrement il 
vousarriveíoit comme au voiageur a qui l'on dit qu'il 
s'eftégaré.Iltournedetouscótezpour retrouver fon 
'chemin, 8c ne gagne a ce travail que de íe ]aírer,de per-
dre da tcmps & d'arri ver beaucoup plus tard. 
; Quelqu' un oferoit- il íbútenir que ce iut mal fait a-
vant que de commencer á diré fes hcures ou a reciter le 
Roíaire, de penfer á celui á qui nous allons parler,8c de 
nous rei-nettre devant Ies yeux quel il eft ,& quels nous 
fommes.afin de confiderer de quelle forte nous devons 
traiter avec lui ? Cependant, mesSceurs, il eft vraique 
íi Ton s'acquitte bien de ees deux chofes, il fe trouvera 

-qu'avant quede commencer l'oraiíonvocale vous au-
rez emploie quelque temps a la mentale. 

N'eft-il pas certain que quand nous abordons un 
Prince pour lui parler, ce doit étre avec plus de prepa-
ratipn que pour parler á un paiíán ou a quelq ue pau vre 
tel que nous fom mes, puis que pour ceux-lá il n'im-
portede fuelle íbrte nous leur parlions. Je fc¡ai que 
I'humilite de ce Roi eft telle que quoi que )e ibis íi ru-
ílique&quej'i^norecomment il lui fautparler, il ne 
•laifle pas de m'ecouter 8c de me permettre d'approcher 
de lui. Je fcai que les Auges qui font comme fes gardes, 
ne me repouífentpoint pour m'en empécher,parce que 
connoiífant la bonte' de leur Souverainilsn'ignorent 
pas qu'il aime mieux la fimplicité d'unpetitberger ^ 
lors qu'il la voit accompagnée d'humilité 8c connoit 
que s'il en f̂ avoit davantage il en diroit davantage, que 
non pas lafublimite Se I'élegance du raifonnement des 
plus hábiles lors que cette vertu leur manque. Mais 
faut-ilparce qu'il eft fibon que nous íbions inciviles ? 
Et quand il nenousferoitpoint d'autre faveurquede' 

íouifrir 
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fDuf&irquenoüsnousapprochionsde lui.quoí qn 'á-
tant fi imparfaires, poarríons noustroptácher de con-
noítre quelle eíl ía grandeur & fon adorable purete ? II 
eft vrai qu'il íüíiit de l'approcher pour l^avoir combien 
i l eft grand, comme il fuffit de f̂ avoir la naiffance , le 
bien & leídignitezdesPrinccsdu monde pour appren- -
dre cpel eft Plionneur qui leur eft dü, parce que ce íbnt 
ees conditions qui le reglent,& nonpaslemeritede 
leurspcríbnnes. 

O miferable & malheureux monde ! Vous ne fjau-
riez, mes Filies, trop loüer Dieu de la grace qu'il vous 
a faite de l'abandonner. Car quelle plus grande marque 
peut-il y avoir de fon extreme corruption que ce qu'au 
lieu de confiderer lesperíbnnespar leur merite, on ne 
les y coníidere que par les feuls ávantages de la fortune, 
quineceflentpasplútót, quetousceshonneurs s'eva-
noüiífent. Cela me femble íi ridicule que lors que vous 
vous aflembleiez pourprendre quelqucrecreation , ce 
vous en pourra étre un íüjet aífez uílle que de confide­
rer de quelle íbrte les gens du monde , ainfi que de pau-
Vresaveuglespaííent leur vie. 

O monfouveram Monarque , pn'iptnce infinie ,im~Y)es 
menfe bonté, fuprémefagejfe,-principe fans principe,'pf^'. 
etbíme de merveilles, bemté fource de toute beauté, }^*.^ 
forcé qui eft la forcé méme ] Grand Dieu dont le per- ¿eD¡m 
feciloíis font également mdeíerminées, & incompre-
henfibles, quand tome l'élcquencehumame &>toute la> 
connoijfmce d'ici-bíM, qui ne font en ejfet qu'igmrancei 
feroicnt jointes en femble , comment pourroient-elles 
musfaire comprendrela mo'mdre de tantdeperfeclions' 
qu'ilfaudroit connoitrepour f f avoir en quelque manie­
re quel eft ce Roipar excellence quifaitfeul tout notre 
bonheur & toute notre felicité ,<&> qui n'eft autre que 
lous-meme ? 

Lors que vous vous approchez, mes Filies, de cette' 
títernelle Májefté jfi vous confíderezattentivement á 
qui vous allezparler,gc apres á qui vousparIez,le temps 
: • ^ de 
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demillcviestellequ'eftla nótre ne fufcoit pas pouf 
vousfaireeoncevoirde quelle íbrte i l merite d'étre 
traité: lui devant lequel les Angcs tremblcnt, lui qui 
commande par tout ̂  qui peut toufeSc en qui le voiíloh? 
& l'eífet neibnt qu'unc méme chofe. N'eíVildonc pas-
raiíbnnable, mes Filies, que nous nous réjoüiffioñs des-
grandeiurs de nótre Epoux.Sc que coníiderant combiea 
nousíbmmes heureufes d'étre fes epoufes, nous rae» 
nions une vie confanne á une condition fi relevée ? 

Mailai Helas.' mon Dieu, puis que dans le monde lors qué 
f'ame W ^ ' ^ v M t t c h & c h e u n e ñ l l c o n commence par s'in-
avec formei- de ía qualité & de fon bien, pourquoi nous quí 
pka. vousíbmmed deja fiancées ne nous infbrmerons-nous 

pas de la condition de nótre Epoux avant que le mam-
ge s'accompliíTe Se que nous quittions tóut pour le fui-
vre ? Si on lepermet aux filies qui doivent époufer na 
jbomme mortehnousrefuíera-t-on la liberté de nous 
cnquerírquieílcethomme immortel que nous prer-
tendons d'avoir pour Epoux :quel eft íbnPere:qucl 
eft ion país oú il veut nous emmener avec lui: quelle 
t ñ ía qualité i quels íbnt les avantages qu'il nous pro-
ínet j Se fur tout quelle eft ion humeur,afin d̂ y confor-
mer la nótre 8c nous efforcer de lui plaireen faiíánt 
tout ce que nous í^aurons lui étre le plus agreable? Qa 

.. ne dit autre chofe á une filie íínon que pour étre heu-
reufe dans ion mariageilfaut qu'elle ŝ aceommode á 
rhumeur de ion mari, quand méme il feroit d'une 
condition beaucoup inferieure á la iienne. Et l'on 
veut, ó mon divin Epoux, que nous fafílons moirts 
pourvouscóntenter,8cvoustraitionsavec un moin-
drcreípe¿V>que l'on ne traite Ies hommes. Mais que! 
droitont-ilsdeieméler de qui regarde vos époufes? 
Ce n'eft pas á eux, c'eft á vous í'eul qu'elles doiveiit íé 
rendre agreables, puis que c'ell avec vous feul qu'elles 
doivent pafíerleur vie. Quand un mari vit li bien avec 
fifeiumegca tant d'afíedion qu'il defíre qu'elle lui 
tienne toújours compagnie, n'auroit-elle pas bonne 
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graceáenedaignerpaspourluiplaire entrer dans un 
ientimentfiobligeant, elle qui.doit mettre toute íá 
fatisfaíliondansTamitié qu'il lui porte Se qu'elielui 
porte ? 

C'eft faire oraifon mentale, mes Filies, de eom-
prendre bien ees veritez. Que íi vous voulez y ajoúter 
aufliroraifon vocale, á labonne heure , vous le pou-
vez faire. Mais lors que vous parlez a Dieu ne peníez 
pointád'autrescholésccar en ufér ainíi n'eít pasf̂ a-
voir ce que c'eft qu'oraiíbn mentale. Je croi vous l'a-
voir aflez expliquée, 8c je prie nótre Seigneur qu'il 
«ousfalTe lagrace dele mettre bien enpratique. 

C H A P I T R E X X I I I . 
Xrois raifons fonr montrer que qmnd on commence a 

s'adonner al'oraifon ilffiiut avotr un ferme dejfein 
decontinuer. Des ajfiftanees c¡ue Dieu dome a ceux 
quifont dans ce dejjein. 

QUAN D nous commengons a faire oraiíbn il im- De !a 
porte tellementd'avoir un ferme deflein de con- Perrc' 

•tinuer, que pourne m'e'tendre pas trop íur ce fujet je n"cf^* 
mecontcnteraid'enrapporter deux ou trois raifons. faire 
Lapremiere eft, que Dieu nous étant íi liberal & nous dans, 
•comblant fans ceííe de íes faveurs, quelle apparence y' oraI* 
auroit-il que lors que nous lui donnons ce petit foin de ' 
le prier qui nous eft liavantageux, nous ne le lui don-
nions pas avec une pleine &; entiere volonts , mais feu-
iementcommeunechofe que l'on préte avec inten­
ción de la retirerFCela nepourroitce me fcmblc fe 
nomraer un don. Car íi un ami redemande a fon amt 
ynechoíe qu'illui apréte'e, ne l'attriftera-t-ilpas.prin-
cipalements'ilena beíbin,8c s'il la coníideroit deja 
comme fienne ? Que s'il íe rencontre que celuiquia 
receu ce prét ait lui-méme fort obligé auparavant fon 
^mi, & d'une maniere tres-deíintereílee , n'aura-t-il 
|>as fujet de croire qu'il n'a ni generoíite niaffeíaion 
jpour lui, piús qu'il ne veut pas lui íaiiffer ce qu'il lui a-

VOtÉ 
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yolt prété pour lui fcrvir comme ¿'un gage de iba 
Ámitie ? , ' , 

Qi i i efi: l'époufe qui en recevant de fon epoux quan-
tité de pierreries de trcs-grand prix, ne lui veuille pas 
aumoinsdonner une bague, non pour íavaleur , puis 
qu'elle n'a rien qui ne foit á lui, mais comme une mar-
quequ'elle-mémejufquesálamoit fera toute a lui ? 
Dieu merite-t-il moins qu'un homme d'étre refpedé, 
pour ofcr ainíi nous mocquer de l u i , en lui donnant 8c 
enre l i rantarheure-mémecepeuqu 'onlu i a donné? 
Si nous conílimons tant de temps avec d'autres qui ne 
nous en fcavent point de gre , donnons au moins de 
boncoeurá nótre immoitel Epoux ce peu de temps 
que nous nous refoluons de lui donner; donnons-le 
lui avec un eíprit libre íkdégagé de toutes autres pen-
fe'esj & donnons-le lui avec une fcrme reíblution de 
nevouloir jamáis le reprendre , quelques contradic-
íions, quelquespeinesSc quelquesiechereíTesquinous 
arrivent. Coniideronsce temps-lá comme unechoie 
qui n'eíl plus á nous, £c qu'on nous pourroit redeman-
der avec jufticefi nous nevoulions pas le donner tout 
entier á Dieu. Je dis tout entier, parce que diíconti-
nuer durant un jour, ou méme durant quelques jours 
pour des occupations neceflaires, ou pour quelque in-
dílpofitions particuliere, n'eíl pas vouloir reprendre 
ce que nous avons donné. Ilfuffit que nótre intention 
demeure ferme : nótre Seigneur n'eJl: pointpointil-
leux; il ne s'arréte point aux petites choi'cs, & ainíi i l 
ne manquera pas de reconnoitre vótre bonne volonté, 
puis que vous lui donnez, en la lui donnant > tout ce qui 
eíl en vótre pouvoir. 

L'autre maniere d'agir, quoi que moins parfaitejeft 
bonne pour ceux qui ne íbnt pas naturellement libe-
raux.Car c'eft beaucoup que n'aiant pas l'amt affez no­
ble pour donner, ils fe reioluent au moins de piéter. 
Enfinilfautfaire quelquechoie. Dieu eíl fi bon qu'il 
prendtoutenpaiement:ils'accommode á nótre íbi-
bleífe ; i l ne nous traite point avec rígueur datns le 

compte 
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coraptequenousavonsáluircndre. Q^ckpe g ra tóc 
q ueloit nótre dette il fe reíoiit fans peine á nous la rfc-
raettre pour nous gagner á ku 5 6c ii remarque íi exac-, 
texnent nos moindres fervices, que quand vous ne fe*; 
r i e i que lem-les yeux au Cielen vous fouvenant de 
luí, vousnedevez,pointapgrehenderqu'ir iaiíTe cette. 
aóiion fans recompenfe. 

La íeconde raiíbn eíLque quand le diable nous trou-
v£ dans cette ferme refolution, i l luí eft beaucoup plus 
difficile de nous tenter. Car i l ne craint rien tant que les 
ames fortes 6c refoluas , f^achant par experience le 
dommagequ'elles luicaufent, 6c que cequ'il faitpour 
leur nuire touraant á leur profit 6c á Tavantage de 
beaucoup d'autres, i l ne íbrt qu'avec perte de ce com- -
bat. Nousnedevonspas neanmoinsnousy conficr de 
telle íbrte que nous tombions dans la negligence. Nbus 
avonsáfiiireá desennemistres-artificieuxScfort trai- . 
tres; 6c comme d'un cote leur lácheté les empéche 
d'attaquer ceux qui fe tiennent fur leurs gardes, leur-
malice leur donne de l'autre un tres-grand avantage 
fiirlesnegligens. Ainíj quand ils remai-quent de Pin-
conftaacedansuneame, 6cvoientqu'elle n'a pas une 
volonté détei'minée de perfeverer dans le bien, ils ne la 
kiíTentjamaisenrepos iilsl'agitentde mille craintes 
8c lui reprefentent des difficultez. íans nombre. J'en 
puis |)LU-ler trop airarement, parce que je ne l'aique 
írop éprouvée: 6c j'ajoüte qu'ápeine ícait-on de quel-
le importance eft cet ayis. 

La troiliéme raifon quirend cette ferme refolution 
tres-ayantageufe, c'eíl: que l'on combat avec beaucoup 
plus de courage lors que l'on s'etl mis dans I'efprit que 
quoi qui puilfe arriver on ne doit jamáis tourncrle 
dos. Ceftcommeun homme, qui dans une bataiileíe-
roit aífuré qu'étant vaincu i l ne pourroit; eíperer aucu-
ne grace du viéiorieux, 8c qu'ainíi cüMurant ou apre's 
le combat il fe faudroi.t re&udre a mourir; i l combat-
troitfansdoute avec beaucoup plus d'opiniátreté. 8c 
vendroitclxeremencfa vie, parce qu'il fe reprefente-

roit 
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roittoújourscja'ilnelapeutconferverque parla vic* 
toire. 11 eñ de méme neceíTaireque nous entrions dans 
ce corabat avec cette ferme creance, qu'á moins de 
BOUS laiíTer vaincre,nótre cnttepriíe nous réüffira heu-
reufement, 5c que pour peu que nous gagnionseu cette 
occaíion nous en fortiron's tres-riches. 

Ne craignez done point que notre Seigneur vous 
laifle mourir de foif en vous refufant de l'eau de cette 
facrée fontaine de Torailon: au contraire il vous invi­
te á en boire. Je l'ai deja dit, 8c je ne me puis laíTer de 
le diré, parce que riennedécouragetant les ames que 
de ne connoitre pas auííi pleinement par leur própre 
experience quelle eft la bonté de Dieu, comme elles le 
connoiffent par la foi. Car c'eft une choTe merveilleufc 
que d'éprouver quelles ibnt les faveurs qu'il fait á ceux 
qui marchent par ce chemin, 8c de quelle íbrte lui feul 
pourvoit ̂ refque á tout ce qui leur eifl necefíaire. Mais 
je ne m'etorine pas de voir que Ies perfonnes qui ne 
l'ont point éprouvé veulent avoir quelque aíTurancc 
que Dieu leur rendra avec uíure ce qu'ils lui donnent. 
Vous Cgivez bien neanmoins que JES U S-C H R I S T 

• promet le centuple des cette vie :8c qu'il dit j Dematt* 
dez,; ¿» vous recevrez,. Que íi vous n'ajoütez pas foi a 
<:e qu'il dit lui-roéme dans ion Evangile , dequoime 
peutfervir,mesSceiirs> démeromprc la tete a vous 
ledirePJenelaiíTepasd'avertircelles qui en doutent 
qu'il ne leur contera gueres de l'éprouver, puis qu'il y 
a cet avantagedans ce voiagcqu'on nous y donne plus 
que nous ne ícaurions ni demander ni defirer. Je í^ai 
qu'iln'yarien de plus veritable : 8c je puis produire 
pour te'raoins qui l'aííureront aufli bien que moi, celles 
d'entrevousáquiDieuafaitla grace de le connoitre 
|>ar experieace. . 

CHA* 
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C H A P I T R E X X I V . 

De quelle forte ilfatít faire Vormfon uocale pour lafm-
reparfaitement. '-'Et comme la mentóle s'y rencorare 
jeinte: Sur quoi lñ Saint? commence a parler du Pa-
ternoílcr. 

J Ecommcnceraiici d'adreííer m o n difcours ácesa- De I'o-
mes qui ne peuvent icrecueillir, ni attacher leur ef- " I Í O I I 

prit a une oraiíbn menta] e pour s'appliquci-a la medita- ]^í¡e* 
t ion, nilefervir pour cela de certaines conlidcrations: paur 
Seje ne veux pas nommer feulement en ce lieu lesnofter̂  
nomsd'oraiíbn mentale 5c de contemplation parce que 
jeígaicertainementqu'il y a plulieurs perlbnnes que 
ees feuls noms épouventent, & qu'il fe pourroit faire: 
qu'il en viendroit quelqu'une en cette maiíbn, á caufe, 
comme je Tai deja dit , que toutesne marchent pas par 
un méme chemin. 

Cequejeveuxdoncmaintenant vous confeiller,5c 
je puis méme diré vouseníeigner,pms que c«la m'eíl 
permis, mes Filies, comme vous tenant lieu de Mere 
par ma charge de Prieure, c'eíl la maniere dont vous 
devez, prier vocalement.Car i l e ñ j uíle que vous enten-
diez ce que vous dites. Et parce qu'il peut arriverque 
cellesquinefcauroientappliquer leur efprit á Dieu íe ' 
laíTent auffi desoraifons quifont Ipngues.je ne parle­
ra! point de celles-la, mais feulement de cellesaufquel-
les en qualité de Chrétiennes nous fommes neceflaire-
mtntobllgées ,cpi\{bnt]Q.Pater nofier , &; Y Ave Ma-
m,afin que Pon ne puiíTe pas diré que nous parlonsiims 
fgavoir ce que nous diíbns:íi ce n'eft que Pon croiequ'il 
fuffitdepneraiiiíiparcoütume,.8cqu'on fe doit con-
tenterdeprononcer des paroles fans les entendre. Je 
laiíTe cela á décider aux f̂ a vans fans me meller d'en ju-
ger; Se je defue feulement, mes Sceurs, que nous ne 
nous en contentions pas. Car i l me ferable que lors que 
jc dis le Credo ', il eíl jufte que j e f^ache ce que j e croi: 8c 
c[iic quand j e dis ¡Hgm Ftre, j e fejache qúi eíl.ce Pere,Sc 

Tomell, F cjui' 
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q,ui eft auffi ce maitre qui nousenfeigne á faire cette o- , 
raifon.Si vousditeslebiení^avoir, Se qu'ainfi il n'ell 
pasbeíbin de vousen faire fouvenir, cette réponfe n'eíl 
pas bonne, puis qu'ií y agrande difterence entre maitre 
& maitre. Que fi ce íeroit une extreme ingratitude 2c 
que de bons difciples ne peuvent avoir de ne le pas fou­
venir de ceux qui nous inftruifent ici-bas,principale-
ment íi ce íbnt des perfonnesde fainte vie,8cquece 
qu'ilsnous enleignent regarde nótre falut, je prie Dieu 
de tout mon coeur de ne pas permettre que recitant une 
priere íi fainte, nous manquionsá nous íbuvenir du di-
vin maitre qui nous l'a enfeignée avec tant d'amour, Se 
íant de deür qu'elle nousibit profitable. 

Premierement vous f̂ avez que nótre Seigneur nous 
apprend que pour bien prier on doit fe retirer en parti-
culierainíiqu'il l'a toújours pratiqué lui-méme^non 
cfu'ileutbefoin de cette retraite, mais pour nótre iu-
ftruéiion, 8c pour nous en donner l'exemple. Or com-
me je vous l'ai deja dit , l'onnepeutparler enméme 
tempsáDieu8caumonde,ainfique font ceux qui en 
priantd'uncótéécoutentdel'autre ceux qui parlent, 
ous'arrétentátoutcequi leur vient dans Teíprit, fans 
tácher d'en retirer leur penfée. 

II faut en excepter certaines indiípoíitions 8c cer-
tainstemps, principalement quand ce font des perfon-
nes melancoliques ou fujettes á des maux de tete, puis 
quequelques eííbrts qu'elles fafíent elles nes'en peu­
vent empécher: ou bien lors que Dieu permet pour l'a-
vantagedeceux quilelervent,que ees nuages fe for-
mentdansleureíprit,Seque quelques peines qu'ils fe 
donnent 8c quelque foin qu'ilsprennent de les diíTiper , 
ils ne le f^auroient, ni avoir attention ice qvf ils difent, 
ni arréter leur penfée á quoi que ce foit^ maisl'ontíi 
errante & íi vagabonde,que íi l'on voioit ce qui fe paífe 
en eux on les prendroit pour desfrenetiques. 

Lors dis-je que Dieu permet que cela arrive, ledé-
plaiíir qu'ils en auront leur fera connoitre qu'il n'y a 
point de leur faute. Et ii ne faut pas qu'ilsfe toui-men-

tent 
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tent 8c qu'ils fe laíTent en s'eíforgant de.ranger leur en-
tendementálaraiíbndansuntemps ou il n'en eíl pas 
capable, parce que ce feroit encoré pis.Mais ils doivent 
prier comme ilspoui ront, Scméine ne point prier dans 
ce tetnps ou leur ame eft comme un malade á qui il faut 
donnerunpeuderepos,6cil faut qu'ils fe contentent 
des'emploierád'autresaétionsde vertu. Ceft la ma­
niere dont en doivent ufer ceux qui ont foin de leur íá-
lut, & qui f̂ avent qu'il ne faut pas parler tout enfem-
ble a Dieu 8c au monde. 

Ce q ui dépend de nous eft de tácher á demeurer feu-
íes â ec Dieu: 8c je le prie que cela í uffiíe pour nous fai-
re comprendre avec qui nous íbmmes alors, 8c ce qu'il 
daigne repondré á nos demandes,Car croiez-vous qu'il 
fe taife encoré que nous nel'entendions pas? Noncer-
tes^maisilparleanótrecoeurtoutesles fois que nous 
IuiparÍonsducoeur:8cileft bon que chacune de nous 
conlidere que c'eft á elle en particulier que le Seigneur 
apprend a faire cette divine priere. Or comme le mai-
tre fe tient proche de fon diíciple,8c ne s'éloigne jamáis 
tant q u'il ait befoin de crier á haute voix pour fe faire 
entendre de lui: je delire de méme que vous f^achiez 
que pour bien diré le Pater nofter il ne faut pas que vous 
vouséloigniezdecedivinmaitrequi vous a apprisále 
diré. 

Vousmerépondrezpeut-étre,qu5en ufer ainfic'eft 
mediter, Si que vous ne pouvez ni ne delirez faire au-
tre chofe que de prier vocalement.Car il y a des perfon-
nesfiimparicntes 8c qui aiment tant leur repos, que 
n'étant pas accoütumées á íe recüeillir dans le com-
mencementdelapriere, Scnevoulantpas íedonner la 
moindre peine,eiles difent qu'elles ne f̂ avent ni ne 
peuvent faireda vantage que de prier vocalement. Je 
demeure d'accordque ce que je viens de propofer fe 
péutappellerorailbnmentale. Mais j'avoue ne com­
prendre pas commenton lapeutféparerde la vocaleíx 
onadeíleindelabienfaire,8cdeconíidererá qui l'on 
parle: car ne devons-nous pas tácher d'avoir de l'atten-

F % tion 
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tion en priant ? Dieu veüille qu'a vec tous ees íbins nous 
puifííons bien diré le Fater fans que nótre eíprit fe laii-
fealleráquelquepeníee extravagante. Le meilleur re­
mede que j 'y troave apre's l'avoir éprouvé diverfes fois, 
eft de tácherd'arréter nótre efpritíurcelui qui nous a 
preferit cette priere. Ne vous laiííez done point aller á 
rimpatience5maiseíí:uezde vous accoutumer á une 
choíe qui vous eft íi neccffaire. 

C H A P I T R E X X V . 
Ght'onpeut pajferen uninfimt de l'oraifon vocaleata \ 

contemplationfarffiite.. JDijference entre la contem-
fldtion & Voraifon qui n'eji que mentale. Et en quoi 
cette derniereconfífie. Dieu feul dms U contempla 
tion opere en mus. 

Que R afin que vous ne vous ¡maginiezpas,mcs Filies, 
I'on que l'on tirepeu de profit de la priere vocale faite 
^aíTet avec ^ Perfe^onclue j ' a id i t , je vous aífure qu'il íe 
de l'o- pourra taire qu'en recitant le Pater ou quelque autre 
railon oraifon vocale Dieu nous fera paífer tout d'un coup 
"T^on ^ansuneParfa^econteiriP^at^on' C'eftainíi qu'il nous 
templa! ^ connoitre qu'il écoute celui qui luiparle, & abaiffe • 
tío par- fa grandeur jufques á daigner lui parler aufli, en tenant 
faite, fon eíprit comme en fulpens, en arrétant fespenfées,S^ 

en lui iiant la langue de telle forte, que quand i l le vcu-
droitilnepourroit proferer une íeule parole qu'avec 
une extreme peine. Nous connoiífons alors certaine-
mentquecedivin maitrenous inftruit fans nous faire 
cntendre le f(j>n de fa voix, mais en tenant les puiflances 
de nótre ame comme fufpendués, parce qu'au lieu de 
nous aider en agiflant, elles ne pourroient agir fans 
nousnuire. 

Pe la Les perfonnes que nótre Seigneur favorife d'une tel-
con- je grace fe trouvent dans la joüiííance decebonheur 
tiópar- fans f^avoircomment elles en joüiílent. Elles fe trou-
faue. ' vent embrazees d'amoiir fans í^avoir comment elles 

aiment» 
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aiment.Etellestrouventqu'elIes poíTedent cequ'elles 
aímentfansfgavoircommentelles le poíTedent. Tout 
cequ'eüespeuventfaireeftde connoitre que l'enten-
dement ne íburoit aller j ufques a s'imaginer, ni le de-
lirjufquesaíbuhaiterun auffi grand bien qu'eñ celui 
dontelIesjoüiíTent. Lear volonté l'embralTe fans £,a-
voir de quelle forte elle I'embraíTe: & felón le peu que 
ees ames font capables de comprendre, elles voient que 
cebieneftd'untelprixquetouslestravaux de la terre 
jointseníemblenefgauroientjamáis le meriter. Ceíl 
un don de celui qui a creé le Ciel & la terre, 8c qu'il tire 
des trefors de fa íageífe Se de fa toute-puiíTance pour en 
gratifier qui il lui plait. 

Voilá, mes Filies3 ce que c'eft que la contemplatioa 
parfaite: & vous pouvez connoitre maintcnant en quoi 
elle diífere de l'oraifon mentale,qui ne conhltccomme 
je Tai dit, qu'á penier 8c a entendre ce que nous difons j 
aqainousledifonsjSc qui nous fommes, nous quia-
vons la hardieífe d'entretenir un fi grand Seigneur. A -
voir ees penfées 8c autresfemblables telles que font cel-
les du peu de fervice que nous avons rendti á un tel mai-
.íre,8cdelagrandeur de nótre obligation á le fervir, 
c'eft prnprement l'oraifon rnentale. Ne vous imaginez 
pasqu'ily ait autre diíference: 8c que le nomnevous 
faíTepointdepeurcommes'il enfermoit quelque mi-
ílereincomprehenfible. Diré le Faternojier & Y Ave 
M a r í a , ouquelque autre priere, c'eíl une oraifon vo -
cale : ¡Víais íi elle n'eft accompagnée de la rnentale, ju-
gezjevouspriequel beau concert ce feroit,puis que 
quelquefois Ies paroles ne fe fui vroient feulement pas. 

Nous poavons quelquechoie de nous-mémes avec 
i'aífiftance de Dieu dans ees deux fortes d'oraifon, la 
rnentale 8c la vocale. Mais quant á la contemplatioa 
dont je viens de vous parler, nous n'y pouvons rien du 
tout. Notre Seigneur y opere feul: c'eft fon ouvrage : 
Sccoramecetouvrageeftaudeííusde la nature.lanatu-
ren'yanullepart. Or dautant que j'en ai parlé fortau 
ionggcleplusclairementque j'ai pu daiis la relation 
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que j'ai ecrite de ma vie par l'ordre de mes Superieiirs 
je ne le repeterai point ici , 5c me contenterai d'en diré 
feulement un mot en paflant. Que íi celles qui feront íi 
lieureufes que d'arriver á cet état de contemplation 
peuventavoirl'ecritdont je parle, elles y trouveront 
quelques points 8c quelques avis dans lefquels aótre 
Seigneur a voulu que je reüíTiíTe aflez bien. Cesavis 
pourront beaucoup les confoler 8c leur écre útiles felón 
inon opinión Se celle de quelques perfonnes qui les ont 
vús,8cqui les gardent par reftime qu'ils enfont:ce 
queje ne vous dirois pas lans cela,puis'que j'aurois hon-
te de vous porter á faire quelque cas d'unechofequi 
vient de moi,8c que nótre Seigneur f̂ ait combien gran­
de eft la confuíion avec laquelle j'écris la plufpart de ce 
quej'écris. Maisqu'il foitbeniajamaisdemefouífrir 
toute imparfaite que je fuis. 

Que celles done comme je lJai dit, que Dieu favori-
íera de cette oraiíbn furnaturelle táchent aprés ma 
-mort d'avoir cet écrit oíi j'enparle íi particulierement. 
Et quant aux autres qu'elles fe contentent de s^Éforcey 
de pratiquer ce que je dis dans celui-ci, afin que nótre 
Seigneur la leur donne, en faiíant pour cela de leur co­
te 5tant par leursaétions que par leurs prieres, tousles 
efforts qui feront en leur pouvoir, 8c qu'aprés ils le laiG. 
fent faire. Car luifeul la peutdonner : 8c il ne vous la 
refufera pas pourvu que vous ne demeuriez point á 
moitiéchemin :mais marchiez toüjours courageufe-
ment pour arriver a la fin de cette carriere fainte. 

C H A P I T R E X X V I . 
Des moiens de recüeilUrfes penfées pour tache r de join~ 

De la dre l'oraifou mentale ala> vocale. 
^toáe \ L faut revenir maintcnant á nótre oraiíbn vocale, a-
ípiud;e " fin d'apprendre á prier de telle forte en cette manie-
l'otaísó re,qu'encorequenGUs ne BOU? en appercevions pas, 
|e' ̂  |a Dieu yjoigneauífi Toraifon mentale. Vous f^avezqu'ií 
vocale. fautia commencer par ¡'examen de confeience j puis 

diré 
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«live le Confíteor & faire le figne de la Groix. Mais étaiit 
feules lors que vous vous emploiez a une fí fainte occu» 
pation, táchez, mesFilles.d'avoir compagnie.Etquelle 
meillearecompagniepourrez-vOus avoir quecelui-Ia 
mémequivousaenfeignél'oraifon que vous allez di-
re ? Imaginez-voüs dúnc, mes SceurSjque vous étes avec 
fiótre Seigneur J E 6 u s-G H R i s T : Confiderez avec 
conabien d'amour & d'hümilité i l vous a appris a faire 
eette prierej&croiez-moinevous éloignez jarnais fí 
vouspouvezd'unami íiparfaitSc íi veritable. Que íi 
Vous vous accoútumez á demeurer avec lui,8c qu'il 
ConaoiíTe que vous áeñrcz de tout vótre coeur non feu-
lementdeneleperdrepointde vüéj mais de faire tout 
ce quifera en vótre puiflance poureíTaier de luiplaire, 
Vous ne pourrezcomme l'on dit d'ordinaire, léchaíTer 
d'auprés de vous : jamáis il ne vous abandonnera: i i 
vous affiftera dans tous vos befoins; & quelque part que 
vous al l iez i l vous tiendra toüjours compagnie. Oí* 
croiez-vous que ce íbit un bonheur 8c un íecours peu 
coníiderable que d'avoir fans ceíTe a fes có t ez untél 
ami? 

O mes Soeurs,vous qul ne fí^auriez beaucoup difcoil-
rir avec Tentendement, ni porter vos peníées á mediter 
íans vous trouver auffi-tót diílrakes,accoútumez vous, 
jevousenprieacequejevieasde diré. Je ígai par ma 
propreexperience que vous le pouvez:car j'ai pafle plu-
lieurs années dans cette peine de ne pouvoir arréter 
mon efpritdurantl'oraiibn, 8c j'avoué qu'elle e ñ tres-
grande. Mais finousdemandonsáDieu avec humilité 
qu'il nous en foulage j il eft íi bon qu'aílurément il ne 
nous laiílera pas ainíi feules, 8c nous viendra teñir com-
pignie. Que íi nous ne pou vons acquerir ce bonheur en 
unanjacquerons-le en pluíieurs années. Car doit-on 
plaindreletemps á une occupation ou il eft íi utile-
mentemploié?8cquinousempéche de l'yemploier? 
Je vous dis encoré, que Ton peut s'y accoütumer en 
travaillant a s'approcher toüjours d'un fi bon maitre. 

Je ne vous demande pas neanmoins de pcnfer contí» 
F 4 nueile-
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nullement a lui,deformerpluíieursraifonnemens,8c 
d'appliqaer vótre efprit á faire de grandes & defubtiles 
coníiderations: mais je vous demande feulement de le 
regarder. Car íi vous ne pouvez faire davantage^cjui 
vous empéche de teñir au moins durant un peu de 
tempslesyeux de vótre ame attachez íur cet adorable 
Epoux de vos ames ? Quoi ? vous pouvez bien regarder 
deschoresdiíFormes,& vousnepourrlez pas regarder 
le plus beau de tous les objetsimaginables?.Que l i aprés 

, l'avoir confideré vous ne letrouvezpasbean ,je vous 
perraets de ne le plusregarder, quoique cet Epoux ce-

- leftene ceñe jamáis de teñir fes yeux arrétez íur vous. 
Helas! encoi-e qu'il aitfonffertd'e vous mille indignitez 
i l ne lailfe pas de vous regarder: 8c vous croiriez faire 
un grand eífort fí vous détourniez vos regarás des Cho­
les exterieures pour les jetter quelquefois íur lui r Con-
fiderez, comme le dit TEpoule dansle Cantique, qu'il 
ne delire autre chofe íinon que nous le pegardions.Ainfí 
pourvü que vous le cherchiez vous le trouverez tel que 
vous le deíirerez. Car ilprend tant de plaifir á voir que 
nousattachionsnótrevúefarlui,qu'i ln ')1 a rienqu'il 
ne faífe pour nous y porter. 

On dit que les femmes pour bien vivreavecleurs 
xnarisdoivent fuivre tous leurs fentimens, témoigner 
clelatrifteífelorsqu'ilsfonttriftesj&.dela joie quand 
i Is íbnt gais,quoi qu'elles n'en aient point dans le coeur, 
(ce qui en paííant vous doit faire remarquer/mes Soeur s, 
de quelleíujetion ü a plú á Dieu de nous de'livrer.) 
C'eít-la veritablement&fans rien exagerer dequelle 

'forte nótre Seigneur traite avec nous ; car i l veut que 
nousfoionslesmaitreífes : i l s'aíliijetitános defirs,& 

1 fe conforme anos fentimens. Ainíi li vous étes dans la 
joie conliderez-Ie rcífufcité : & alors quel contente-
ment íera le vótre dele voir fortir du tombcau tout é -
clatant de perfeéüons, rout brillant de Majefté ,tout 
refplendiflant de lumiere, & tout comble d u plaifir q ue 
donneáiinviítorieux legain d'une fingíante baíaille 
qui lerendmait red 'uní i grand Roiaumc qu'il a cón-
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quisfeulementpourvousledonner. Pourrez-vous a-
pres cela croire que c'eft beaucoup taire de jetter quel-
queÍQjslesyeuxiürceiuiquiveut ainfivous mettre le 
Sceptre á la main & la Couronnefur la téte ? 

Queíivousétestriftesoudansla fouiTrance, coníi-
derez-leallantaujardin, Scjugezquellesdoivent étre 
les peines dont fon ame étoit accablee , puis qu'encore 
qu'ilfutnonfeulementpatient,mais la patience mé* 
me, i l ne laifía pas de faireconnoítreíatriftefíeScde 
s'enplaindre. Confiderez-le attaché a la colomne par 
l 'excésdel'amourqu'ü a pour nous, accablé de dou-
leurs, déchiré á coups de foüet, períecuté des uns, ou-
tragé des autres, tranfi de froid, renoncé & abandonne 
par íesamisjSc dansuneíi grande íblitadc qu'il vous 
lera facile de vous coníbier aveclui feuie á feul .Ou bien 
confiderez-le chargá de iacroixíans que mémeence t 
état on luí donne le íeraps de relpircr. Car pour vü que 
vous táchiez de vous coníbier avec ce divin Sauveur, 5c 
que vous tourniez la téte de fon cote pour le regarder,!! 
oubliera fes douleurs pour faire ceííer Ies vótres: & quoi 
que fes yeux foient tout trempez de fes íarmes, fa cotn-
paíílon les luí fera ai-réter llir vous avec une douceur in-
concevable. 

Si vous fentez, mes Filies, que vótre cosur íbit attcn-
dri en voiant vótre Epoux en cet état : Si ne vous con-
tentant pas de le regarder vous preñez plaiíir de vous 
entretenir aveclui, non par des difcours émdiez,mais 
avec des paroles limpies qui lui te'moignent combien ce 
qu'il fouñre vous eft fenlible : ce fera alors que vous 
fouvrezlaid'irc-.O Seigneurdumonde vrm Epoux 
demon ame ¡efi-ilfojjikle que VÓIÍS 'vous trowuiez re~ 
duit a une telle extremité ? o mon Smveur & mon 
JDieu ,eft-ilpoJ]¡hlequevOHsnededmgnisx,pm la com-
pagme d'une ctujfivile creature que je fuis ? Car i l me 
femóle que je remarque avotre vi/age que vous tirez, 
quelque confolaticnde moi. Comment fe peut-il faire, 
que les Anges vous laijfent feul ,&que votre Pere vous 
abandonne fans vous confoler ? Fuis done que cela efi 

F ainfi 
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ainfi, faque vons voulez. bien tant fouffrir pour Va* 
mour de moi, qü'ejl-ce que cepeu queje foujfrepour Va-
rnourdevous ,<&>dequoime-¡>uis~jefli*indre ? J e fuis 
t tüermnt confufe de-vous ítvoir vu en ce deplorable e~ 
ta t , que je fuis refoluede fiujfrir tous les maux qui me 
fourront arriver, fade les confíderer comme des biens , 
ñfin de xious imiter en quelque chofe. Marchons done en-
femble, mon Sauueur, je fuis refoluede vous fuivre en 
quelquepart que vous Miex., <¿r>jepetjferaipar tout oh 
vouspajferex,, 
- EmbraíTezainfi, mes Filies, lao-oixde vStre divin 
Rederapteur; 8c pourvú que vous le íoulagiezen lui ai-
dant á la porter, íbuíírez fans peine que les Juifs vous 
foulent aux pieds: méprifez tour ce qu'ils vous diront: 
fermezlesoreillesa leurs infolences: & quoi que vous 
bronchiez & que vous tombiez avec vótre faint Epoux 
n'abandonnezpointcette croix. Confiderezl'excés in-
concevabledefesíbuíFranceí;:8c quelque grandes que 
vous vous imaginiez que Ibient les vótres, 8c quelque 
íenllblesqu'ellesvouslbient,elles vous fembleront fi 
legeres en eomparaiíbn des fiennes que vous vous trou-
verez toutes coníblees. 

Vousmedemanderez peut-étre, mes Soeurs,com-
snent cela íc peut pratiquer , 8c me direz que li vous 
aviezpú voir des yeux du corps nótre Sauveur lors qu'il 
étoit dans le monde, vous auriezavec joie fuivi ce coh-
feil íans les détourner jamáis de deííus lui. N'aiezpoint 
je vous priecette creance.Quiconquene veut pss main-
tenant faire unpeud'eífortpour fe recueillir 8c le rc-
garder au dedans defoi, ce qui íe peut fans aucun peril 
6c en } apportent íéulement un peu de íbin,auroit beau-
coupmoinspüíereíbudre á demeurer aveclaMagde-
íeneaupied de la croix lors qu'il auroit eu devant íes 
yeux l'objet de la mort, Gar quelles ont été á vótre avis 
leslbuffrances de la glorie ufe Vierge 8c de cette bien-
heureufeSainte? Quedemenaces! quede paroles inju-
rieuíes! que derebuts 8c que de mauvais traitemens ces 
miniítres du demon ne leur fu-ent-ils point éprouver ? 

Ce 
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Oequ'ellesendurerentdevoitíans doute étrebien ter­
rible iraaiscommeelles étoient plus touchées de ees 
fouííi'ancesduFilsdeDieu que des leurs propres,une 
plusgrandedouleur enétouffoit une moindre. Ainii , 
mes Sosurs, vous ne de vez pas vous períuader que vous 
auriez pü íupporter de li grands maux, puis que vous ne 
fĉ auriez rmintenant en íbuífi-ir de íi petits.Mais en vous 
y exer̂ ant vouspourrezpaíler des uns aux autres. 

Pour vous y aiderchoiliílez entre les images de nó-
tre Seigneur celle qui vous donnera le plus de devotion» 
non pour la porter feulementfur vous lans laregardeli• 
jamáis^ maispour vousfaireíbuvenir de parler íbuvent 
a luij 8c 11 ne manquera pas de vous mettre dans le coeur 
gcdanslaboucheceque vou? aurez á luí diré. Puis que 
vous parlezbíen á d'autres períbnnes, comment Ies pa­
roles vous pourroient-ellesmanquer pour vous entr&-
tenir avec Dieu ? Ne le croiez pas, mes Sceurs. Ec pour 
moi je ne fcaurois croire que cela puiíle arriver pourvík 
que vous vous y exerciez. Car íi vous ne le faites, qui 
doute que Ies paroles ne vous manquentjpuisqu'en cef-
lantdeconíerveravecune perfonne elle nous devient 
comme étrangere, quand méme ellenous íeroit jointe 
de párente, 8c nous ne fgavons que lui diré, parce que la 
párente 8c l'amitié s'evanoüiílent lorsque la communi-
cation celle. 

C'eft auffi un autre fort bon moien pour s'entretenir 
avec Dieu que de prendre un livre en langage vulgaire, 
afin de recüeillir Fentendement pour pouvoir bien fai-
f e enfuite l'oraiíbn vocale, 8c pour y accoütumer l'ame 
peu ápeu par deíaints artífices 8c de faints attraits, íans 
ladégoúterni l'intimider. Reprefentez-vous que de-
puis plulleurs années vous étes comme une femme qui 
aquitteíbnmari,8cque Ton ne f̂ auroit porter á re-
tourner avec luí íans ufer de beaucoup d'adreíTe. Voilá 
Tétatoulepechénousa reduits. Nótre ame efl íi ac-
coútumée a íe laifler emporter a tous fesplaifirs, ou 
pour mieux diré átoutes fes peines, qu'elle ne íe con-
coit plus elle-méme. Ainfi pour íaire qu'dle veüiile re-

F <J tournex 
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tourner en fa maifon, i l faut uíer Je mille artifices: car 
autrement, 8c íi nous n'y íravaillonspeuá peu, nousne 
pourrons jamáis en venir á bout, Mais je voas airare en­
coré que pourvü que vous pratiquiez avec grand íbiq ce 
que je viens de vous dire,le pront que vous en ferez, íera 
tel que nuiles paroles ne íbnt capablesde l'exprimer. 

Tenez-vous done toujours auprés de ce divin Maltre 
avecuntres-granddefir d'apprendrece qu'il vous en-
ibignera. 11 vous rendra fans doute de bonnes difciples, 
£c ne vousabandonnerapoint, á moinsque vous ne l'a-
bandonniez vous-memes. Coníiderez attentivement 
toutes fes paroles. Les premieres qu'il prononcera vous 
feront connoitre l'extréme amour qu'il vous porte. Et 
que peut-il y avoir de plus doux 8c de plus agreable a un 
bon difciple que fon maitre Taidie ? 

C H A P I T R E X X V I I . 

Sur ees paroles du Pater : Nótrc Pere qui átes dans les-
cieux. Et cambien il importe acelles qui-venlent etrs 
les •veritetbles filies de Bien de ne pointfaire cas de 
leur noblejfe. 

Sur ees l ^ l Gfire Fere 1^ îes ^ms ês "e^x. O Seigneur 
paioles: 1 ^ mon Dieu, qu'il paroit bien que vous étes le Pere 
Niirs Pi- d'un tel Fils: Se que vótre Fils fait bien connoitre qu'il 
ItitTaniP^ ê ^'un tê  ^ere •' Soiez beni eternellement. 
lu cieux. N'auroit-il done pas fuffi de nous accorder álafin de 

• notre oraifon une faveur fi exceífi ve ? Mais nous ne l'a-
vons pas plútót commencee que vous nous comblez de 
tant de bienfaits, qu'il feroit á defirer que 1'étonnemen.t 
que notre eíprit en auroit le rendant incapabledepro-
ferer lamoindreparole, nótre feule volonté fúttoute 
oceupée de vous. O mes Filies, que ce feroit bien ici ¡e 
lieudeparlerdelacontemplation parfaite^ gc de faire 
que l'amerentrát dans foi-méme ponrpouvoirmicux 
s'élever au deífusd'elle,afín d'apprendre de ce faint 
Fils queleft ce lien oüi ld i t que fon Pere qui eft dans les 
cieux faií fa demeure. Quittonsla terre, mes Filies.Car 

*,'-.. , quellc 
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quelleapparencequ'aprésavoir compris qael eftl'ex-
cés d'une íi grande faveur ^ nous en tinffions fi peu de 
compteque tle demeurer encorefur [aterre ? 

O vrai Fils de Dieu ge mon vrai Seignenr, eomment 
des la premiere parole que nous vous dilbns nous don-
nez-voustant toutálafuis ?Comment voushumi'iez-
vousjufques auntel excés d'abaiflement que de vous 
unir á nous dans nos demandesjen voulant 8c en faifant 
que des creatures auffi viles & aufii miferables que nous 
forames vous aient pour frere ? Et eomment nous don-
nez-vous au nom de vótre Pere eternel tout ce qui íe 
peut donner, en l'obligeant a nous reconnoitre pour fes 
enfans ? Car vosparolesneí^auroientmanquerd'avoir 
leur eftet. Ainfi vous I 'obligez á les accoraplir: ce qui 
rcngagead'étrangesíuites, puisqu'e'tant nótre Pereil 
doitoublier toutes nos offeníes,pourvú que nous re-
tournions á lui comme fit l'Enfant prodigue; II doit 
nous coníbler dans nos peines : 11 doit nous nourrír 
comme étant incomparablement le meilleur de tous 
Ies Peres ,puisqu'ilcftinfinimení parfait en tout : £ í 
enfinil nous doit remire heritiers avec vous de fon Roi~ 
nume. 

Confiderea, o mon Smveur, que pour ce qui efi ds 
vous ,l'amourque vous nous ponez. efiextreme, qus 
vous n'a vez. nul égardet vos interéts. Vous avex, étéfuy 
IÍÍ terre femblable a nous lors que vous vous étes revetu 
de chetir en vous revetmt de notre nature^ ainfivous 
a-vez, quelque r&ifon de vous íntereffer dans nosíiv¿m~ 
tages.Mais confiderexJd''unciutre cote que votre Pere 
eternel efiduns le Ciel. C'efi vous-memes qui le dites:& 
ileftjufle que vous preniez foin de ce qui regarde fon 
honneur.Ü'eft-ce pets ajfez. que vous aiez bien voulu é~ 
tre deshonoré pour l'amour de nous f Ne touchez, point 
al'honneur de votre Tere ,&ne l'enragez. pus d'accor- • 
der des graces fi excejjlves a des creatures mfji me­
chantes que musfommes , <& qui en feront fiméconnoif-
fantes. Certes vous aven bien montré, o mondoux J E-
s u s , que votre ferefavom rfétes qŝ une mme chofe, 
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que vótre volontéefi toüjours Ufienne, & ^ue lafienne 
efi toüjours la votre. Car comment pou-vez-nous, mon 
Seigneur ,faire voirplus clmrementjufques oh va l 'a-
mour que vous mus por tez, qu'en ce qu 'aimt caché au> 
demon avec tant de foin que vous efiiez. le Fils de JDieu, 
rien ri'a pd vous empécher de mus accorder une etujji 
grandefaveur quecellede nous le fa'ireconmitre ? £Í 
quelamre que vous etoit capable de nous donner cette 
heureufe conmijfance ? Ainjije voi bien, mon Sauveur, 
que vous avez. parlépour vous &pour nous comme un 

filsquiefttres-cherafonTere, & que vous étesfipuif-
fantque fonaccomplitdans le Ciel tout ce que vous d i -
tes furiaterre. Soiez ajamáis beni, Seigneur,vous qui 
preñez unfigrandplaijir a donner, que rien ne vouspeut 
empécher de donner fans cejfe. 

Que vous en femble, mes Filies , rrou vez-vous que 
cemaitrequicommenceparnouscombler de tant de 
faveurs, afin que nous afíeítíonnant á lui nousfoions ca-
pablesd'appendrecequ'ilnous enfeigne, foit un bon 
inaitre ? Et croiez-vous que nous devions nous conten-
ter de proferer feulement des lévres cette parole de Pe-
re fans en concevoir le fens pour étre touchées juíques 
danslefonddel'amedercxcés d'un ñ grand amour? 
Car y a-t il quelque enfant qui étant perfuadé de la bon-
te', de la grandeur 8c de la puiflance de fon Pere ne defí-
rátpasdeleconnoitre? Que 11 toutescesqualitezneíe 
f encontróient pas dans un Pere, je nem'étonneíoispas 
^u'onnevoulütpointétre reconnu pour ion fils, puis 
que le monde eftaujourd'huiíicorrompu , quequand 
le fils fe voit dans une condition plus relevée que n'eft 
celle de fon Pere, il tient á deshonneur de l'avoir pour 
Pere. Cet e'trange abus ne s'étend pas graces á Dieu juf-
cjucs á nous: & il ne permettra jamáis s'il lui plaít que 
i'onaitencettemaifonla moindre penfee qui en ap» 
proche. Nous ferions dans un eiif-er 8c non pas dans un 
monaftere, íicelledontlanaiífanceeftlaplus noble ne 
parloitmoinsdefespárensquene font lesautres, puis 
«gu'il doit y a voir catre nous to utes une egalite par faite. 
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O raeré college des Apótres ! S. Fierre qui n'étoit 

qu'unpauvre pécheur y fut preferé á S.Barthelemi , 
qaoi qu'il füt á ce que quelques-uns difent fils á'un 
Roi. EtnótreSeigneurle voulutainfi, parce qu'il fga* 
voitcequiíedevoitpafler dansle monde touchantces 
avantages de la naiíTance.Etant tous comme nous fom-
mesformezdeterre, les conteftationsquiarriventfur 
ce fujetfont comme fi Ton difputoit laquelle desdeux 
diverfes fortes de terre feroit la plus propre áfairedes 
briques cu du morder. O monSauveur,queIlebelle 
queílion.'Dieu nous garde,mes Sceurs,de contefter 
jamáis fardes fujetsfi fiivoles ,quand cene feroit qu'en 
riant. J'elpere que fa divine Majefté nous accordera 
cette grace. Que íi Ton appergoit en quelqu'une de vous 
lamoindrechofe qui en appi-oche, i l faut auíTi-tóty 
remedier: II faut que cette perfonne apprehended'étre 
un Judas entre les Apótres :Et il faut qu'on lui donne 
despenitcncesjuíques a ce qu'elle comprenne qu'elle 
ne meritoit pas feulement d'étre coníiderée comme 
une fort mauvaife terre. 

Oquevousavezun bon Percmes Filies, en celui 
que vous donne nótre bon JESÚS! QueFon n'en con-
noiíTedoncpointici d'autrede qui I'on parle 3 8c tra-
vaillez á vous rendre telles que vous foiez dignes de re­
ce voir des faveurs de lui. 8c de vous abandonner entie-
rementáfaconduite. Vous pouvez vous afíurer qu'il 
ne vous rejettera pas, pourvú que vous lui íbiezbien 
obe'ííTantes. Et qui íeroient celles qui refuferoient de 
faire tous leurs efíbrts pour ne point perdre un tel Pere ? 
Helas! que vous avez en cela de grands fuj ets de confo-
lation! Je vous les laiífe a mediter afin de ne m'étendre 
pas davantage. Quelque vagabondes que foient vos 
penfées vous ne fjauriez en coníiderant un tel Fils 8c un 
tel Pere ne point trouver aveceux le S. Efprit. Je le prie 
de tout mon cceur d'enilámer vótre volunté, 8c de l'at-
tacherparlesliensdefon ardent 8c puiíTant amour,íi 
i'extrémeinterétquevous avez de l'y attacher vous-
mémes n'eft pas capable de vous y porter. 

C H A -
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L a Sainte continuéaexpliqmr ees paroles dé l'Oraifoñ . 

Dominicale : Notre Perc qui etes dans les cieux. Et 
traite de l'oraifon de recueillemem. 

Sur ees \ 7 0 Y 0 N s nvaiatcnant ce qu'entend vótre tnaitr® 
paroles: ' par ees paroles \.£hii ¿tes d.ms les cieux. Car 

étss cfoiez-vous qu'il importe peu de í^avoir ce que c'eíl 
da.m /«queleCiel38couiifaatallercherclier vótre tres-faint 
- ' Be div'm Pere? Je vousaíTure que tous les eíprits diftraits 

ont un tres-grani belbin non leulement de le croirc, 
mais de tácher de le connoitre par e xperience, parce 
que c'eíl: Tune des choíes qui arréte le plus l'entende-
ment, & fait que l'ame le recueillc davantage en elle-
méme. Vous f^avez bien dája que Dieu eíl: par tout. Oí' 
comme par tout ou cíl le R o i , la cíl la cour : ainíipar 
tout ou eft Dieu., la eíl; le Ciel. Et vous iVaurez pas ííms 
doute de la peine a croire q̂ uc tóate la gloire fe rencoa-
tre o ü fon eternellc Majeíle fe trouve. 

Conliderez ce que dit S. Augaftinj qu'aprés avoir 
cherché Dieu de tous cótez i l le trouva dans lui-mémej 
Peníez-vous qu'il foit pea utile á une ame qui eíl di-
firaite de comprendre cette verité , 8c de connoitre 
qu'elle n'apoint belbind'aller au Ciel afin de parler a 
ion divin Pere pour tfoavcr en lui toute la.joie, ni de 
crier de touteía forcé pours'entretenir aveclui ? Ileií 
ñ proche de nous > qu'encore que nous ne parlions que 
tout bas i l ne laiííe pas de nous entendre,8c nous n'a-
vons point beíbin d'ailes pour nous élevcf vers lui. II 
fuífit de nous teñir dans la iblitude, de le regarder dans 
nous me mes, & de ne nous éloigner jamáis de la com-
pagnie d'un 11 divin hóte. Noas n'avons qu'á lui parler 
avec grande hamilité comme a notre Pere ; á lui de-
rnander nos beíbins avec grande confiance, á lui faire 
encendre toutes nos peines: á le fupplier d'y apporter le 
remede ; 8c á recoanoitre en me me temps que nous ne 
íbmracspas dignes de porter le nom de íes enfans. 

Gardez-
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Gardez-vousbien, mes Filies, de ees fauíTes retenues 

quepratiquentcertainesperíbnnes qui croient faire ea 
ceia des aélions d'humilite. Car fi le Roi vous gratifioit 
de quelque faveur; y auroit-il de l'humilité á larefufer? 
Nullement: Mais il y en auroit au contraire a l'accep-
ter 8c á vousrejoüir de la rece voir, poúrvu que vous re-
connuiriezenmémetempsquevous en étes indignes. 
Certes ce feroit une plaifante humilite ñ le Roi du Cicl 
8c de la terre venoit dans mon ame pour m'honorer de 
íesfaveurs&.s'entreteniravecmoi,de ne daigner par 
humiliténiluiparler, ni demeureravec luí, ni rece-
voircequ'illuiplairoitde medonner: maisde le quit-
ter Se le laiíler feill: 8c que quoi qu'il me preisát 8c me 
priát méme de lui demander quelque chofe, je vouluf-
íe par humilite demeurer dans mon indigence 8c dans 
ma mifere; 8c qu'ainíi je robligeaíTe de s'en aller parce 
qu'il verroit que je ne pourrois me refoudre á protiter 
defesgraces. 

Laifíez-lá, mes Sceurs, je vous prie cesbelles humí-
litez. Traitez avec J E s u s-C H R i s T comme avec 
vótre Pere, comme avec vótre frere, comme avec vó-
tre Seigneur. 8c comme avec vótre Epoux, tantót d'u» 
ne maniere, 6c tantót d'une autre.Car i l vous apprendra 
íui-mérae de quelle forte vous devezagir pour le con-
tenter 8c pour lui plaire. Ne íbiezpas fi limpies 8c íi ftu-
pidesqued'y manquer. Au contraire priez-le de vous 
teñir la parole qu'il vous adonnée; 8c demandez-lui 
que puis qu'il veut bien étre vótre Epoux , il vous traite 
comme fes épouíes. Eníin vous ne f̂ auriez trop confi-
derer combien il vous importe de bien comprendre cet-
,te verité que nótre Seigneureft au dedans de nous-mé-
mes,8cque nous devons nous efforcer d'y demeurer 
avec lui. 

Cette maniere d'oraifon quoi que vocale, fait qu'on De roi 
ferecueilIebeaucoupplutót,8conentire de grandsa- ¿f™ 
vantages.On lanommeoraifonde recueillement,parce c^fe. 
que l'ame y recucille toutes fes puiíTuices, 5c entre meat, * 

dans 
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danselle-méme avec ion Dieu, qui l'inftruit & luí don-
ne Toraifon de quietude beaucoup plus promtement 
parce moien que par mil autre. Car étant la avec lui el-
fepeutpenfcráíapafiionjSc l'aiant prefcnt devant íes 
yeux l'offi ir á ion Pere fans que fon eíprit le lafle en l'al-
lantcherclierouaujardin,ouála colomne, ou íur le 
Calvaire. 

Cei'esquipourronts'enfermer comme je viens de 
le diré dans ce petit Ciel de nótre ame oü elles trouvent 
celui qui en eft le createur auffi-bien que de la terre, 8c 
qui s'accoütumeront á ne rien regarder hors de la, Se á 
ce íe mettre point en un lien ou leurs fens exterieures íe 
puiflent diftraire, doivent croirc qu'elles marchent 
dans un éxcellent chemin, 6c qu'avan^ant beaucoup en 
peu de temps elles boiront bien-tót de l'eau de la celefte 
íbntaine.Ceílcommecelui qui voiageant fur la mer 
avec un vent favorable arrive dans peu dejoursoüil 
veut aller: au lieuque ceuxqui vontparterre en em-
ploient beaucoup davantage. Car quoi qu'étant en cet 
état nous ne puiífionspas diré que nous íbmmes deja en 
pleinemer. vu que nous n'avonspas encoré tout áfait 
quitté la terre, nous y íbmmes neanmoins en quelque 
£01 te,puis qu'en recüeillant nos feos ge nos peniees nous 
faifons pour la quitter tout ce qui eft en nótre pouvoir. 

Que fi ce recüeillement eft veritable on n'a pas peine 
a le connoitre, parce qu'il opere un certain efíet que ce-
luiquil'aéprouvécomprendmieuxqueje ne f̂ aurois 
Vous le faire entendre. C'eft que l'ame dans ees mo-
roens favorables que Dieu íui donne íe trouvant libre 2c 
vidoricufe, penetre le neant des chofes du monde, s'é-
leveversleCiel j Scál'imitationde ceux qui íeretran* 
chent dans un fort pour fe mettre á conven des atta-
quesdeleursennemis,elle retire fes fens decequieíl 
exterieur&s'enéloignedetelle forte, que fans y faire 
reflexión les yeux du corps fe ferment d'eux-mémes 
aux chofes vifibles, 8c ceux de l'eíprit ?'ouvrent& de-
viennent plus clair-voians pour les invifibles. Auffi ceux 
qui marchent par ce chemin ont prefque toújours les 

yeux 
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yeux fermez durant la priere: ce qui eft une coütume 
excellente 8c utile pour plufieurs chofes. Car encoré 
qu'il fe faillefaire d'abord quelque violeuce pournc 
point regarder des objetsíeníibles, cela n'arrive^qu'au 
commencement, parce que quand on y eíl accoütumc 
i \ fe faudroit taire une plus grande violence pour les 011-
vrir qu'on n'en faifoitauparavant pour lesfermer. II 
íemblealorsquel'amecomprend qu'elle fe fortifiede 
plus en plusaux dépens du corps; 8c que le laiífant feul 
¿caífoibli, elle acquiertune nouvelle vigueur pour ie 
combattre. 

Or quoi que d'abord on ne s'appergoive pas de ce que 
je viensdedire,ácaufeqaece recueillement de l'ame 
a plufieurs degrezdiíferens, 8c que celui-ci ne produít 
pas cet eífet 5 toutefois fi enfuite despeines que le corps 
íbuffre au commencement en voulant refifter á l'eíprit 
fans comprendre qu'il fe ruine lui-méme en ne s'y aflu-
jettiífantpas, nousnousfaifons violence durant quel«» 
ques joursSc nous y accoútumons, nous connoítrons 
clairernent le profit que nous y aurons fait,puis qu'auf-
fi-tót que nous commencerons á prier , nous verrons 
que fans y rien contribuer de nótre part, lesabeilles 
viendront d'elles-mémes á la ruche pour travailler a 
faire le miel, parce que nótre Seigneur veut que pour 
recompenfe de notre travail nótre volonté devienne de 
telleíbrtelamaítreíTedenosfens, qu'auífí-tót qu'elle 
leur fait le moindre figne de fe vouloir recueillir,ils luí 
obe'íííent 8c fe recueillent avec elle. Que fi aprés ils s'e-
chapent, c'eft toüjours beaucoup qu'ils lui aient ete 
foümfs» puis qu'ils ne s'en vontalors que comme des 
efclavesquifortentde la maiíbn de leur maitre íans 
faire le mal qu'ils auroientpü faire, 8c que quand la vo­
lonté les rappelle ils reviennent plus vite qu'ils ne s'crx 
étoientallez.Ilarrivemémequecela s'étant paífé di-, 
verfes fois de la forte, nótre Seigneur fait qu'ils s'arré-
tent entíerement fans plus empécher l'ame d'entrer 
dans une contemplatipn parfaite. Táchez, mes Filies, 
de bien conce voir ce que j 'ai dit: 8c bien qu'il paroiíTa 

afíez 
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aílez obfcun ceux qui le pratiqueront le comprendront 
aiiement. Ces ames vont done comme íi elles vwa-
geoientfurlamer:8c puis qu'il nous importetantde 
ii'aller pas leotement,parlons un peu des moiensde 
nous accoútumer á bien marcher. 

Ceux quitravaillentárerecueillir courentmoins de 
foitunedetomber,&lefeudu divin amour s'attache 
plus promtement á leur ame, parce qu'elle en eftii pro-
che que pour peu que leur entendement le louffle,la 
moindre e'tincelle qui en réjallit eíl capable de l'embra-
fer entierement, á caufe qu'étant dégagée de toutes les 
cliofesexterieures&fetrouvant feule avec fon Dieu, 
elleeft toute preparée á s'allumer. Reprefentez-vous 
qu'il y a dans nous un palais fi magnifique que toute la 
matiere en eíl d'or & de pierres precieuíes, puis que 
pour tout diré en un mot i l ell digne de ce grand M o -
narquequil'habite. Songezque vous faites une partie 
de la beaute de ce palais: car cela eíl: vrai, puis que rien 
n'égaielabeautéd'uneame enrichie de plufieurs ver-
tusf quide mérae que des pierres précieufes éclatent 
d'autant plus qu'ellesíbnt plus grandes. Et enfin ima-
ginez-yous que le Roí des Rois eíl dans ce palais: qu'il 
daigne vous y recevoir; qu'il eft afíis fur un fuperbe 
írone > 6c que ce troné eft vótre cceur. 

I! vousíemblerapeut-étred'abordquecette compa-
raifon dont j e me fers pour vous faire comprendre ceci 
€Íi extravagante. Mais elle vouspourraneanmoinsétre 
fort útil e, parce que les fem mes étant ignorantes, c'eíl 
un moien propre á vous faire voir qu'il y a au dedans de 
nousquelquechofed'incomparablement plus eftima-
blequecequinousparoitaudehors. Car nevousima-
ginezpasqu'iln'yaitrienaudedansdenous. Et plút á 
Dieu qu'il n 'yeúíque les femmes qui manquallent á 
confidercr ce qui y eft,puis que fi Ton avoit foin de rap-
pellerenfamemoirelefouvenir de ce divin bote qui 
habiteau railieu de nous,iI feroit impoíTible a mon avis 
defetantappliquerauxchofesdu monde qui írappent 
nos fens, voiant combien elles ibnt indignes d'étre 
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comparees á celles qui font dans nous-mcmes. Que 
pourroitfairedavantageunebéte brute que de fuivre 
l'irapetuofitédefesfens,8cfejctterílirlaproie qui luí 
agrée afin de s'en r'afíañer ? Et n'y a-t-il done point de; 
diíference entre les bétes Se nous ? 

rtme 

obfeur durantquelquetemps. jecomprenoisaíTezque 
j'avois une ame. Mais Ies choíes delaterrequi neíont 
que vanité me bouchant Ies yeux:, je ne comprenois n i 
kd ign i t édece t t eame ,n i r i ionneurque Dieu luí fait 
d'étreaumi!ieudJe]Ie, Car fij 'euííbconnualorscom-
jneiefaismaintenantqu'uníigrand Monarque habi-
toit dans ce petitpalais de mon ame, i l me femble que 
je ne i'aurois pas íi fouvent íaiíTé tout feuL & que quel-
quefoisaumoinsjeieroisdemeuréeaveeluí, & aurois 
pris plus de íbin de nettoier ce palais qui étoit rempli de 
tant d'ordures. Y a-t-il rien fi admirable que de penfer 
que celui dont la grandeur pourroit remplir mille 
mondes ne dédaigne pas de fe retirer dans un íi petit ef-
pace ? 8c que c'eft ainíi qu'il voulut bien s'enfermer 
dans le fein de la tres-fainte Vierge fa Mere ? Comme i l 
eftlemaitreabíbluSc le íbuverain Seigneur de I'uni-
vers, il porte avec lui la liberté: 8c comme il nous aime 
uniquement i l íe proportionne á nous.Ainíi lors qu'une 
ame commenced'enírer dans ees faintesvoies il ne íe 
fait pasconnoitre a elle, decraintequ'elle ne fe trouble 
de voirqu'étantli petite elle doit conten ir une chola 
qui efl: fi grande: mais i l l'étend Se l'agrandit peu a peu 
felón qu'il le jugeneceíláircpour la rendre capable de 
recevoir toutes les graces dont i l veut la favoriíer, C'eíí: 
ce qui me fait diré qu'il porte avec lui la liberté; & par 
ce mot de liberté j'entens le pouvoir qu'ila d'accroitrc 
£c dsagrandir ce palais. Mais Timportance eft de le lui 
donner avec une volontépleipe, déterminée,8c fans re-
ferve,_3fin qu'il puiífey mcttreScen óter tout ce qu'il 
k i plaira comme lui appartsuant abfolument. 
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C'eft la ce que fa divine Majefle defire de nous : 6s 

puis qu'il n'y a ríen de plus raiíbrmable,pourrions-nou3 
ieluirefuferPIlnc veutpoint forcer nótre volóme j i l 
re^oit ce qu'elle lui donne : mais il ne fe donne entiere-
ment a nous que lors que nous nous donnons entiere-
mdnt á lui. Cela eít certain & fíimportantquejene 
fgauroistrop lerepeter. Ce Roi eternel n'agit pleine-
ment dans nótre ame que quand il la voit libre de tout 
ge tontea lui. Pounoit-il en ufer autrement puis qu'il 
aime parfaitement l'ordre: & qu'ainfí íi nous remplif-
íionscepalaisdepetitesgenstiréesdelaliedu peuple, 
6cdetoutesíbrtesdebagatelles,comment un ligrand 
Princepourroit-il avec toute fa cour y venir loger ? Ne 
leroit-cepasbeaucoup qu'il voulutfeulement demeu-
rer quelques momens au milieu de tant d'embarrasPCaf 
penfez-vous, mes Filies, que ce Roi de gloire vienne 
íeul?N'entendez-vousparque fon fils aprés avoirdit 
nhre Pere s aj oúte aufll tó t , qui étes dans les cieux ? Or 
ceux qui compoíent la cour d'un tel Prince n'ont garde 
de le hiíler icul : ils l'accompagnent toújours, 6c le 
prient fans cefíe en nótre faveur,parce qu'ils font pleins 
de chanté. Ne vous imaginez pas que ce foit comme 
ici-bas,oü lors qu'un Seigneur ou un Prelat honore 
quelqu'un de ía b:en-veillance, íbit qu'il en ait des rai-
ibnsparticulieres, ou que fon inciination feule l'y por­
te, on commence auíii tót d'envier 8c de hair cetteper-
fonne,quoiqu'ellen'endonnepointdefujetj 6c ainíi 
fa faveur lui coüte cher. 

~ ~cñ A P I T R E X X I X . 
XíiSainte continué dans ce Chapitre a traiterde t'0~ 

raifonde recueillement. 

De I'o- A UnomdeDieu,mesFilles.uevousfouciezpoint 
caifon decesfaveurs.Qiiechacune s'etforce de fairece 
de re qu'elle doit.Et quand bien ¡eSuperieurne lui témoig-
cueiüe- neroit pas étre fatisfait d'elle, qu'elle s'aífure que nócre 
^ite.* Seigneur non íeulement I'agrécrajmaisi'earecompen-

fera. 
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fera. Car fommes-nous vermes ici pour chercher des 
recompenfes temporelles; & devons-nous pas élever 
fans ceíle notre elprit vers des obj ets permanens 8c eter-
nels, íáns nous arréter á ceux d'ici-bas gui lont ñ frági­
les & fi periflables qu'ils ne durentpas mémes tant c]ue 
nótre vie ? Que s'il arrive que votre Superieur íbit plus 
fatisfait aujourd'hui d'une de vos Soeurs que non pas de 
vous , i l pourra l'étre demain davantage de vousque 
non pas d'elle s'il connoit que vous avez plus de vertu. 
Etquandcelan'arriveroit pas.: que vous importe ? Ne 
donnez done point de Heu á ees penfées, qui commen-
gmtquelquefoüparpeude choíe vous peuvent beau-
coup inquieter. Au contraire repouflez-les en conlide* 
rant que vótre Roiaumc n'eft pas de ce monde, 6c eom-
bien promtement toutes cliofes paflent. 

-Mais ee remede efí afiez foible 8c ne marque pas une 
grandeperfeólion. Le meilleur pour vous efl quel'oa 
continuéa vous humilier, 8c que vous íbiez bien aifes 
de l'étre pour J'amour de vótre Sauveur qui eiHvec 
vous. Faites reflexión fur vous-mémes, 8c vous letrou-
verezeommejel'aiditdans le fond de vótre cceur ou 
i l ne manquera pas de vous donner des coníblations in-
terieures d'autant plus grandes que vous en aurez moins 
d'exterieures. 11 eft íi plein de compafíibn qu'il ne man-
quejamaisd'affiñer les perfonnes arñigées 8c injufte-
raenttraitéesjpourvuqu'ellesmettent en luifeulleur 
cbnfiance. C'eft ce qui a faitdire a David, qu'il n'aban-
donne point les affligez.Le croiez-vous ou ne le croiez-
vous pas ? Si vous le croiez; dequoi done vous tourraen-
tez-vous ? 

O mon Seigneur <¿p mon Maitre ,finous VOMS con~ 
noijjions veritablement, qu'y auroit-il qui fut capable 
de mus donner de la peine, pu-is que vous ¿tes fi liberal 
envers ceux qui mettent en vous leur confimcelCroicz.-
moi, mescheresAmies, il importe extrémément de 
bien comprendre cette verite, parce que c'eft le moien 
de connoitre que toutes les confolations d'ici-basne 
&at que des meníbnges 5c des chimeres, lors que pour 

pe» 
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peu que ce foit elles empéchent nótre ame de fe re-
cüeill ir&derentrerdanselie-méme. Helas! mes F i l ­
ies jqui lera capabledc vous le bien faire entendre ? 
Ceitesceneíerapasmoijpuis qu'encoré que pcríbn-
ne ne foit pl us obljgee que je le luís á tácher de le cora-
piendre,je voiqueje necon^ois que trop imparfaite-
mcnt. . 

Pour revehir á ce que j 'ai dit dans le Chapitre préce-
dent, je voudrois poavoir expliquer de quelle forte l'a-
rnefetrouveen la compagnie du Roi des Rois & du 
Saint des Saints, Sene laiílepas de jo üir d'une parfaite 
folitudelorsqu'elleentreavec luí dans ce Paradis quf 
eíl au dedans d 'el le-méme, & ferme la porte aprés elle 
á toutes les cheles du monde. Je dis lors qu'elle le veút, 
parce que vous devezfcjavoir, mes Filies, que ce n'eíl 
pas une chofe entierernent furnaturelle, mais qu'elle 
dépend de nótre volonté , 8c qu'ainíi nouslepouvons 
avec i'aíTiflaüce de Dieu, fans laquelle nous ne póuvons 
du tout rieu, ni former leulement une bonne penfée par 
nous-mémes. Car ce n'eíl pas un filence des puiflances 
de nótre ame, mais un recüeillement de ees puiífances 
danselle-méme.Il y a diversmoiensd'y parvenir com-
me il eft ecrit en pluíieurs livres, qui difent qu'il fe faut 
des-o'ccuperdetoutes chofes, afín de nous approcher 
interieurement de Dieu ; & qué mérne dans nos occu- ' 
pationsnousdevons nous retirer au dedans de nous, 
quand cene feroit que pour un moment; le fouvenir 
d'avqir chezfoiunetellc compagnie étant d'une tres-
grande utilité. ! 

Ce queje pretens done que nous devons faire eñ íeü* 
lementdeconíidererquel eílceluiá qui nousparlons, 
& de demeurer en fa preíence fans tourner la tete d'un 
aytre cote, ainfi qu'íl me femble que ce feroit faire que 
de péníera milie chofes vaines 8c inútiles dans le raé-
me te mps qu'on parle á Dieu. Tout le mal vient, mon 
Seigneur,de ce que nous ne comprenons pas aífez. com­
bien dans la verité vous étes proche de nous. Nous agií-
feas coróme ñ vous en eítie¿ foit éloigné. Et combien 

: grand 
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grandferoitcetéloignements'il fa'oit que nous vous 
alkiriouschercherjuíques dansle Ciel ? Vótre vifagey 
ó mon Sauvenr, ne mcrite-t-il done pas d'arréter nos 
yeux pour le confiderer lors qu'il nous eíl íi tacile de le 
fairc ? Une nousíemble pas qiie les hommes nous en-
,tenJent quand nous km parlons,s'ils manquent de nous 
regarder: &nous fermons les yeux depeur de vous voiv 
lors que vous nous regardez: Ain fi comment ícaurons-
nous l i vous aurez entendu ce que nous ayonŝ pvis-IaE 
hardieíTe de vous diré ? • • ' '•-

Je voüdrois done íeulement, mes Filies, vous faire 
comprendre que pour nous accoútumer par un rtíoiení 
trcs-facile a arréter nótre eíprit afín qu'ili^aclie ceq'u'il 
dit Se á qui i l le dit, i l eij belbin de reciieillir dans nous-
mémes ees fens exterieurs 8c de leur donner deqüoi 
s'occuper n'y aiant point de doute que. le Ciel neíe 
trouveaudecknsdenouspuisquelecreateurdu Ciel y 
habite. Ainíi nous nous aceoütumerons a eoncevoir 
qu'i l n'etl pas beibin pour lui parler de criér á haute 
voix, & i l nous fera affez, connoitre qa'il eíl veritable-
ment dans nótre ame. 

En nous conduifantde la'íarte nous prierons vocale-
mentianspeine & dans un tres-grand repos,8c aprés 
nousétreconti'aintesdurantquelque temps ánous te -
nir proches de nótre Seigneuril nous entendra par íig-
nescommeTon dit d'ordinaire, 8c au lieu de reciter 
comme auparavarit diverfes fois le Fater il nous fera 
connoitre des la premiere qu'il nousaoüisCari lprend 
tant de plailir a nous íbulager, que quoi que durant tou-
te une heure nousnediiionsqu'une fois cette íainteSc 
toutedivinepriere,pourvü qu'il voie que nous n'ig-
norons pas que nous fommes avec lui.; combien i l fe 
plait d'étre avec nous; ce que.c'cíl que nous lui deraan-
dons; 8c lajoie qu'il adenousl'accorder; il ne fe foucie 
nullement que nous nous rompions la tete en lui faiíant 
de longsdifcours. Jelepriedetoutmon cceur de vou-
loir donner cette inílnidion á celles de vous qui ne 
l'ontpas. Et je confeífen'avoir jamáis f^u ce que c'eít 

TomelU Q ^ue 
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que de prier avec fatisfadion jufques a ce qu'il m'&k 
appris u'en ufcr en cette maniere. Je me íuis toüjours lí 
bien trouvée de me recüeillir ainli en mai-méme, c¡ue 
c'eft ce qui m'a fait etendre beaucoup fur ce fiijet. 

Pourconcluíion je dis,que ceíui qüi deíire de former 
cette hahkude, car c'eo eíl une qui dépend de nous, ne 
doit point fe lafíer de s'accaútuiner a le rendre peu á pevt 
inaitredeíbi-méme,en rappellant íes feos audedans 
de lui: ce qui n'eft pas une pene pour fon ame mais un 
grand gain, puis qu'en retranchant Puíage exterieur de 
fes fens elle les fait fervir á ion recüeillcment interiepr̂  
en iorte que fi nous parlons nous táchions de nous fou-
venir que nous avonsdans le fond de notre coeur avec 
quiparler ; íi nous entendons parler queiqu'un, nous 
nous íbitYenions que nous devons ecouter parler fcchü 
qui nous parle de plus prés:6c qu'enfin nous confide-
rions toüjours que nous pouvons íi nous vouions ne 
nous feparer jamáis de cette divine compagnie, &. étre 
fachezd'a'/oir laiíle feul durant fi long- tcmpscePere 
Celefte dont nous pouvons attendre tout nótre iecours. 

Que l'ames'il íc peut pratique ceci plufieurs fois le 
jour, linón qu'elle le pratique au moins quclquefois;8c 
en s'y accoútumant elie en retirera tót ou tard un grand 
avantage. Dieu ne lui aura pas plutót fait cette grace 
qu'elle ne voudroit pas la changer contre tous les tre-
fors de la terre. Au nom de Dieu, mes Filies, puis que 
ricnnes'acquiertíanspeincneplaignez pas le temps 
ce l'application que vousy emploierez,: 8c je vous aflli' 
requ'aveci'afliftancedenotre Seigneur vous envíen-
drei á tout dansun an.Sc peut-étre dans lix mois. Voiea 
combien peu coníiderable eft ce travail en comparaifon 
de l'avantage d'e'tabür ce folide fondement, afin que íi 
Dieu vous veut élever á de gi-andes chofes il vous y trou -
ve d iípoiees en vous trouvant íi proches de lui. Je prie 
£i toute-puiflante Majefte de ne permettre jamáis que 
voUiVQUselojgniezdefapreience. 

C H A -
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Comme i l importe de ffavoir ce ĉ ue l'on deínitnde pd? 

ees paroles du Pater-.Que vótre nom loit fantifié. 
Abplicñttan de ees paroles a l'oraifon de quietnde que 
la Sainte commence d'expliquer, & montre que fon 
J>aj}e queipa efOÍS tout d'un coup de l'oraifon vocale a 
ente or(tifón de quietude. 

CO N S I D E R O N S imintemnt, mes Filies, com- Sur ees 
me nótre divin Makre paffe plus outre: comme il paroles: 

commence a deroander quelque choíe poiir nous á fon ̂ f"̂ "̂  
Pere •. & qu'eft-ce qu'il luí demande ? Car il eíl á propos fittfme-
que nous le ígachions. Qui eft celui pour mal-liabile tifié, 
qu'il íbit,qui aiant quclquc choíe a demander aune 
perfonneconiiderablenepenfe point auparavant a ce 
qu'ildoitlui demander; au beíbin qu'il en a 3 8c a la 
maniere dont il devra lui parler afín de ne le pas impor-
tuner 8c ne lui étre point deíagreable j principalement 
s'ils'agitd'une choíe de confequence tellc qu'ell celle 
que nótre Sauveur nous apprend á demander ? 8c ceci 
me femble tres-coníiderablc. 

Nepouviez-vouspas.ómonDieu , commcncerSc 
finir vótre oraifonpar une feule paro'e en difant: Doi>. 
ncz-nous, mon Pere, ce qui nous eft neceflaire, puis 
qu'il femble qu'il n'étoit pas befoin d'en diré da rantage 
ácelui cjuicomprend fiparfaitementtoutes choíes. O 
fagefle eternclle,il eft vrai que cela auroit été fuffifant 
entre vótre Pere 8c vous: 8t c'eft ainíi que vous le pria-
ftes dans le; jardín , en lui failant voir d'abord vótre 
crainte& vótre deíir}8c vous íbúmettant a.uffi-tót apre's 
aia volonté. Maiscomme vousí^avez, mon Dieu, que 
nous nefommes pas lifoümisá vótre Pere eternelque 
vous l'eítiez , i l étoit befoin demarquer en particuiliec 
ce que vous lui demandiez pour nous^afin que nous 

• puilfrons juger s'il nous eft avantageux ou non de le de­
mander. Car nótre libre arbitre ne íe portant qu'á cg 
qui lui eft le plus agreable, nous ne youdrions point re-

G z cevoisr 
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cevoircequeDieunousdonnes'il tfétoit conforme a 
nótre defír; parce qu'encoré qu'il fút le meilleur, ncan-
nioinsne voiant pas le bien qui nous en peut revenir, 2c 
comme on dit, n'aiant pas nótre argent dans nos mains, 
nous ne nous croirions jamáis riches. 

Omoj iDieu , monDieu,d 'oúvient que nótre foieft 
,íi endormie pour croire une eternité de biens Se de 
maux, & que nous comprenons fi peu cette infaillible 
certitude ou de recompenfe ou de íüpplices ? II eft bon, 
mes Filies, pour vous en éclaircir que vous entendíez 
ce que c'eft que vous demandez dans l'oraifon Domini-
.cale, afinqueíilePereeternel vous l'accorde vous ne 
le i-efuliez pas: & vousdevez toüjours fort conliderer fí 
¡ce que vous luí demandez vouseñut i le , parce que s'il 
^e rétoit pas, vous vous de vriez bien garder de le defi-
íer. Maisnecraignezpoint de demander continuelle-
Jtoent á ion adorable Majefté la lumierc qui vous eft ne-
ceíía.ire, puis que nous íbmmes aveugles, & avons un 
tel dégoút de ce qui peut nous donner la yie, que nous 
n'aimons que ce qui peut nous donner la mort, Se une 
mortnon íeulementredoutable, mais eternelle. 

Or pour demander á Dieu qu'il luiplaiie d'etabür en 
íious Ion Roiaume , nótre Seigneur nous ordonne de 
diré cés paroles; ^^.eí W^re mm foit fan&ifié ¡t&cpié 
•votre regne nous arri'ue. Voiez s mes filies, quelle eft la 
íagefle infinie de nótre Maitrc.Ceft ici queje confidere 
& qu'il importe de confiderer ce que nous demandons 
en demandant ce Roiaume. Comme nótre Sauveur 
connoit que dans nótre extréme impuifíance.nous íbm^ 
xnesincapables de-fanótiHer de loüer, ,Sc de glorifiej* 
xi ignement-ce riom adorable du Pere eternel, fi laíupre-
meMajefte nenous en donne le moien en nous don-
nant ic:i: fon Roiaume , i l a voulu dans les demandes 
qu'il lui afaites pour nous, joindre enfemble ees deux 

Or pour vous faire entendre ce que c'eft que nous de-
jnandons ; combicn i l nous importe de preíler pour 
l'obtenir; & qu'il n'y a ríen que nou.f m devions nous 

eííbr-
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éfforcer de faire pour contenter celui qui peut feul nous 
Jedonner jjeveuxvoux dire ce que je penfe. Que 
Vous n'en étes íatisfaites,voiis pourrez entrer vous-mé-
mesdansd'autresconfiderations-. Car nótre ban Mai-
tre vuus le permettra, pourvú que vous vous íbúmet-
tiez entierement á la creance de l'Eglife , ainfi que je k 
- fais toújours, 8c que pour cette raifon je ne vous don-
neraipointceciálire qu'aprésqu'ilauráété vú par des 
perfonnes qui íbient capables d'en juger. 

Mon opinión eft done, que le grand bonheur entro 
tant d'autres dont on joiiit dans le Roiaume du Clel, eft 
qu'on n'y tient plus aucun compte de toutes les chofes 
de la terre j mais que trouvant dans íbi-méme lerepos 
8c la gloire, on y efl dans la jóle de voii? tous les autres 
comblez de joie, dans unepaixperpetuelle de voir que 
tousloiient, beniíTent,8c fanílifient le nom de Dicut 
de voir que tous l'aimcnt, Se de ce queperfonae ne Y'oí* 
fenfe.Aiaíi les ames nefont oceupées que de fon amour, 
6c ne peuvent ceffer de l'aimer, parce qu'elles le con-
noifíent parfaitement. Qae fi nous 1c connoiíTions 
mieu'X ici-bas que nousné le connoíílóils, noiís l'aime-
rions beáueoap plus que nous ne l'airrvons ; '¿c l'aime» 
riónsdelaforte qitóje viéiís de dire j quoi que non pas 
'en un íi haut degre' de perfeátion, ni ficoaííamment. 

Ne vous íemble-t-il point, mes Soeurs, que je veüil- pe I'o-
le diré que pour faire cette demande 8c pour bien prier wifon 
vocalementnousdevrionsétre des AngesPCertes nó-
tre divin Maitre le voudroit ,puis qn'il nous ordonne,ta.jet 
de faire une demande fi ele ve'e, 8c qu'aírarément il ne 
nous oblige pas ádemander des choíes qui foient im-
poííibles. Carpourquoiíeroit-il impoffible que méme 
dans l'exil de cette vic une ame pút avec Paífiftancede 
Dieuarriverjufquesácepoint quoiquece ne puifle é-
trefíparfaitementquelors qu'elle fera délivrée de la 
priíbn de ce corps, parce que nous voguons encoré íur 
'la mer du monde, 8c n'avons pas achevé nótre voiage> 
Mais il y a des interyalles dans lefquels les ames étant 
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kfíeesdemarcher hótreSeigneur met leurs pliiflanccs 
dans un. calme 8c dans une quietude oü il leur íait com-
prendre dairement, & goúter comme par avance ce 
cju'il donne á ceux qa'il a rendus participans de fon 
Roiaume eternel, 8c á ceux á qui il le donne des cettc 
vie en la maniei-e qu'on le voit dans la priere qu'il nous 
aenfeignee.Ainfi lesfaveursqu'il leur faitlbnt commé • 
des gages de fon amour qui les fortifient dans I'cfperan-
cequ'ilsontd'étreun jour eternellement raflafiez de 
cequ'ilsnegoütent ici-bas que durant quelques mo­
ni ens. 

Que íi je n'apprehendois de vous donner fujet de 
croire queje veux vous parí er ici de lacontemplation , 
cette demande me fourniroitune occafíon fort propre 
de vous diré quelque chofe du commencement de cet­
tc puré contemplation, que ceux qui yíont habitúes 
commentoraiíbndequietude. Maiscommej'ai entre- ! 
prisdetraiterencelieude l'oraiíbn vocale,vous vous 
imagineriezpeut-étre que je ne doispas ici Ies joindre 
cnfemble, quoi queje n'en demeure pas d'accord, par­
ce que je f̂ ai le conti áire. Car je connois pluíieurs per-
fonnes que Dieu fait paíler de Torauon vocale telle que 
je vousl'airepreíentéejá une contemplation fort fu-
blime,fans qu'ellespuiífent comprendre de quelle forte 
cela fe fait. Etc'eíl pour cette raifon, mes Filies, que 
j'infute tant a ce que vous faífiez bien I'oraifon vocale. 

Je íc;ai uneperionne qui n'aiant jamáis pú faire d'au* 
tre oraifon que la vocale ,pofledoit toutes lesautres: Se 
quand elle vouloit prier d'une autre maniere, fon efprit 
s'egaroitdetelleíbrtequ'ellenefe pouvoit fouíírir eU 
le-méhie. MaisplútaDieu que nos oraifons mentales 
fuflent femblables a l'oraifon vocale qu'ellc faifoit.Elle 
recitoit quelques ?ater, en l'honneur du fang que no-
treSeigneura répandu dans les divers mifteres de 
Paífion :8c elle s'yoccupoit de telle forte qu'elle y paf-
íoit quelquefois deux ou trois heurcs.Elle me vint trou-
ver un jour fort afflige'e de ce que ne pouvant faire l'o-
raiíb^i njentale ni s'appliquer a la cantemplation,eUe fe 

trou-
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fi-ouvoít reduite á faire feulemenc quelques oraiíbns 
vocales.Je lui demandai quelles elles étoienf. & je troü-
vai qu'en difant continuellement le Pater, elle entroit 
dans une íi haute contemplation que nótre Seigneuf 
Televoit juíquesál'uniondivine,& fes aótions lefai-
íbient bien voir: car elle vivoit fort íaintement. Ainíi j e 
Joüai nótre Seigneur, Se portal envié á une telle oraifon 
vocale. Cela étant tres-veritable,ne croiezpas,vous 
quiétesennemisdescontemplatifs,quevous ne puif-
fiez vous-méníes le devenir, pourveu que vous recitiez 
vosoraifons vocales avecl'attention 8; la pureté de con-
feience que vous devez. 

C H A P I T R E X X X I . 
X>e l'oraifón de quietude qui efi la puré contemplation. 
'- Avis fur ce fujet. Dijference quife trouve entre cet* 

te oraifon & l'oraifón d'union, laquelle la Sainte ex­
plique. Fuis revient a l'oraifón de quietude. 

T E veux done, mes Filies, vous diré ce que c'eíl que De I'o-
.1 cette oraifon de quietude felón ce que j'enaienten- f31̂ 11 
du parler, &que notre Seigneur me l a rait comprendre tu,,je 
afin peut-étre que je vous en inftruiíe. C'eft á mon avis qui eft 
danscetteoraiíbnqu'ilcommenceánousflaireconnoí- ,a P"1" 
tre que nos demandes lui font agreables,8c qu'il veut^^g* 
désici-bas nous faire entrer dans la poíTeiTion de fon 
Roiaume, afinque nous le loiiions, que nous le faníH-
ínons, £c que nous travaillions de tout notre pouvoir a 
fairequelesautresleloüent& le fanélifient. Comme 
cette oraiíbneíl: xme chofe furnaturelle, nous ne f(¡au-
rions par nous-mémes l'acquerir quelque foin que nous 
y apportions. Car c'eft mettre nótre ame dans la paix Se 
dans la calme, ou pour mieux diré, c'eft fentir que nó­
tre Seigneur l'y met parla divine preíence, en etablif-
fant dans un plein repos toutes íes facultez. 8c íes puif-
fances,comme nous voions dans l'Evangile qu'il en uía 
de la forte a l'égard de Simeón le jufte. 

JLors que l'ame eft en cet écat elle comprend par une 
0 4 maniere 
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maniere fort diííerente de celle qui fe faitpar Pentrei 
miíédenosfensexterieursjqu'elleeft deja proche de 
fon Dieu,Se quepourpeuqu'elles'enapprochedavan-
tage elle deviendrapar le moien de l'union une niéme 
choíe avec lui. Cen'eftpasqu'ellavoiecela, niavecles 
yeux du corps, ni avec les yciix de I'ame, non plus que 
Saint Simeón ne voioit le divin | E s u s que íbus les ap-
parences d'un íknple enfant, & qu'á en iuger par la ma­
niere dont il étoit couvert & enveloppé, & par le petit 
nombredeperlbnnesquilefuivoient.il n'eút dúplú» 
tótleprendrepour le fils de quelque pauvre homme 
quepour lefilsduPereeternel. Mais de mémequecet 
adorable Enfant lui fit connoitre qui il étoit,Pame con* 
noitavecqui elle eft,qupi que non pas fi cíairement, 
puisqu'elienecomprendpointencoré de quelle forte 
elle le comprend. Elle voit feulement qu'elle fe trouve 
dans ce Roiaume ; qu'elle y eíl proche de fon Roi; 8c 
qu'il areíblu de le lui donner : mais fon reípeóieft íi 
grand qu'elle n'ofe le 1 ui demander. 

C'eñcommeunévanoüiílement interieur 8c exte-
rieurtoutenfemble, durant leqiiel le corps voudroit 
derneurerímsíc remuer, ainíi que le voiageur quié-
tant prefque arrivé oú il veut aller fe repofe pour y arri-
ver encoré plútót par le redoublement que fes forees 
re^oivent de ce repos. Mais fi le corps fe tróuve comble 
deplaiíir jCeluidontl'amejoüitn'eflpas moindre. Sa 
joie de íe voir proche de cette fontaine cekfte eft fi 
grande, qu'avantmémequed'en boire elle fe trouve 
raífafiee. 11 lui femble qu'elle n'a plus rien á defirer: 
totitesfespuiílancesfont íi fatisfaités qu'elles ne voui 
droient jamáis íbitir de cette heureufe tranquillité 3 & 
tout cequis'ofíTealorsáellesnepeutque les importu-
ner, parce quilleurfemble qu'il les détourne de l'a-
mourqu'ellesontpoufDieu. Car en cet état la feule 
volonté eíl captive, 8c la rien n'empéche ees deux au-
trespuiífancesd'entendementSclamemoire de penfer 
auprésdequiellesíbnt. Mais quant á elle, fi ellepeut 
fentir quelque peine, c'eft feulement de fe voir capmble 
de recouvrer ü liberté. L'sntea^ 
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L'éntendement voudroit ne pouvoir jamáis enviía-

gerquecetobjet, nilamemoire s'occuper que de hú 
leal lis connoiffent que c'eft l'anique chofe neceffaire* 
gcquetouteslesautresneíerverítqu'á les troubler. lis 
voudroient que leur corps fút immobile, parce qu'il 
leurfemblequefon mouvement leur feroit perdre la 
tranquillitédontilsjoüiílent ;8c ainfi ils n'oíentfe re-
muer : á peine peuvent-ils parler, & une heure fe paíle 
á diré le Pater une feule fois. Ils font fi proches de leur 
ROÍ , qu'ils comprennent qu'aumoindre ligne ils l'eií. 
tendrontScferont entendus dé luí. Ilsvoientqu'iJs font 
aupre's delui dansfon palais, 8c cónnoiílcnt qu'il cora-
mence a les mettre en pofleíTioh de fon Roiaume, 

Setrouvant encetétatilsrépandentquelquefois des 
Íarmes,nQndedouleur, mais de joie. II leur femble 
qu'ils ne font plus dans le monde, 8c voudroient ne le 
voir jamáis, ni en entendre parler j mais voir & enten-
drefeulementleurDieu.Rien ne les peine ni ne leur 
paroit capable de lespeiner. Et enfin tandis quece plai-
fir dure, ees ames font li plongees 8c fi abimées en Dieli 
qu'ellesnepeuventcomprendrequ'il y aitrien de plus 
á defirer: 8c diroient volontiers avec Saint Fierre; Seig-
near ,f¿}ifons ici trois tabernacles. 

Dieu fait quelquefois dans eette otaiíbn de quiétude 
üneautre faveurfort difíicile á comprendre, á moins 
qued'enavoir fouvent fait l'experience. Mais ceux qui 
aurontpaíféparlálacomprendront bien, 8c n'auront 
paspeude confolation defgavoir que] le elle eft, Pour 
moijecroi que Dieu jointmémefouveot une tellefi»-
veurácetteautre. Voici Ce qué c'eft. Lors que cette 
quiétude eft grande 8c qu'elle dure long-temps, ilme 
femble'que íi la volonté n'étoit attachée 8c comraé 
Hée, elle ne pourroit conférver la paix dont elle joüit, 
'ainH qu'elle la conferve lors que i'on fe trouve durant 
tin jour ou deux en cet état, fans comprendre de quelle 
fprte cela fe fait.Ces períbnnes voient clairement qu'el-
les ne font pas oceupées toutes entieres á ce qu'elles 
font; mais que le principal leur manque, qui efl la vó-
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ionté, laquelle á mon avis eíl alors unie a Dieu, 8c biífe 
lesautrespuiflanGeslibrespour s'emploier á cequire-
garde fon íervice, auquel elles font beaucoup plus pro-
pres qu'en un autre temps. Mais quant aux ciioíes du 
monde, ellesneíbntlnncapablcs, qu'elles paroilfent 
comme engourdies58c quelquefois toutes interdites. 
C'eít unegrande faveur que Dieu fait a ceux á qui Ü luí 
plaítdel'accorderjparcequelavie a£i:ive 8c contem-
•plative fe trouvcnt jointes, 8c que daná cet heureux 
tempí nótre Seigneur met tout en ceuyre. Car la volon-
tés'occupeáíonouvrage,c'eft a diré a la contempla-
tion,fans í^avoir de quelle forte elle s'y occupe: 8c 1 'en-
tendement 8c la memoire travaillent a leur ouvrage, 
c'eíl ádiré a l'adtion, á l'imitation de Marthe, qui dans 
unerencontreü favorable fe trouve jointe a Magde-
Jene. 
- Je f;ai une perfonneque nótre Seigneur mettoit iba-" 
vent en cet état: 8c parce qu'elle ne comprenoit point 
commentcelafe pouvoit fairc elle le demanda á un 
grandcontemplatif. Illui répondit qu'elle ne devoit 
point s'cn e'tonnen 8c qu'il lui en arrivoit autant: ce qui 
ane donne fujet de croir e, que puis que l'ame eíl: íi plei-
nementfatisfaitedanscette oraifon de quletude, il y a 
grande apparence que le plus fouvent fa volonté s'y 
trouve unie a celui qui eíl feul capable de la combler de 
bonheur.Et parce qu'il y en a quelques-unes d'entre 
: vous que nótre Seigneur par fa feule bonté a favorifé de 
•cette grace, il me íemble qu'il ne lera pas irná a propos 
queje leur donne quelque avisfur ce fujet. 

Le premier eíl que lors qu'ellgs joüiífent de cette 
confolationfansfgavoir de quelle íbrte elle leur eíl ar-
.rivée, mais connoiífant feulemcnt qu'ellesu'y ont rien 
.ni contribué ni pú contribuer elles tombent dans la 
tentation de croire qu'il eíl en leur pouvoir de fe main -
teñir en cet état; ce qui fait qu'a peine ofent-elles ref-
pirer. Mais c'eíl une reverie. Car comme nous nefjau-
xionsnifairevenirlejour 3niempécherla nuit de ve-
júx, nous ae f̂ aurions non plus ni nous procurer une íi 
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grande faveur qu'eft cette oraifon, ni empécher qu'ellc 
nefepaíTe. C'eílune chofe entierement iurnaturelle: 
ñous n'y avons aucune part, 8c nous fommes íi incapa-
b'esdel acquerirparnospropresforces,que le moien 
d'enjoüirpluslong-tempseáde reconnoitre qu'étanc 
tres-indignes de la meriter nous ne fgiurions ni l'avan-
cerni la reculer, tnais íeulement la fecevoir avec de 
grandes adlions de grandes. Et ees aítions de graces ne 
confiftent pasen la quantité de paroles, mais á imiter 
le Publicain en n'ofant pas feuleinent lever lesyeux 
yers le Ciel. 

La retraite peut alors étre fort utile pour laiflér Ia: 
place entierement libre á nótre Seigneur, afín que ía 
íbuveraine Majeílé dilpofe en la maniere qú'il lui plaira 
d'une creature qui eft toute á lui. Et le plus qu'on doive 
faire alors eft de profererdetemps en temps quelqucs 
paroles de tendrefíe, qui excitent nótre amour ainli 
qu'on íbuffle doucementpourrallumer unebougie qui 
e íí eteintê Sc que ce mé me íbuffle éteindroit li elle étott 
allurae e. je dis doucement, parce qu'il me femble que 
ce íbuffle doit étre doux pour empécher que la quanti-
té de paroles que fbui-niroitl'entendementn'occupe la 
volonté. 

Voici un fecond avis i mes Filies, queje vous prie de 
bien remarquer; c'eft que durant cette orailbn de quie-
tude vous vous trouverez íbuvent en état de ne pouvoir 
vousfervir ni de Tentendement ni delamemoire. Et i l 
arrivequ'auméme temps que la volonté eft dans une 
tres-grande tranquilüté, Tentendement au contraire 
eft dans un teltroubls&íi fort eííarouchá, que ne fga-
cbant oü ii eíl; &c fe croiant étre dans une maifon etran-
gere, il va comme d'un lieu ei un autre pour en trou-
ver quelqu'un qui le contente, parce qu'il ne peut durer 
oü il eft. Mais peiit-étre qu'il n'y a que moi qui ait l'ef-
prit fait de la forte. C'eft done a moi que je parle: Se ce­
la me tourmente fi fort,que je voudrois quelquefois 
donner ma vie pour remedier á cette inconñance & va­
ríete de peníees. 
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End'autres temps i l me femble quemonentencíe-

íneuts 'arréte, 8cquecomineétaní dans fa maifon,8c; 
s'y trouvantbien ilaccompagnela volomé. Que íi la. 
memoireí 'y joint encoré, & qu'ainfi toutes ees trois 
puiffancesagiírentavecconcertiC'eft un bonheur in -
concevable, &comme untriomphe cjui remplit I'ame 
de coníentement & de gloire : de méme que dans le 
mariage quand le mariígc la'femme font fi parfaite-
ment unís que P un ne veut que ce que l'autred^ííre: au: 
lieu que l'un des deux ne ícauroit étre de mauvaiíe: hu-
rneur fansquerautre foit dans une fouífrance perpe--
tlicllc. 

Lors done que la volonté fe trouve dans cette tran-
quillité 8c dans cette quietude, elle ne doit non plus fai-
f e de cas de l'entendement ou de la penfe'e ou de l'ima-
gination, car je ne ícai lequcl de ees trois noms eft le 
plus propre, qu'el le feroit d'un foü & d'un iníbhfé,par-
ce qu'elle ne pourroits'amuíérá le vouloir tireí par for­
cé aprés elle fans fe détourner & Finquieter: d'ou il aiV 
jiveroit que non feulement elle ne tireroit pas par ce 
moien un plus grand profir .de ion oraiíbn j mais que 
tous fes eflorts ne ferviroient qu'á lui faireperdrece 
que Dieu lui aurok donné íans qu'elle y eüt irien con-
t'ribué. 

Voici unecomparaifon que nótrre Séigneur me mit 
únjour dans Peíprit durant l'oraifon, qui á mon avis 
explique cela fort claireiiient: c'eñ pourquoi je vous 
pric de la bien coníidertr. L'arae encet état reífemble á 
un enfant qui tette encoré, á qui fa Mere pour le caref-
fer lorsqu'il eíl entre fesbras fait diftil'er le láit dans ía 
bouche ians qu'il remuefeulement les le'vres, Car ilar» 
five de méme dans cette oraiíbn, que la volonté aime 
fans que l'entendement y contribué rien par ion tra-
Vail , parce que nótre Seigneur veut que íans y avoif 
pénfé eile connoiífe qu'elle eft avec l u i ; qu'elle fe-con­
tente de fuccer le lait dont i l lui remplit laboüchej 
qu'elle goute cette douceur fans fe mettre en peine de 
fgayoir que c'eít á lui á qui elle en eft obligée5 qu'elle íe 
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réjoiuíTed'enjciiiríansTOuloirconnoitre ni en quells 
maniere elle en joüit, ni quelle eíl cette chofe dont elle 
loüítVStqu'elleehfíeáiriíj dans tm heureax oubli de 
Ibi-méme par la confiance que celui auprésduquel elle 
eílíiheureufede íe trouver ,pourvoira a tous fes be-
foiris. Au lien que li elle s'an étoita contefteravec I'en-
ten jement pour le rendre malgre i uipartkipant de lora 
bonheur en le tirant par forcé apres el le, il arriveroit 
de neceííke que ne pouvant avoir en méme teraps une 
forte attentíon á diverfes choíesj elle laiíTeroit re'pan» 
dre ce lait, Se fe trouveroit ainfí privée de cette divina 
¿ourriturc. 

Or il y a cette difference entre l'oraifon de quietude Díffe» 
Bccelle oü l'ame eft entierement unie á Dieu, qu 'en^"^ 
cette derniere l'ame neregoitpas cette divine nourritu- x£(or¡ 
re, comme une viandequi entre dans la bouche avant iicquic-
qu'ellep lile dans l'cltomac : mais elle la trouve tout ûdcce¡̂ f 
d'un coup dans e! !c-niéme lans fgivoir de quelle forre ¿ ^ 5 ^ 
nótre Seigneur Py a mife au lieu que dans ila premiere 
ilfemble que Dieu veut que l'ame trayaille un peu , 
quoiqu'elle le tafleavec tant de douceur qu'elle s'ap» 
per^bitapeinedeíbntravail. Le trouble qu'elle peut 
avoir alors vient de fon entendement ou de fon imagi-
nation: ce qui n'arrive pas dans cette autre oraifon plus 
parfaite oú toutes les trois puiflances fe trouven t unies » 
parce que celui qui les a creces Ies fufpend alors, 8c que 
le plaiíii dont il les fait joiilr eft fi grand qu'el les en font 
toutes oceupées, fans pouvoir comprendre de quelle 
íbrte cela fe fait. 

Quand l'ame íe trouve dans cette oraifon d'unioi^ 
elle fent bien que lavolonté joüit d'un contentement 
également grand & tranquille: mais elle ne f̂ auroit 
diré proprement en quoi il confiflc. Ce qu'elle ¿aitdc 
certitudeeftqu'il eftdifferentdetousceux qui fe ren-
contrent ici-bas,Sc que la joiede dominertout le mon­
de, jointeá tous Ies plaifirs de la terre n'en fjauroient 
|>roduire unfemblable. Laralíonfelonceqüej'en puis 
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juger, eftquetousce? autres píaiíirs ne íbnt que daas 
í'exterieur 8c comme dans Pecoree de la. volonte, au 
lieuquecelui-ci eíl dans Haterieur 8c dans le centre 
méme de la volunté. 

De 1*0- Lors done qu'une ame eíl: dans un éíatfifublime d'o-
íaiíon nifon, ce qui eíl, córamej e Tai dit, entieremént fur-
tMde11̂ ' ^ t11^ '8'^ arrive que fon entendement s'emporte á 

des penfées extravagantes, fa volonte'nedoit poiut s'en 
mettreenpeinejmaisletraiter comme un infenfe en 
fe mocquantde fes folies, 8c demeurerdans fon repos, 
püisqu'apresqu'il aura coum de toas cotez elle le fera 
reveniri elle, comme en étant la maítreííe 8c l'aiant 

r íbns ía.puiírance,fans que pour cela elle per de fon re-
Clieillcment. Au lien que fi elle vouloitl'arréterpat 
forcé, elle-méme fe priveroit de la forcé que luí donne 
cette divine nourritme j 8c ainíi tous deux y perdroient 
aulieud'y gagner. 

Comme l'on dit d'ordinaire que pour vouloir trop 
embraíTer on n'embraífe rien, il me femble que la mé-
me chofe arrive ic i , 8c ceux qui l'auront eprouvé n'au-
rontpas peine a le comprendre. Quant aux autres je ne 
m'etonne pas que ceci leur paroiífe obfeur, 8c qu'ils 
tiennentcetavisinutile.Maispour peu qu'ils en aient 
¿Texperience je fuis alfurée qu'ils le comprendront, 
qu,ilsentirerontdel'utilite,8c qu'ils rendront graces 
anátre Seigneur de lalumiere qu'il lai a plü de me don-
ner pour le leur faire connoitre. Pour concluílon j'efti* 
me que lors que l'ame eít arrivée á cette forte d'oraifon 
liélev€e8cíiparfaite,elleafuietdecroire que le Perc 
eternel lui a accorde'fa demande en luidonnant ici-bas 
fonRoiaume. 

O heureufe demande qui nous fait demanderun li 
grand bien fans comprendre ce que c'eft que nous de-
njandons! 6 heureufe maniere de demander! Cela me 
fait defirer, mes Soeurs, que nous prenions bien garde 
de quelle forte nous difons ees paroles toutes celeñes 
du Fater nofler, Seles autres oraifous vocales. Car aprés 
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'queDleu nous aura fait cette favéur nous outlierons 
toutcequiell:íurlatcrre,parce que lors que le Grea-
teurdetouteschofes entre dans une ame il en bannit 
J'amour de toutes les creatures. Je nc prétens pas toutef-
fois diré que tous ceuxqui prieront ainfi íe trouveront 
entierementdégagezdetoutcequ'ilya dans le mon­
de. Mais j e fouhaite qu'ils reconnoiífent au moins ce quí 
íeur manque pour l'étre, qu'ils s'humilient, 8c qu'iís 
s'efíbrcent d'en venir la, puis qu'autrement ils ne s'a-
vanceront jamáis. 

Lors que Dieu donne a une ame ees gages íi précieu^ 
de fon amour ,0*611 une marque qu'il la veut emploier 
á de grandes chofes, 8c quHl netiendraqu'áelle qu'elJe 
nes'avance beaucoup dans ion fervice. Qije s'il voít 
qu'aprés l'avoir mife en pofléíTion de ion Roiaume elle 
tourne encoré fes penfées 8c fes aífeóiions vers la terre, 
non feulement il ne lui déclarerapoint les fecrets 8c ne 
luí montrerapoint les merveilles de ce Roiaume, maís 
il ne la gratifiera pas fouvent de cette faveur; 6c quand 
il la lui accordera ce ne fera que pour peu de temps.il fe 
peutfairequejemetrompe. Je croi voir touíefois, 8c 
penfe fgavoir que cela fe palle de la íbrte: Se c'eíl a mon 
avispour cette raifon qu'ilfctrouvefipeudegens qui 
foientfortípirituclssparceque les fervices qu'ils ren-
dent á Dieu ne répondent pas a une ñ grande faveur j 8c 
qu'aulieudefepréparer á la recevoir encoré, ils reti-
rent Ieur volontéd'entre les mainsdeDieu qui la conít-
deroitdéja comme étant a lui,pour l'attacher á des 
chofes bailes. Ainfi il íe trouve obligé a chercher d'au-
tres períbnnes qui l'aiment veritablement, afín de leur 
fairedeplusgi-andesgraces qu'il n'en avoit accordé á 
celles-cijquoiqu'ilne retire pas entierement tout ce 
qu'il leür avoit donné,pourveu qu'elles viventtoújours 
en puretéde confeience. 

Maisily adesperfonnes,du nombredefquelles j'ai 
eté, dont notre Seigneur attendrit le cceur, leur infpire 
deíaintesreíblutions,Ieur fait connoitre la vanitéde 
|outes ks cjwfes du monde, ̂  enfin k w donne fon 
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Roiaume en les mettant dans cette oraifon de quietu-i 
de,lefquellesrerendentfourdesafa voixjparce qu'el-
les aiment tant á diré fort a la hafte, comme pour ache-
ver leurtache, quantité d'oraifons vocales qu'elles ont 
i-efolu de reciter chaqué jour.qu'encore que nótre Seig-
neur, commeje viensde le diré, mette fon Roiaume 
entre leurs mains, ellés ne veulent pas le recevoir; mais 
s'imaginant de mleux faire en priant de cette autre ma. 
niere, elles perdent rattention qu'elles devroient avoir 
a unefi grande faveur. -

A,u ñora de Dieu, mes Filies, ne vous conduifez pas 
de la forte: mais veillez fur vous lors qu'il lui plaira de 
vousaccorder une telle grace. Connderez que ce feroit 
perdrepar vótre faute un tres-giand trefor , 6c que c'eft 
beaucoup plus faire de diré de temps en temps quelque 
parole du Fater, que de le diré plufíeurs fóis, 8c córa­
me en courantfansentendre ce que vous dites. Celm á 
qui vous adreílez vos demandes eft prochedevous:il 
ae manquera pas de vous écouf er j &: vous devez croire 
que c'eft par cette oraifon de recüeillement que vouá 
loiierez 8c que vous fausívfcifierez vcritablement fon 
nom, parce qu'étant alors dans fa familkrité, 8c c o m í 
me l'un de fes domeftiques, vous le loiierez 8c le giori-
fierez avec plus d'aí&d-ión 8c d'ardcur: Se aiant une ibis, 
éprouvécombien leSeigneur eft doux, vous vous eífor-
cerez de le connoitre toüjours de plus en plus. Cet avis 
eft fi important que je ne pais trop vous exhorter de le 
beaucoup coníiderer. 

C 11 A P I T R E X X X I I . 

Sur ees paroles du Pttter : Vótre volonté foit faite en h 
; terre comme au C k l . La Sainte reparlefeir ce fujet 

«• ^ déla contemplatíon pñrfaite qui eft l'oraifon d'Ht 
paroles mon. Ce qut je nomine aujp Ravtjjement. 

ttttftttt A P R f-'s I116 nótre bon Matee a demandé pour 
vohnié f s , nous a fon Pere ,8c nous a appris a demander des 
^ / ^ . c h o f e s de íigrandprix qu'elles enferment tout ce gué 
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hous fĉ aurions defirer en cette vie -. & aprés nous avoir 
honorez d'une fi extreme faveur que de nous teñir 
pourfes freres: voions cequ'il veut que nous donnions 
á fon Pere: ce qu'il luioffre pour nous; 8c ce qu'il de­
mande de nous: puisqu'il eftbien jufteque nous recon-
noiíTionsparquelquesfervicesdesbienfaits fi extraor-
dinaires. 

O mon doux J E S Ú S , qu'il ejl vrai que ce que vous 
offrex. avotreFere denotrepart, mjfibien que ce que 
-vous lui demmdezfour nous eftgrmd, quoi quefinous 
confideronsUchofe enelle-mémeellen'eji rien en cam­
par a¡ fon de ce que nous devons a un ftgrmd Roi. Mais. 
i l efi certain, mon Dieu , quepuis que vous nous uvex, 
donnévotre Roiaume, vous ne nous laijfez, pos dénue¿ 
de tout lors que nous donnons tout ce qui efi en notre 
pouvoir en vous difant auffi-bien de coeur que de bou-* 
che: Que vótre volonté foít faite en la terre comme aî  
CieL 

Pour nous donnermoien, mon Sauveur, d'accom-
plirce que vous offrez pour nous vous avez agí feloa 
vótre divine fageffe , en faifant auparavant en notre 
nom la demande precedente : car fans cela comraent 
ñousTeroit-ilpotTible de fatisfaire á nótre promeíTe? 
Mais vótre Pere eternel nous donnant ici-bas le Roiau-
meque vousluidemandez pour nous, nous pourrons 
teñir la parole que vous lui donnez en nótre nom, puis 
qu'en con vertiífant la terre de mon cceur en un Ciel, i i 
neferapasimpoffible que fa volonté s'y accompliñej 
Au lieu qu'autrementjmonDieuje ne voipas de quelle 
forte cela fe pourroit, veu que ce queje vous offire eñ íi 
grand ,6c que la terre de mon cceur eflíi feche 8c liñe-» 
rile. 

Je ne fgaurois penfer a ceci fans avoir quelque envié 
deriredecertainesperfonnesquinepeuvent fe refou-

* dreádemanderaDieudeleurenvoierdestravaux, de 
peur qu'il ne les exauce á l'heure méme. En quoi je 
n'entenspointparlerdeceux-quin'ofent par humilite 
lui íaire cette priere u caufc qu'ils ne croicní pas avoir 

aífea 
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aílezdevertupourbien louíírir. J'eftime neanmoins 
que quánd il leur inrpTeun amour pour luí capable de 
les porter á deíirer de le lui te'moigner par des épreuves 
£ difficiles, il leur donne auñi la forcé de íupporter ees 
travaux qu'ils luidemaudent.MaisjeVoudroisbíen Tca-
voir de ceux qui n'ofent lui'faire cette priere,tant ils ap-
prehendentqu'illaleuraccorde .ce qu'üs lui deman-
dent done quand ils lui demandent que fa volonté s'ac-
compliíle en eux.Ne lui difent-iis ees paroles que parce 
que tout le monde les dit, fans avoir deílein d'executer 
cequ'üsdifentíQue cela feroit mal, mes Filies. Car 
conllderezqu'alors J E s u s-C H R i s T eft nótre Am-
baíTadeurenversíbnPerejpuisqu'ila voulu fe rendre 
entremetteur entre lui 8c nous,8c que cette intercefllon 
lüicoútátficher. Ainíi quelle apparence que nousne 
vouluffions pas teñir ce qu'il promettroit en nótre 
nom ? Et ne vaudroit-il pas mieax he le point pro-
mettre ? 

Mais, mes Filies, voicí encoré une autre raifon qui 
•n'eíl pas moins forte. C'eft que quoi quenous le vou-
lions ou ne le voulion? pas, fa volonté ne peut manquer 
^ies'acComplirdansIeCiel&furlaterre. Suivez done 
mon avis Se me croiez, en faifantcomme l'on dit d'or-
dinaire de neceífité vertu. 

- O mon Seigneur & mon Maitre, quelle confolation 
four moi de ce qne vons jz'avezpaj voulu que l'accom-
flijfement de votre fainte volonté dé¡>endít d'une vo­
lonté mjji déregtée & etujfi corrompHéqti'efl la mienne i 
Car de quelle forte en aurois-je ufé ? Maintenmt je 
vous donne de tout mon cosurma volonté: Mais je riofe 
diré que ce foit fans que mon Ínterét s'y rencontré ,puís 
que j ' a i reconnu par tant de diverfes experiencesVa-
•vantagequejerefoisdelafoúmettreentierefnent a la 
o-oíre.OrnescheresFilies,que d'uncóté le profit eft 
grand lors que nous accompliíTons ce que nous difons á 
Dieu dans ees paroles du Pater ; & que de Pautrele 
dommageell grand lors que nous manquons de l'ac-
complir 1 

Aupa» 



C l t A P I T R E X X X IX. 1 ^ 
Auparavant que de vous expliquer quel eíl ce proflt „ 

jeveuxvousdirejufquésoüs'e'tendceque vous offrezi 
ge ce que vous promettez á Dieu par ees paroles, afin 
qu'il ne vous reíle plus de lieu de vous excufer en difant 
que vous avez été trompées,& que vous n'avez pas bien 
entenducequevousavezpromis. Gardez-vous d'imi-
tpr certaines Religieufes qui fe contentent de promet-
tre, & quin'accompHíTant pas ce qu'elles promettent 
croient en étrequittes en difant, qu'elles ne fcavoient 
pas bien ce qu'elles avoient promis. J'avoue que cela 
pourroit étre, puis qu'autant qu'il eít facile de promet-
tre d'abandonner fa volonté a celle d'autrui, autant 
quandilenfautveniral'cífetjontrouve qu'il eñdiffi-
ciled'accomplircommel'on doit cette promefle; car 
íl ell aiíe de parler3mais il n'eíl pas aiíe d'executer. Ainíi 
lielíesonterü qu'il n'yavoitpointde difíerence entre 
l'un&l'autrejil paroit qu'elles n'entendoient pas ce 
qu'elles difoient. Faites-Ie done comprendre , mes 
Soeurs, par de longues epreuves a celles qui fero nt pro-
feffion dans cette maifon, afin qu'elles ne s'imaginenc 
pas qu'il luífife de promettre íans étre obligé d'accom-
plir ce que Ton promet. Mais íbuvent nos Superieurs ne 
nous traitent pas avec rigueur, parce qu'ils connoiíTent 
nótre foiblclíe. Quelquefois meme ils traitent les forts 
^ les foiblesd'unememeíbrte: Mais il n'en eíl pas ici 
de méme; Car nótre Seigneur connoiííant ce que cha* 
cune de nous eft capable de foufÉrir, il accomplit ía vo* 
lonté en celles qui ont la forcé de l'ex'ecuter. 

Je veux maintenant vous déclarer quelle eft fa fainte 
volonté, ou au moins vous en faire íbuvenir. Ne croiess 
pas que ce foit de vous donner des richeíles, desplaiíirs 
8c des honneurs, ni toutes ees autres cliofes qui font Ja 
felicité de la terre. II vous aimetrop, 8c eílime trop le 
prefent que vous lui faites pour vous en íi mal recom-
penfer. Mais il vous veut donner fon Roiaume, 8c vous 
ledonner méme des cette vic. Or voulez-vous voir de 
quelle forte il fe conduir envers ceux qui le prient du 
fond du coeur que fa volonté foit faite en la terre con\-
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me au Ciel ? demandez-le á fon divin Pil i : car íí luí fíf 
cette mémepriere dans lejardin; & comme illa lui fai-
foitdetoutelaplenitudedefa volonté , voiezs'il ne la 
luiaccordapasenperrnettantqu'il füt comblé de tev 
vaux , de perfecutions > d'outrages & de douleurs jüf-' 
cjues á perdre la vie en fouffrant la mort fur une Ci-oix. 3 

Comment pouyez-vous done mieux,raesFilles,con-
noitre quelle eíi fa volontáqu'en voiant de quelle forte 
il a traite celui qu'il aimoit le mieux? Ce íbnt la lespre-
fens & les faveurs qu'il fait en ce monde: 8c il les áiC 
penfe á proportion de l'amour qu'il a pour nous.A ceux 
qu'ilairaeleplusilendonne plus :8caceux qu'il aime 
moins, il en donne moins, reglant cela íélon le coura-
gequ'il conuoit étre en cíiacun de nous, 8c felón l'a-
mour qu'il voit que nous lui portons. 11 fijait que celur 
quil'aime beaucoup efí capable de fouffrir beaucoup: 
pour Paraour de lui: 8c que celui qui l'aimepeu n'eñ ca­
pable defoufFrir que peu.! Car je tiens pour certain que' 
nótre amour étant la mefure denos íbuífrances, il peut 
porter de grandes ou de petites croix felón qu'il eít 
grand ou petif. 

Ainíi, raes Soeur s,fi votjsaimezDieuveritablement', 
i l fautquelesaífurancesque vo-uslui en donnez foient 
veritablesj 8c non pas de limpies paroles de civiTiteSc de 
compliment. C'eílpourquoíefforcez-vous de lbuffi-ir 
avec,patience ce qu'il plaira á fa divine Majefté que 
vousenduriez. Gár íi vousenuíiez d'une autre forte k 
ce feroit comm e oífrir un diamant, 8c en pr iant in ftam * 
ment de le recevoir le retirer lors qu'on avanceroit la 
main pour le prendre.Ce n'eíl pas ainíi qu'il fe faut m o-
quer de celui qui a tánt été moqué pour l'amour de 
nous*. Scquandiln'y auroit que ees moqueries qu'il a 
íouffertes, feroit-il jufte qu'il en regút de nous de noú-
veilesautant de fois que nousdifons ees paroles du Pa-
ter, c'eft á diré tres-íbuvent ? Donnons-lui done en fin 
ce diamant que nous lui avons fi fouvent offert, qui eíl 
nótre volonté; puis qu'il eílcertain que c'eíí lui-mémé 
qui nous l'adonnée afinque nous la lui donnions. ^ 
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C'eft beaucoup pour lesperfonnes du monde que d'a» 

voir un veritable deíir d'accomplir cequ'elles promet-
tent. Maisquantanous, mes Filies, il nedoitpointy 
avoirdedifíerence entre promettre & teñir ,éntreles 
paroles Se les a£lions, puis que c'eft en cela que nous te-
moignonsquenous fommes veritablement Religieu-
fes.Ques'ilarrivequelquefbis qu'aprés avoir non feu-
lementoífertcediamant,mais l'avoir méme mis au 
doigtdeceluiá qui nousl'oftrons ,nousvenionsalere-
tirer, ceferoit étre fjavares apres avoir eteíiliberales, 
qu'il vaudroit mieux en quelque forte que nous euí-
íions étéplusretenuesá le donner ,puis que tous mes 
avis dans ce livre, ne tendent qu'a ce íeul point de nous 
abandonnerentierement anótre Createur j den'avoir 
autre volontéquefavolonté, & de nous detacKer des 
ereatures; qu; íbnt routes choies dont vous ícavez affc^ 
fuelle eft l'importance. 

J'ajoüterai que ce qul porte nótre divin Maitre a íe 
iervirici de ees paroles, c'eft qu'il ígait l'avantage que 
cenousellderendre cette íbúmiflion á fon Pere, puis 
jqu'en les accompliflantelles nous menent par un che-
rain tres-facilea ladivinefontaine dont j'ai parlé,qui 
eft la contemplation parfaite, & nous fait boirede cette 
eau vive qui en découle;ce que nous ne ícaurions já-
m^iseíperer finous ne donnons entierement á nótre 
Seigneurnotre volontépour endifpofcr comme i l luí 
plan-a. 

C'eft la cette parfaite contemplation dont vous a vez 
defiré queje vous parlaííe, & á laquelle, comme je Tai 
•dit, nous ne contribuons rien. Nous n'y travaillons 
point; nous n'y agiííbns point; 8c toute autre chofe ne 
pouvant que nous détourner & nous troubler,nous n'a-
yons feulement qu'á diré • Votre volantefoit faite : ac-
complíJfez,-U en 7noi Seigneurfelón votré bóñf 'UiflK.Si 
'vous voulezque ce foit par des travaux, douneí-moi 
la forcé de lej fupforter ,&je les attendraiavec con-* 
jiance : Etfivous voulez, que ce fuit par des perfecu-
ttons, pardesmaladiesfp(ir desafronts, uparles mi~ 

feres 
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feres que cmfe íapáúvreté, me voici en votre prefence, 
mon Dieu ¿pmon Pere. &je ne tournerai pomt la tete 
enarriere. CAr mnmentlepourrois-je ,puis que vótre 
divi» Fils vptts ojfrant 'ma vclonté d&ns ente fainte 
friere cu i l votes ojfre celle de tous les hommes, i l efi bien 
jujie qué je tienne la parole qu'il vcus a dcnnée en mon 
nom, pourvu que de vótre coté uous mefaffiez, lagrace 
de me donner ce Roimme qu'tl vous a demandé peur 
moi,afin que je fots capable de teñir cet te parole. Enfin 
mon Seigneur ,difpofez, de votre fervante felón vbtr* 
faintevolontécommed'une chofe qui efi teute avous. 

saífon " ^ mes Fil Ies, combien eft grand l'avantage que nous 
de Ra- recevons d'avoir faitee don i Ileiitel que pourvü que 
vifle- nousroíFrions detout notre coeiu', il peut faire que le 
gient, Tres-haut s'unifle a nótre baíTeíTe, nous transforme en 

Jui, 8c rende ainfi le Createur Se la creature une méme 
chofe. Voiez done je vfousprie íi vous íerez bien re-
compenfées j 8c quclle elt la bonté de ce diván Maitre, 
quiieachantparquelmoienl'onpeut íe rendre agrea-
bleá ion Pcre, nous apprend ce que nous avons á faire 
pourluiplaireScpourgagnercetteaífefiiion. Plus nous 
nous nous portons avec une pleine volonte' á luí rendre 
nos devoirs, Se faííbns connoitre par nos aólions que les 
aíiurancesquenousenlui endonnonsneíbntpas fein-
tes; plus il nous approche de lui Se nous dérache de tou-
tes les chofer de la terre 8Í de nous-mémes, añn de nous 
rendre capables de recevoir de grandes 8c de íi dieres 
faveurs. Car cette preuve de l'amour que nous lui por-

. tons lui eñ ¡fi agreable, qu'il ne cefíe point de nous re-
compenfer en cette-vie, 8c nous reduit á ne f^avoir plus 
que lui demander, fans que neanmoins il fe lañe jamáis 
de nous donner. Ainíi ne íe contentant pas de nous ¡a-
voir rendusune mémecliofe avec lui en nous uniflant 
á lui, il commence a prendre en nous fes déiices, a nous 
decouvrh' fes íecretsi a fe réjouir de ce que nous con* 
noifibnsnótrebonheur ,de ce que nous voions, quoi 
QU'pbícurémeác, quellesíbnt Ies feliciten qu'il nous re-

ferve 
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fcrve en l'autre vie. Enfin il fait que tous nos fentimens 
exterieurss'évanoiiiíTent detelleforte qu'il n'y a plus 
fien que lui ícul qui nous oceupe. 

C'eft-ía ce que i'on appelle raviflement: & c'eíl alors 
que Dicu commence de temoigner tant d'amitié a cette 
ame, 6c de traiter fi familierement avec elle, que non 
feulement il lui rend ía volonté, mais i l lui donne la 
fienne j 2c pafle jüfques á prendre plaiíir qu'elle com* 
mande á Ion tour, ainli que Ton dir d'ordinaire, en fai-
fant lui-méme ce qu'elle defíre» comme elle accom< 
pliccequ'il luiordonne, 8c en le failantd'unemaniere 
B&aucdupplusparfaite,parce qu'il efe tout-puiflant,.paf« 
ce qu'il fait tour ce qu'il lui plait, Se parce que ía volon-
téeftimmuable. 

Quand á la pauvre ame, quoi qu'elle veüille, elle ne 
peut pas ce qu'elle veuf.Elle ne peut pas méme vou'oij^ 
ian? que Dieu lui donne cette volonté: Et fa plus grande 
richeífe confifte en ce que plus elle le fcrt,8c pl us elle lui 
eíl redevable.il arrive méme íbuvent que voulant paier 
quelque chofe de ce qu'elle doit, elle fe tourmente 8c 
s'afflige de fe voir ílijette á tantd'engagemensjd'embar- • 
ras Se de liensque la priíbn de ce corpstraine avec elle. 
Mais elle eft bien folie de s'en tourmeater,puis qu'en­
coré que nous faffiónstout ce quidépend de nousjeom-
ment leroit-il poífible que nouspúñlons paier quelque 
choíe de ce que nous lui devons?Car nous n'avoi^com-
mejel'aiditjtien á donner a Dieu que ce que nous a-
voris receu de lui: ainíi apre's avoir reconnu avechumi-
lité l'irapuiíTance oü nous nous tronyons par nous- mé-
mesjnous ne deyons penfer qu'aaccomplirparfait^-
ment ce que npuspouvons par fa grace, qui eíl de luí 
eonfacrer toute n'ótíe volonté. Tout le reíle ne fait 
qu'embaraíleruneamequ'ila miíé en cet état,6c luí 
rtuireplútótque deluifervir. 

. Comprenezbienje vouspric, mes Sceurs, queje ne 
dis ceci que pour les ames que hótre Seigneur a voulu 
unir a lui par une unión 8c une contemplation parjaitc,. 
,Qí" alors c'eft la feuie humüitéquipeut quelquechoíc: 

noa 
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Eon pas une humiiité acquiíe par l'entendement: mais 
«ne humilité precédante de la claire lamiere de la ve-
rite , q ui nous donne en un moment cette connoiflance 
de nótre neant, & degrandeur infinie de Dieu que nó-
treimaginationnepourroit avec beaucoup de travail 
acquerir en beaucoup de temps. 

J'ajouteici un avis,qu¡ eft que vons ne devez pas 
vous imaginer de pouvoir arriver á ce bonheur par vos 
foins & par vos efforts. Vous y travailkriez ea,vain ; Se 
ladevotionque vous pourriez avoir auparavant fe re-
froidiroit: N'emploiezdoncpourcefujet que la í im-
plicite Sci'humilité, qui peuvent feules vous y fervir en 
¡diíant: Votre voíontéfoii faite, 

C H A P I T R E X X X I I I . 
jyu hefo'mque nous ctvons que nótre Seigneur nous ac-

corde ce que mus luí demandons par ees páreles : 
Donnez-nousaujourd'huilepain dont nous avons 
beibin en chaqué jour. v 

Sus ees <|k -j O s T R E Seigneur ,comme je Tai dit, fcachant 
paroles: combien i l nous eft difficile d'accomplir ce qu'il 
nous au. promet en notre nom , parce que notre Táchete eit íi 
jaurd'tut grande que nous feignons íbuvent de ne pas compren« 
^epmn, ¿re quel|e eft la volonté de Dieu, fabonté vient au fe-

, cours de nótre foibleíTe. Ainfi i l demande pour nous á 
IbnPereccpaincelefte.afinquel'aiantreceu nous ne 
manquionspasde Iuidonnernótre volonté, parcequ'il 
ícait qu'autrement nous aurions grande peine á nous y 
reíoudre, bien qu'il nous íbit fi avanrageux de la lui 
donner qu'en ce point coníiftetout nótre bonheur. Car 
íi on dit á un riche volupt ueux que la volonté <ie Dieu 
«íl qu'il retranche l'excés de ía tabíe pourpourvoiraux 
beíbins des pauvres & les empécher de mourir de faim, 
i l alleguera milleraifonspour interpieter cette obliga-
íion a ía fantaiíie. Si on dit á un médifant que la volon­
té de Dieu eft qu'il aime fon prochain comme lui-mé-
me^il n'endemeureia jamáis d'accord. Et fi l'onre-

prefente 



€ H A P J T R E X X X I I I . l ép 
prefenteá un Religieux qui airada liberté 8c la bonne 
chere, qa'il eft obligé de donner uil bon exernple puis 
que ce a'eft pas par de fimples paroles qu'il doit accom-' 
plircequ'ilapromis á Dieu en diíant que fa volonté 
foit faite $ mais qu'il le lui a promis & l'a jure', 8c que h 
volonté de Dieu ell qu'il qbferve fa regle, laquelle i l 
tranfgrelTeroitendonnantdufcaildalequoi qu'il nela 
violát pas entierement; joint qu'aiaat fait voeu de pau-
Vreté il doit lincerement la pratiquer, puis qu'il eñfans 
doute que Dieu demande cela de lui: non feulement ce-
Religieux ne changera pas; mais á peine s'en trouvera-̂  
t-il quiencongoiventledeíir. Queferoit-cedone fi no-' 
tre Seigneur ne nous en avoit pas lui-méme montré 
I'exempleenfeconformantparfaiteraenta la volonté 
de Ion Pere ? Certes il y enauroit tres-peu qui accom-
pliíTent cette parole qu'il lui a díte pour nous: Votre vo-. 
lontéfoitfmte. Mais connoiíTant nótre belbin, fon ex­
treme amour lui fitfaire en ion nom 8c aunom de tous 
fes freres cette demande á ion Pere : Donnez-nous m~ 
jourd'hui le.fmn dont nous avons befoin en chaqué jour. 

Au nom de Dieu , mes Soeurs, coníiderons attentive-
ment ce que nótre faint 8c bon Maitre demande par ees 
paroles, puis qu'il nenous importe pas moinsquedela 
vie de nótre ame de ne les diré pas en courant, 8c de 
croire que ce que nous donnons n'eftprelquerienen 
comparaiíbn de ce que nous devons efperer de rece-
voir, fí nous le donnons de tout nótre coeur. II me íera­
bie maintenant, autant que je le puis comprendre, que 
J E i u s-C H R i s T connoiíTant ce qu'il donnoit en nót 
tre nom, combien il nous importe de le donner; 8c la 
peine que nous avons a nous y reíbudre, parce que l'in-
clination qui nous poulfefansceíTevers les Choles baí-
íes 8c paíTageres fait que nous avons íi peu d'araour 
pour lui, qu'il faut que l'exemple du fien nous reveille 
^refqucátouteheure,ilcrutdevoiren cela fe joindre 
a nous. Mais comme c'étoit une faveur íi extraordinai-. 

8c íi importante, il voulut que ce fút fon Pere qui 
nous raccordát. Car bien qu'ils ne foient tous deux 

gomen, H qu'une 
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qu'une méme chofe, Se que n'aiant qu'une méme vo-
lontéilneput douter que fon Pere n'agreát 6c ne rati-
fiát dans le Ciel tout ce qu'il feroit fur la terre: nean-
moinsfon humilité entant qu'homme fut fi grande» 
qu'il daigna fe rabaiífer jufquesáluidemanderlaper-
miíliondefedonnera nous.quoi qu'il fgút qu'il l'ai-
moit tant qu'il prénoit en lui fes délices. 11 n'ignoroit 
pas qu'en lui faifant cette demande il lui demandoit 
plus qu'il n'avoit fait en toutes les aunes, parce qu'i! 
l^avoit que les hommes non feulement lui feroient 
foufírir la mort j mais que cette moit feroit accompag-
née de mille af&onts & de mille outrages. 
• O mon Seigneur & mon Mattre,quel aufre Tere nous 
aimtdonnéfonfils ,&untel fils, pourroit aprés avoir 
VH que nous l'aurions J i maltraité ,fe refoudre a con-
fenttr qu'il demeure encoré parmi nous fmr y recet oir 
de nouvemx mépris & de nowvelles indignitez, ? Cer* 
tes ,mon Sfíuveur ,le votre feul en etoit capable : & 
dinfiilparoít que vous ffaviez bien a qui "vous faifiez. 
cette demande. O mon Dieu^mon Dieu,quel ejicet 
excés de l'amourdu Fils : & quel efi cetexcés de 
tmurduFere}^ , -

Je ne m'etonae pas tant neanmoins de ce que fait 
J E« u S-'CH R I S T nótre eher Maitre, puis qu'étant 
auífi fidelle qu'il eft, 8c aiant dit a fon Pere: ^ue -vótre 
volontéfoit faite , i \ n'avoit garde de manquer ál'ac-
complir. Je í^ai qu'étant tout parfait il eíl exemt de nos 
defautŝ  & que connoillant qu'il accompliflbít cette 
voíonté en nous aimftnt autant que Iui-méme,il ne vou* 
lut ríen o-ublicrpourl'accomplir dans toute fa plenitu-
de ,,quoi qu'il lui en düt coúter la vie. 
i Mais qmnt avous ,o Tere eternel, comment efi-il 
pejjible que vousy aiex. confenti ? Comment efl-ilpojjible 
qu'aprés avoir permis une fots que votre Filsfút expofé 
aUfureurde ees ames barbares & dénaturées y'vous 
foujfrie-z. qu 'il lefoit e»core ? Comment efi-il pojjibh 
qu aprés avoir vü de quelle forte ees miferabíes l'ont 
irritévous ¡>ermettiez qu'ilre¿civeatom momens des 

. ijyures 
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inj'Jres toutes nouvelles íCarqu'y a-t-il de campara-
éle a celles que les heretiques luifont ctujourd'buidms 
ce tres-fa'mt & tres-augufle Sacrement ? Ne voiez.-
vousjxís de quelleforte eesfrcrileges leprofmentí PCH~ 
vez-vous foujfrir leurs irreverenees & tous les cutra­
les qu'ils luifoíit ? Grmd Dieuicomment écoutez-vom 
done cette detmnde de -votre Fils , & eomment pouvez-
vous la lui aecorder ? Ne TJOUS arrétez, pas a ce que lui 
infpire la violen-ce de fon amour, puis que dans le def-
fein qu'ila d'accomplir votre volonté & de nousprocu-
rerHnefaveurfifignalée,ils'expofera tous les jours ¿¡t" 
foujfrir mille outrages <& mille injures. Cefi k vous., 
monCreateur, d'y prendre garde. Car quanta luiiL 
fermelesyeuxatout ,pourpouvoir etrenotre tout par 
fes fouffranees. í l efi muet dans ce qui regar de fes inte~ 
réts, & n'ouvre la bouche qu'en notre faveur. Ne fe 
trouvera-t-il doneperfonne qui entreprenne de parler 
four cet imocent Agneau que l'on ne ffauroit ajfez, ai-
mer ? fe remarque qu'iln'y a que dans cette feule de­
mande qu'ilrepete las mimes paroles. Car aprés vous 
avoirprié de nous donner ce pain de chaqué jour, i l a-
yo«íe.-Donnez-lenousaujourd'hui,Seigneur, qui efi 
comme s'il difoit, qu'aprés nous Vavoir donné une foi* 
vous continuiez, durant chaqus jour a mus le donner 
jufques a lafin du monde. 

Qu'un l i gnnd excés d'amour vous attendriflé le 
cceur, mes Filies, Se redouble vótre amour pour vótre 
divinEpoux. Car qui eíl l'efclave qui prenne plailirá 
diré qü'il eñ efclave ? & ne voiez-votis pas au contraíre 
que la bontede J E S Ú S eíl telie qu'il femble qu'il f« 
glorifie de l'étre ? 

O Fere eternelyquipeutconeevoir quel efi le merite 
d'unefiprofonde humilité, & quel trefor peut etre ajfez, 
grandpour aeheter votre divin iPils ? ̂ uant a ce qui 
efi de le vendré, nous n'en ignorons pas le prix , puis 
qu'il a été vendupour trente deniers. Mais pour ce qui 
efi de l'acheter, peut-ily avoir quelqueprix qui foit af-

feztgrmd l Comtne participant de notre nature i l té-
H a moi£m 
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mejgne en cette occafion qu'il ne met nulle dijferencp-
entre lui (&> mus : & comme maitre de fu volonté i í 
vous repre/ente , que puis qu'ilpeutf aire ce qu'il -veut* 
ilpeutfe donner a mus. C'efipourquoi i l rous demande 
&nouspermet de TJOUS demander avec lui notrepain , 
qui n'eft mtre que lui-meme ,poiir témoigner par la, 
qn'ilnous confídere comme n'éíant qu'une méme chofe 
aveclui, afinque joignant ainfi chaqué jour fon orai-
fon a notre oraifon,la noíre obtíetme de uous les deman­
des que mus Tjcusferons. 

C H A P I T R E X X X I V . 
Suii e de l'explicationde ees paroles du Fatcr „• Donncz-

nousaujourd'huilepain dont nous avons befoin en 
chaqué jom\ Des ejfets que la/aime Euchartfie qui 
efi le veritaéle pain des ames, opere en ceux qui la re-

' foivent dignement. 

Sur ees Rdautant que ees mots de chaqué jour dont J E -
memes V / s u s-C H R 1 s T fe fert dans cette demande qu'ií 
paroles: faitáfonPere,montrentceraelembIequ'il la lui fait 
Ü8«»es> pourtoújours, j'aiconíideréenmoi-niéme,d'oüvient. 
nousau- qu'apréslesavoirditsil ajoúte en parlant de ce pain: 
jowd'hm Donnez-le mus aujourd'hui,§í je veux vousdire ce qui 
^««í í m'eft venu en l'efprit. Que íi vpus trouvez que ce n'eíl 

qu'une fottife je n'auraipoint de peine á en demeurer 
d'accord, puis que c'en eft toujours une aíTezgrande de 
ine mefler de diré mes fentimens íür un tel fujet. II me 
femble done qu'il parle ainfi pour nous faire connoitre 
quenousnelepoflederons pas feulement en la terre, 

- mais que nous le poffederons aufli dans le Ciel, fi nous 
fcavonsprofiterdubonheur d'étre ici-bas en fa com-
pngnie, puis qu'il ne demeure avec nous que pour nous. 
íbütenir ,nous aider 6c nous animer, afin comme je 
Tai dit, que la volonté de fon Pere s'accompliíle ea 
nous. 

Cetteparole^í/wr//'tó,montreámon avis ladu-
rée du monde, qui áparlerveritablement ne doit étre 

con-
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eonficierée que comme un íeul jour principalement 
pour ees malheureux qui fe damnent, puis qu'il n'y au­
ra plus de jour pour eux dans l'autre vie,mais feulement 
desteaebreseternelles.Orcen'eílpasIafaute de nótre 
Seigneurs'ilsielaiíTent vaincre. Car il les encourage 
fans cefle j ufques á la fin du combat, fans qu'ils puiflent 
ni s'excufer ni feplaindre du Pere eternel de leur avoir 
ravi ce painceleflelors qu'ils en avolent le plus de be-
íbin. Ceft ce qui fait diré par J E s u s-C H R 1 s T á fon 
Pere, que puis qu'il nedoitétre avec les hommes que 
durant un jour, Ule prie de luipermettre de le paífer a-
vec ceux qui font á lui, quoi que cela Texpofe au mepris 
£c aux irreverences des mechansjSc que puis qu'il a bien 
Vouluparfoninuniebontél'envoier pour Ies hommes 
dans le monde, la íienne né lui peut permettre de les a-
bandonner, mais l'oblige á demeurer avec eux pour 
augmenter la gloire de fes amis, & la peine de fes enne-
mis. Ainíi il ne lui demande ici ce pain íacre que pour 
un jour, parce que nousl'aiant une fbis donne il nous 
Ta donné pour toújours. 

Le Pere eternel, comme j e l'ai dit, en nous donnant 
pournourriturelafaintehuraanitédefon Fils,, il nous 
l'a donnée comme une manne oú tout ce que nous ícau-
rionsdefirer fe trouve, fans que notre ame puiífe crain-
dre de mourir de faim, fi ce n'eft par fa feule faute,puis 
quequelquegoútScquelqueconfolation qu'elle cher­
che dans ce tres-faint Sacrement elle l'y trouvera fans 
doutejSc qu'il n'y aura plus ni peines ni perfecutions 
qu'il ne lui foit facile de fupporter li elle commence u-
ine fois a prendre plaiíir de paríiciper á celles que ion 
Sauveu r a fbuífertes. 

Joigaez,mes Filies, vos prieres a celles que vótre 
faint Epoux fait á fon Pere, aíin qu'il vous le laiífe du-
rantce jour, Scquevousne foiez pas fi malheureufes 
que de demeurer au monde fans lui. Reprefentez-lui 
que c'eíi bien aífez que pour temperer vótre joie i l 
vcüille demeurer cache'fous les accidens du pain&dú 
ym, cequin'eftpas un petit tourment pour les ames 

H | qui 
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qui n'aimant que lui dans le monde ne peuvent tro'tf. 
ver qu'enlui leul leur confolation. Mais priez-le íur 
toutqu'il ne vous abandonne jamáis, ge vous mette 
dansladiípoíitiondontvousavezbefoinpour le rece-
voir dignement. 

Quant au pain materíel & terrétre, vous étant aban-
dorne'es íincerement & fans referve ainft que vousavez 
fait,alavolontedeDieu,nevous en mettez pointdu 
tout en peine. J 'entens durant l'oraiíbn puis que vous y 
etes oceupées á des chofes plus importantes, 8c qu'il y a 
d'autres temps dans lefquels vous pourrez travailler 
afín degagner dequoi vivre. Mais alors méme ce doit 
étre fans vous en trop foucier, 8c fans y attacher jamáis 
vos penfées. Carquoi que ce foit bien fait de vous pro-
curer par vótre traváil ce qui vous eíl necefiaire, il fuf-
íit que le corps travaille, Se il faut que l'ame fe repofe, 
LaiíTez ce íbiná vótre divinEpouxúl veille fans ceñe 
fur vos beíbins; 8c voüs ne devezpas craindre qu'il vous 
manque fi vous ne vous manquez á vous mémes, en ne 
vous abandonnant pas comme vous l'avez promisála 
volontéde Dieu. Certes,raes Filies, fi je tombois main-
tenant dans cette faute par malice , cojhme cela ne 
fn'eft autrefois que trop fouvení arri v e, j e ne le pricrois 
point de me donner du pain ou quelque autre chofe ca-
pable de me nourrir 8c de foütenir ma viej mais je le 
prierois plutot de me laiíTer mourir de faim. Car pour-
quoi vouloir prolonger nótre vie íi nous ne Temploí-
ons qii'á nous avancer chaqué jours vers une mort eter-
nellc ? AíTurez-vous done que íi vous vous donnez veri-
tablement á Dieu comme vous le dites, il ne manquera 
pas d'avoir foin de vous. 

Vous étesá fon égard comme un ferviteur qui s'en-
gageant a fervir un maitre fe refout de le contentef en 
tout: 8c il eft á vótre égard comme un mastre qui eft o-
bligé de nourrir fon ferviteur tandis qu'il demeure á 
fon fervice:toutefoisaveccette difference,que l'obli-
gation de ce maitre ceífe lors qu'il devient fi pauvre 
qu'il n'a pas 4equoi fe nourrir & nourrir fon ferviteur: 



C H A P 1 t R E X X X I V . I f f 
An lieu qu'ici cela ne peut jamáis arrivef, puísqu'ea 
prenantDieupourvótre maitre vous avez un maitr« 
quieftinfinimentriche. Or quelle apparence yauroit-
jl qu'un ferviteur demandát tous les jours a fon maitre 
la nourriture dont il a befoin, puis qu'ilígait qu'étant 
obligé de la lui donner il n'a garde d'y manquer ? Son 
maitre ne pourroit-il pas avec raifon luí diré, que li aa 
lieu de s'occuper a le contenter & á le fervir i l emploi-
oit tout fon foin en une chofe auíB fuperflue que de lui 
demanderdequ<jivivre,ilnelui feroitpas poiTible de 
fe bien aequitter de fon devoir ? Ainíi, mes Soeurs, de­
mande qui voudra ce pain terrétre; Mais quant á nous 
prionslepereeterneldenousrendre dignes de luide-
mandernotrepaincelefte. Demandons-lui , que puis 
que les yeux de nótre corps ne peiwent recevoir la con-
folation de le voir en cette vle oü tant de voiles nous le 
couvrent, ilfedécouvreaux yeux de nótre ame, 8c lui 
faífe connoitre qu'il eft la nourriture qui íbútient ía 
yie, 8cla nourriture de toutes la plus délicieufe. 

Maisdoutez-vous, mes Soeurs,que cettedívine nuur- Des cf-
titurenefoutiennepas auífi nótre corps ? Non feule- y f 
mentelle le nourrir, mais elle fert de remede a les ma- ĉ ¡lim 
ladies. Je fqai que cela eft veritable. Car je connois une üie,quí 
perfonnefujctte a de grandes infirmitez, qui étantfou- eí*,e, 
vent travaillée de douleurs preífantes, lors qu'elle al-
loitalafainteTables'entrouvoit li entierement deli- ' , 
vree aprés avoir communié, qu'il fembloit qu'on les lui 
eítt arrache'esavec la main. Cela lui arrivoir d'ordinai-
re: 8c ees maux n^étoient point des maux cachez milis 
fort évidens, 8c qui á mon avis ne fe pouvoient feindre, 
Orparcequelesmerveillesquecepain facré opere en 
ceux qui le regoivent dignement íont aflbz connues, je 
neveuxpasenrapporterplufieurs autres de cette mé-
mc perfonne, que j e n'ai pü ignorer, 8c que j e fgai et»e 
fort veritables. Nótre Seigneurluiavoitdonné une foi 
íi vive.que lors qu'elle entendoit dirc á quelqu'un qu'il 
auroit foubaké d'étre venu au monde dans le temps 
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que J E s u s-C H R i s T nótre Sauveur & tout nótré 
£ien converfoitavec Ies hommes, elle en rioitenelle^ 
méme.parcequecroiantjoüirauffi veritablement de 
fa prefence dans la tres-fainte Euchariílie qu'elle auroit 
pú faire alors, elle ne comprehoit pas qu'on püt defireí 
davantage. 

Je l^ai auffi de cette perfonne, que durant pluíieurs 
années, quoi quelle ne tut pas fort parfaite, elle croioit 
auffi certaineraentlorsqu'ellecommunioit que nótre 
Seigneur entroitcliez-elle,comme íi elle l'eút vü de 
íes propres yeux . 8c s'effpr^oir d'exciter fa foi , añá 
qu'étant tres-períliadée que ce Roi de gloire venoit 
dans fon ame, quoi qu'ellefút indigne de í'y recevoir, 
file fe defoceupát de toutes Ies chofes exterieures au-
tantqu'illuiétoitpoffiblepoury entrer auffi avec lui. 
Elle táchoit derecüeillir en elle-merae tous fes fens 
pour leur faire connoitre en quelque forte le bien qu'el-
le poíledoit, ou pour mieux diré a£n qu'ils ne lui fer-
viífent point d'obüacle pour le connoitre. .Ainíi elle íe 
contideroit comraeétant aux pieds de JESUS-CHIUST, 
oú elle pleuroit avec la Magdelene de mémeqüe íi ell e 
l'eüt vú des yeux du eorps dans la maifon du Pharifien; 
8c quoi qu'elle ne fentit pas une grande devotion, fa foi 
lui dilant dans fon coeur qu'elle étoit tres-heureufe d'é-
tre la , elle s'yentretenoit avec ion Epoux. Car finous 
ne voulons nous-mémes nous aveugler 8c renoncer á la 
lumiere de la foi , nous ne pouvons pas douter que Dicu 
ncfoitalorsaudedans de nous,parce que ce n'eft pas 
une íimpie repreíentation de nótre penfée , cominc 
qiuad nous confiderons nótre Seigneur en la croix 8c 
ea d'autresmifteresdefa paffion oü nous nous repre-
íentons ce qui s'eílpaífé; mais c'eft une chofeprefente. 
Se une verité indubitable, qui fait que nous n'avons 
point beíbin de fortir de nous pour aller bien loin cher-
cher J E s u S-CH R I s T , puis que nous fc:avonsqu'il 
demeureennousjufquesáceque Ies accidens' du pain 
foientconfumezpar la chaleur naturelle. Ne levions-
íious done pas bien imprudentes, l i nous perdicns par 

autre 
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tíbtve negligence une occafionfi favorable de nous ap-
prochcr de lui ? 

Que fi lors qu'il etoit dans le monde le feul attouche-* 
ment de fes habits guerilToit les maladies, pouvons-
nousdouterquepourvúquenousaions une foi vive i l 
fera des miracles en nótrefaveur lors qu'il fera au mi-
lieudenous, 8cqu'étantdansnotre maifon il ne nous 
refufera pas nos demandes ? Cette fupreme Majeñé eíl 
trop libérale pour ne paier pas fes hótes liberalement 
quandilsleregoivent avecl'honneur & le reíped qui 
luieftdú. Sivausave-/;peine,mes Filies>de ne le pas 
voir des yeux du corps, confiderez que ce n'eftpas une 
chofe que nous de vionsdeiirer, parce qu'il y a bien de 
la diíference entre le voir tel qu'il étoit autrefois furia 
terre revétu d'un corps mortel, ou le voir tel qu'il eíl 
aujourd'huidansle Giel tout refplendiílant degloire. 
Carqui feroitcellede nous qui dans une aufli grande 
foiblefle qu'eft la notre feroit eapable de foütenir íes re-
gards: 8c comment pourrions-nous demeurer encoré 
dansle monde, voiantquetoutesles.chofes dont nous 
faiíbnsicitant decas ne font que meníbnge 8c qu'un 
neant en comparaifon de cette verite eternelle ? Une 
pechereíTe telle que je fuis envifageant une fi grande 
Majefte auroit-elle lahardieffede s'en approcher aprés 
1 'avoir tant oífenfée ? Mais íbus Ies accidens du patn il íe 
rabaiíTeScfaitque j'ofe traiter aveclui. De meme que 
quand un Roi fe déguife il femble que nous aions djroit 
de vivre avec lui avec moins de ceremonie 8c de refpeíl 
qu'auparatant, 8c qu'il foit obligé de le fouífrir puis 
qu'il a voulu fe déguifer. Autrement qui oferoit avec 
tantd'indignité^ietiedeur 8c de defauts s'approcher 
de J E s u s-C H R i s T ? O qu'il paroit bien que nous ne 
fcavons ce que nous demandons quand nous deman-
dons de le voir, 8c que fa fageffe y a beaucoup mieux 
pourvüque nous ne f̂ aurions le defirer j ce voile qui le 
cache n'empéchant pas qu'il ne íe découvre á ceux qu'il 
connoit en devoir faire un bon ufage. Car encoré qu'ils 
ae le voient pas des yeux du corps, ils ne laiíleut pas de 
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ievoir»puis qu'il fe montre a leur ame par de grantís 
fentimensinterieurs, 8c en d'autres manieres diíferea-
tes. 

Demenrez de bon cceur avec luí, me« Filies, & pour 
vous enrichir de fes graces ne perdez pas un temps íi fa­
vorable qu'eíleeluicpi luit la fiintecommunion.Con-
íiderezqu'il n'y enapointou vous puiífiez faire un íi 
grandprogresdanslapieté, 8c oú vótre divin Sauveur 
ait plus agreaHe que vous lui teniez compagine.Preñez 
done grandfoin de vousreclieillir alors, 8c de vous te­
ñir prés de lui: Et á moins que l'obe'íííance ne vous ap-
pelleailleurs, faites que vótre ame deraeure toute en-» 
tiere en la prefence de ion Seigneur. parce qu'étant ion 
veritable maitre i] ne manquera pas de Pinftruire, quoi 
«gu'il le faíTe d'une maniere qu'elle meme ne comprend 
pas. Mais íi en détournant aufli-tót vos penfees de lu i , 
vousmanquezaurefpeót que vous de vez á ce Roi de 
gloirequieftaudedansde vous,ne vous plaignez que 
devous-mémes. 

N'oubliez jamáis, mes Soeurs, combien ce temps 
d'apres lafainte communion nous eíl favorable pour é-
tre iníiruitespar nótre Maitre :pour entendre dans le 
fond de nótre coeur fes paroles interieures >pour baiier 
íespiedsfacrezenreconnoiíTance de ce qu'il a daigné 
nous donner fes íaintes iníbruáiions; £c pour le prier de 
ne fe point éloigner de nous. Que íi pour lui demander 
en un auíre temps la raéme chofe nous nous prefentons 
devant une de fes images, il me femblequelors que 
nousPavonslui-mémepreienten nous, ce feroit une 
folie de le quitter pour s'adrefler á fon tableau, comme 
c'en feroit une íans doute, fi aiant le porírait d'une per-
fonnequenousaimerionsextrémement, 8c cette per-
íbnnenous venantvoir, nouslaquittionsians lui ricn 
diré pour aller nous entretenir avec ce portrait. Mais 
f̂ avez-vous en quel temps cela n'eft pas moins utile 
queíaint, 8c que j'y prens untres-grand plaifir ?c'eíl 
quand nótre Seigneur s'éloigne de nouí, 8c nous fait 
connoitre fon abfence par les;fecliereffes oü i l nous laif-
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fe. Alors ce m'eft une telle coafolation de confiderer le 
portraitdeceluiquej'al tant de lüjet d'aimerj gueje 
defireroisdenepouvoirjamaistournerles yeux lánsle 
voir. Car furquel objet plus faint 8c plus agreable pou-
vons-nous arréter nótre vúé que fur celui qui a tant d'a-
mourpournous, Scquieíl le principe & la íburce de 
touslesbiens?Oque malheureux íbnt ees heretiques 
quiontperdupar leur faute cette confolation 8c tant 
d'autres I 

Puis done qu'aprés avoir re^u la tres-íaínte Eucba-
riílie vous avezaudedans de vous J E s u s-C H R i s T 
inéme,fermez les yeux ducorpspourouvrir les yeux 
del'ame, afin de le regarder dans le milieu de votre 
cceur. Car je vous ai deja dit,je vous le redis encoré, 
EcjevoudroisIedirefansceíTe, que íi vous vous y ac-
coútumez toutes les fois que vous aurez communié, 8c 
vous eftbrcez d'avoir la confeience fi puré qu'il vous 
íbit permis de joüir fouvent d'un íi grand bonheur, ce 
divin Epoux ne fe de'guifera point de telle forte qu'il né 
íe faíle en diverfes manieres connoítre á vous á propof-
tion du deíir que vous aurez de le connoítre: 8c ce deíir 
pourraétretel qu'il fe découvrira entierement á vótre 
ame. 

Mais fi aufii-tot apres l'avoir re^u, au lieu de lui té-
moigner nótre reípedt nous fortons d'auprés de lui 
pour nous aller oceuper á des chofes baífes, que doit-il 
faire ? Faut-il qu'il nous en retire'par forcé afin de nous 
obliger á le regarder, 8c qu'il fe fafle en fuite connoítre 
ánous?Non certes puis que lors qu'il fe fit voir aux 
hommes á découvert 8c leur dit clairement qui il étoit, 
ils le traiterent fi mal, 8c un fi petit nombre creut en 1 ui, 
Ceftbienaífezdelafaveur qu'il nous fait á tous, de 
vouloirque-nousfcjachionsquec'efl: lui-méme quieíí: 
prelent danscetadorable Sacreraent. Mais il nefedé-
couvre 8c il ne fait part de ía grandeur 8c de fes trefors 
qu'áceux qu'il f̂ ait le defireravec ardeur, parce qu'il 
n'y a qu'eux qui foient fes veritables amis. Ainíi celui-
krimpoi-tuneenvain de fe faire connoítre á lui qui 

H ó n'cft 
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n'eftpasfiheureuxqued'étrelbn ami,&c de s'appfO-
cher deluipourlerecevoiraprásavoir fait tout cequi 
eíl en fon pouvoir pour s'en rendre digne. Ces fortes de 
perfonneslorsqu'elles vontá la íainte Table une fois 
l'annec ont lant d'irapatience d'avoir fatisfait au com-
mandement de TEglife , qu'ils chaffent J E S Ú S -
C H R IS T horsd'eux-mémesauíll tótqu'il y eft en­
tré ; oupour mieux diré, les aífaires, les occupations, 
8c Ies embarras du fiecle poíTedeat leur eíprit de telle 
forte qu'ilfemble que notreSeigneurne fortira jamáis 
aífez tót á leur gre de la maiíbn de leur ame. 

C H A P I T R E X X X V . 
La Samte continué a parler de l'Úmifon de reciieille* 

ment. Etpuis adrejfe/aparóle au íere eterml. 
T)c\*0' J<X U o i qu'en traitant de l'Oraiíbn de recüeille-
deí" ment j'aie deja fait voir comme nous devons 
ciiciUe. nousretireraudedansdenouspour y étre feules avéc 
jaent. Dieu,jen',aipaslaiíré de m'étendre encoré beaucoup 

fur ce fujet, parce que c'eft une chofe de grande impor-
tance. C'eñ ce qui me fait a;oüter, mes Filies, que lors 
quevousentendrezlaMeííe fans y communier,vous 
pourrez y communier fpirituellement, parce que cette 
pratiquefainte eftextrémement utile.Vousdevezalors 
vous recüeillir au dedans de vous tout de méme que íi 
vrous avlezre^ü le cor|)s du Seigneur. Son amour s'im-
prime ainfi merveüleuíement dans l'ame, parce que 
nouspreparant de la íbite á recevoir fes graces, ilne 
mangue jamáis de nous les donner 8c de íe communi-» 
quer a nous en diver^s manieres qui nous font incom-
prehenfibles. Car comme 11 durant l'hiver entrant dans 
une chambre oü il y auroit un grand feu,au lieu de nous 
en approcher nousnousentenions éloignées, nous ne 
pourrions nous bien chauifer, cela n'empécheroit pas 
que nous ne íentiílions moins de froid que s'il n'y avoit 
point de feu.I] en arrive ainíi dans la maniere dont nous 
fious approchons de J E s u s-C H R i s T en la fainos 

commu* 
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Communion. Maisavec cctte diííerence, qu'il nc fuffic 
pasdevouloir s'approcher du fcu pour en reílentir la 
chaleur: au lieu que íi l'ame eíl bien diípofee, c'eíl: d di-
re fí elle a un veritable defir de perdre fa froideur , & de 
s'unir á J E s u s-C H R i s T comme á un feu qui doit 
re'pandre danselle une ardeur divine, 8c qu'elle deraeu-
reainíiquelquetempsrecüeillie auprés de luijelle íe 
fentiratouteéchaufíeedurant pluíieurs heures:8cune 
feule étincelle qui íbrtirade ce feu fera capable de l'em-
brazer toute. Or il nous importe tant, mes Filles,d*en-
ti-erdanscettedifpoíitionquevous ne devez pas vous 
étonner li je le repete pluíieurs fois. 

Ques'ilarrivequcdans les commencemens celane 
vousreUffifle pas nevóos en mettezpoint en peine.Car 
i l fe pourra fáire que le demon fgachant quel eft le dom-
mage qu il en i-ecevroit, vous reprefentera qu'il y a-
beaucoupplusdedevotionápraciquer d'autres exerci-
ces de pieté, & vous mettra dans un tel ferrement de 
€oeur que vous ne fc;aurez de quel cote vous tourner. 
Maisgardez-vousbien fi vous me croiez de diíconti-
nuer, puisque rien ne peut mieux faire connoitre á no-* 
tre Seigneur que vous l'aimez veritablement. 

Souvenez-vous qu'il y a peu d'ames qui I'accompag-
nent, & qui le íuivent dans íes travauxjSc que íi nous en 
fouííronsquelques-unspourlui il nous en fgaura biea 
recompeníer. Confíderezauíliqu'ilyen a quinonfeu-
Jement r.e veulent pas demeurer avec lui, mais le chaA 
fentdechezeux.N'eft ilpasjufte que nous fouffrions 
quelque ehofe afin qu'il connoiíle que nous deíirons de 
ie voir.?Etpuis qu'il n'y a rien qu'il ne íbuffre & qu'il 
ne veüillefouífrir pour trouver une ame qui le regoive 
& le retienne chez el le avec joie, faites que ce foit la vó-
tre. Cars'ilnes'entrouvoitaucune qui fetinthonorée 
de fa prefence, ion Pereeternel D'auroit-il pas raifon de 
ne point permettre qu'il demeurát avec nous ? Mais il a 
tant d'aífeíStíon pour ceux qui l'aiment,8c tant de bonté 
pour ceux qui le fervent, que connoiflant les íentimens 
<ieíbncherFilsilneveut pas i'empécher d'accomplip 

un 
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unoumge fi digne de fabonte,8c dans lequel i l te-, 
moigne li parfaitetuent quelíe eft la grandeur de fon 
amour. 

Dteu tout-fuijfant qui étes cledctns les cienx, i l eft 
fans doute que nepouvautrefufer avotre Pils une cha­
fe quinous eft fi avmtageufe vous lui acconlez, fu de-
tnmde. Mñis aprés qu'ilavoulu avec tmt d'affeftión 
vousparlerpour nous , ne fe trouvera-t-ilpoint, comme 
je l'at dit, quelques perfonnes quí veulent mfti vous 
parlerpour lui ? Soions ees perfonnes, mes Tilles : $1 
quoi qu'étantfi miferaéles ce feroit étre bienhardies de 
l'etttreprendre ,ne laijfonspat pour obeir a notre SCÍU~ 
•veur qui nous commmde de nous adrejfer a fon Tere de 
lui demander que puis que fon Tils n'a rien oublié de ce 
qu'il pouvoit faire pour les hommes, en nous dommt 
fondivincorpsdms cet auguftefacrifice afinque mus 
pHiJftons le lui ojfrir non pits une feule fois mais plu-
fieurs ,ilempéche qu'il tiy foit plus traite fi indigne-
ment ifaqu'ilarretele cours dyun mal fi étrmge ,sn 
faifant cejfer les crimef de ees malheureux hentiques 
fui abattent les Eglifes oh cette adorable Hoftie repofe , 
majfacrent les Prétres , faiahoUjfent les Sacremens. 
^S'eft-iljamáis , mon Dieu,rienvúde femblable .? Tai-
tes donefinir le monde, ou remediez. a ees facrileges, I l 
»yapomtde eceur quilespuiffe fupporter, nonpas me~ 
me le notre, quelque mauvaifes & quelque imparfal­
tes que nous foions .Je vous conjure done, o Tere eter-
nel ¡denepointfoujfrir ees defordres. Arrétez ce feti 
qui croittoújours puis quefivous le voulez. vous lepou-
z'ez,. Confiderex, que votre divin Tils eft encoré au mon­
de,& qu'il eft bienjufte que le refpeci qu'on lui doitfajfe 
eejfer des aBions fi abominables. Car comment fon in­
comparable pureté peut-elle foujfrir qu'on les commette 
dans VEglife^ui eft la maifon toute pure & toutefainte 
cpu'il/i choijiepour fa demetire ? 6)ue fi vous ne voulez, 
é mon Dieu Jaire cela pour l'amour de nous qui ne le 
raeritonspas ,faites-lepourl'amour de luL Car nous 
tfoferions vousfupplierqu'il cejfe d'etre avec nous,puk 

qu'il 
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fU/il (t obterm de vous que wus l'y laijferiez duram 
tout cejour, c'ejiadircdarant touteladurúe'du mon­
de, fans quoi que feroit-ce de nous ? Tout ne periroit-Ü 
paí,puisqueceprécieuxgageefilafeíile chofe qui foit 
capMede'vous appaifer ? Remediez. done Seigneur k 
unfigrandmd.llnepeHtétrearrétéquepíir un puif-
fant remede : & ce remede nepeut venir que de vous „ 
Seigneur, qui ne mmquez jamáis de recomoítre ce qm 
Vonfaitpour Vamour de vous. Jghiejeferois heureufe fi 
je vous avois rendu tmt de fervices qu'aimt quelque 
droitde vous importuner tjepuffe vous demmder pour 
recompenfe unejt grande faveur í Mais helas!je fuis 
bien íloignée d'Stre en cet état,puis que ce font peut-
etre mes pechez, qui vous aiant irrité on attiréfur nous 
tous ees maux. J¡¡)ue dois-je done faire, mon Createur 9 
finan de vous prefenter ce tres-facrépain : vous le don-
neraprés l'avoirreceudevous ¡ & vous eonjtirer par 
les merites de votre Fils de m'accorder cettegrace qu'il 
a meritée en tantde manieres ? Jíe dijferezpas davan-
tage, o Dieu tout-puijfant, a calmer eette tempe te: ne 
fouffrez, pa) que le vaiQeau de Votre JLglife foit tou-
jotirs agité de tant d'orages ¡ & fauvez-mus ¡ car nous 
perijfons. 

C H A P I T R E X X X V I . 
Sur ees paroles du Tater : Et pardonnez-nous nos of-

fenfes comme nous pardonnons á ceux qui nous ont 
offeníe. Surquoi la Sainte s'étend fort afairevoir 
quelle folie c'eft que de s'arréter a des poiniilles 

. d'honneur dans les monafteres. 

K OTRE divinMaitrevoiantquecetteviandece-sm 
lefte nous rend touteschofes li fáciles, que pour- paroles 

veu que nos pechez n'y apportent point d'obftacle nous du 
pouvons executer ce que nous avons dit á fon Pere que l " ^ * 
la volonté s'accompliíTe en nou«, il ajoúte pardon- Hez, 
nez-nous nos ojfenfes eomme nous pardonnons aeeux qui nous nu 
pfUsontfjfé^í^, Surquoiconíiderezje vous prie, mes0ffÍ!nteíi 
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Sccurs, qu'il ne dit pas córame nous pardonnerons; a fifi 
de nous taireentendre que celui qui vient de demander 
au Pere eternel un don auffi précieux qu'eft le pain facré 
du corps de ion Fils, ge qui a íbúmis parfaitement la vo-
lonte á celle deDieu, doitavoir dejapardonné aux au-
trestout cfKju'üs auroient pú commettre contre luí. 
Ceft pourquoi i l dit: comme nous pardonnons, pour 
fake voir que celui qui a une fois proferé cette parole: 
quevotrevolantefoitfaite, doit avoir de'ja pardonné 
touteslesinjuresqu'ilareceuésj ou au moins en avoir 
fait une ferme reíblution dans fon cceur. 

Coníiderez comme Ies Saints fe réjoüiíToient á& 
íbutTrir des perfecutions 8c des injures, parce qu'ellcs 
ieur donnoient moien d'otfrir quclque chofe á Dieu en 
méme temps qu'ils lui-demandoienr tant de chofes. 
Mais que fera une pauvre pechereífe telle que je luis 
aiant eu l i peu de fujets de pardonner, Se aiant tañí de 
belbinqu'on lui pardonné ? S'il fe renGontre des perlón-
aes qui me reífemblent en cela , 8c qui ne comprennent 
pasdequelleconfequence eft cet avis,je les conjure,; 
mon Sauveur, en vótre nom d'y taire une reflexión fe-
rieule, 8cde msprifer ees bagatellesá qui l'on donne le 
nom d'aífrons, puis qu'en verité toutes ees pointilles 
d'honneur reílemblent proprement aux maifonnettes 
^ue les enfans font avec de la paü'e. 

O mon Dieu, mon Dieu, fí nous f^avionsbien ce que 
c'eíl: que le point d'honncur, 8c en quoi en coníiíle la' 
perte I Je ne parle pas á vous, mes Sceurs, en difant ce-
c i , puis que vous feriez bien malheureuies fi vous ne 
compreniez pas encoré cette verité : Mais je parle a 
raoi-méme du temps que je faifois cas de Thonnetir 
fans f^avoir ce que c'étoiN 8c que je me laiflbis ainíi em-
porter au torrent de la coütume. Helas! quelles étoient 
leschofes qui me donnoient alors de la peine ? Que j'ea 
ai de honte maintenantj quoi que je ne fuíTe pas du 
nombre de celles qui s'arrétoient le plus ácespoints 
d'honneur. II paroit bien queje ne conliderois pas que! 
€Íl Tlionncur veritable, puis que j e ne tenois compre de. 

Tlioa-



C H A P I T R E X X X V 1. iSf 
í'lionneur qui étant avantageux á nótre ame merite 
feuld'étrerecherché. Oqueceluiquidifoit que l'hon-
neur & le profit nefe rencontrent point enfemble avoit 
grande raiíbn de parlerainfi ! Car bien que peut-érre il 
ne l'entendit pas de la forte qu'il fe doic entendre, il eíl 
vrai neanraoins au pied déla Iettre;que ce qui eíl utiíe á 
nótre ame nepeut jamáis fe rencontrer avec ce que le 
monde appelle honneur. 

C'efl: une chofe étonnante de voir le renverfement 
qui eíl dans le íiecle. Beni fuiez-z/ous , mon Seigneur , 
de mus en avoir retirées j fafaites-nom sHl TJOUS plaíf 
lagraced'e» étre toujours mjfí éloignées que nous le 

fommes metintenant. Car Dieu ncus garde de ees mo-
nafteres oü fe rencontrent ees points d'honneur qui 
font que l'on rend á Dieu lipeu d'honneur. Mais conli-
derez, mes Sceurs, que le demon ne nous a point OU' 
bliecs,quelqué retirées que nous f)ions,puis que mé-
me dans les monafteres il invente des points d'honneur». 
& y établit des loix felón lefquelles on monte ou on 
deícendpar lesdifferens degrez des charges ainfi qu« 
les gens du monde, & oú l'on met fon honneur dans desi 
choíesíibaires&fifrivoles que je n'y f̂ aurois peníer 
fansétonnement.Quelesf^aVans fe conduifent íi boa, 
leur femble felón les regles étabiies entre eux, car ce 
n'eñ pas a moi.de iuger s'ils ont raifon. Celui qui a en-
feigné laTheologie croiroit fans doute ferabaifler en 
montrant laPhilofophie, parce que ce point d'honneur 
veut que l'on monte, non pas que l'on defeende. Et 
quand mémeonluiordonneroit de le fairepar obeiC 
fance, il ne laiíferoit pas d'eftimer qu'on lui feroit tort, 
&: ne feroit pas feul de cet avis; D'autres íbútiendroient 
auífi que ce feroit lui faire inj ure: En quoi ¡e demon íe 
joignant a eux, il leur inípireroit des raifons pour mon-
trer que cela eft fondé dans la loi de Dieu. 

Pourcequiregarde les Religieufes, celle qui a eta 
Prieure ne doit plus a ce que l'on prétend étre emploiee 
a des offices moinsconíiderables. Onprend garde auííi 
á cell e qui eft la plus ancienne; car on eft exaól á fe fou-

venis 
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venir de toutes ees chofes: 8c on s'imagine méme qu'íl 
y a du merite a le faire fous pretexte que nos Ccmftitu-
tions nous ordonnent d'y avoir egard. N'eft-ce pasun 
juftefujetderire, ou pour mieux diré depleurér?Je 
í'gd que nos Conftitutions ne nous ordonnent point de 
ne pas garder rhumilité. Que fiel les preferivent quel-
que choíe touchant l'egard qu'on doit avoir á ceíles qui 
fontplusancienneSjCen'eílqu'afinque tóut íbit dans 
i'ordre 8c bien reglé. Maisdevons-nousétre plus íbig-
neiifes8cplusexa£tes á obferver nos Conftitutions en 
ce qui regarde nótrepropre eftime, que nous ne le íbnv 
mesa les pratiquer en tantd'autres chofes que nous ne 
gardons peut-étre qu'afíez imparfaitement ? Ne met> 
tons dons pas)e vous prie nótre perfeéli on á les obferver 
en ceci, C'eftaux autresayprendregarde, 8c non pas a 
nous: mais le mal eft que quoi qu'on ne monte pas au 
Ciel par ce chemin, nótre inclination nous porte fi fort 
á monter, que nous ne penfons point a defeendre. 

O mon Sauveur.n'e'tes-vous pas tout enfemble 8c nó­
tre maitre 8c nótre modelle? Oui fans doute.Or en quoi 
¡done,mondivinMaitre^avez-vousétabli vótre hon« 
neur PL'avez-vousperduen vous humiliant jufquesá 
Ja raort ? Non certes: mais au contraire cet abaiífement 
aétélacaufeSclaíburcedei'honneurdetous les hom-
mes. Helas! mes Filies, je vous demande au nom de 
jDieu de confiderer que fi nous prenons ce chemin nou$ 
ji'arriverons jamáis ou nous pretendons d'aller , puis 
quenousnouségareronsdésrentrée-.Sc jé priedetout 
mon cceur nótre Seigneur que nulle ame ne fe perde 
par ce déteftable point d'honneur fans f̂ avoir en quoi il 
coníifte. Quoi ! pour avoir pardonné des chofes quí 
n'étoienteneííetniuneiniure, ni un affront, ni rien 
du tout, nous croirons avoir fait quelque chofe de con-
fiderable,8c nous nous imaginerons que Dieu nous doit 
pardonner,parcequenousavonspardonné ? Portez la 
lumiere, Seigneur, dans les tenebrés de nótre ignoran-
ce: faites-nous connoitre que nous ne nous connoiífons 
pas nous-mémes; que nous nous prefentons á vous les 
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mainsvuides,8cpardonnez-nous nos fautes par votre 
bonté 8c par vótre mifericorde. 

II faat que J E s u s-C H R i s T aic merveilleuícment 
eftimé cet amour que nous nous devons porter les unes 
auxautres,puisquepourobligeríbn Pere á nous par-
donnerilauroitpúlui reprefenter d'autres confidera-
tionsque celle la. II aifrok pú luí diré : Pardonnez-
nous, Seigneur, parce que nous faiíbns de fort grandes 
penitences : ou parce que nous prions bcaucoup: cu 
parce que nousjeúnons tres-exaíiemeut: ou parce que 
nousavonstoutabandonnépour l'amour de vous-.ou 
parce qae nous vous aimons de tout nótrecoeur: oa 
parce que nous fomraesprétsde perdre lavie pour vó­
tre íervice, & d'autres chofes femblables.Mais ií fe con­
tente de diré, parce qu« nous pardonnons. Dont la rai-
foneftpeut-étre,quef^achantcombien nous íbmmes 
attachezácemiferablehonneur,8c qu'il n'y a rien á 
quoi nous aions plus de peine anousreíbudrequ'ále 
meprifer, ilcroitnepouvoirrienoflfrirde nótre part a 
Dieu fon Pere qui luifoit plusagreable. 
, PrenezdoncgardejmesSoeurSjquecesparoIes,»»^ 

•pardonnons, font voir, ainíi que je I'ai dit, que nótre 
Seigneur parle comme d'une chofe deja faite > 8c re-
marquezbienaufli que lors que dans quelqu'une des 
occaíions dont j'aiparlé, uneameaufortir decetteo-
raifon qui eft la plus parfaite contemplation, ne íe trou-
vepas dans une ferme refolution de pardonner, je ne 
dis pas ees bagatelles á qui on donne fauíTement le noni 
d'injures, maisde veritables injures ,quelque grandes 
qu'ellespuilTentétre jellenedoit pas beaucoup fe fieí 
en fon oraifon, parce qu'une ame que Dieu a elevee juíl 
quesá luí par uneoraifon fi fublime regarde toutes ees 
injures comme étant au deílbus d'elle, fe foucie auíli 
peud'étreeftiméequemefeftimée:ou pour mieuxdi-
rej'honneur lui caufe plus de peine que le deshonneur; 
Se elle trouve plus de plailir dans lestravaux que dans 
toutes les confolations decette vie. Car comme Dieu 
J'afaitentrerdésici-bas dans une veritable poíTeflion 
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é e ion Roiaume, elle ne cherche aucurie fatisfaftioií 
danslemonde,parcequeconnoiflantparfapropre ex-
perience Tavantage que ce lui eft de fouffi-ir pour lui , 
elleí'^ait que c'eft par ce chemin qu'il faut marcher 
pour poavoir regner avec plus de gloire : Et ií n'arrive: 
gueres que Dieu falle des graces íi extraordinaires á 
ceuxquin'outpomt enduré avec jóle de gráñds tra-' 
vauxpour ramourdelui. C'eft pourquoi , comme je 
Tai dit, ceux des contemplatifs font fort grands, á cauíe 
gue nótre Seigneur veut qu'iis foient proportionneü 
aux graces dont il les favorifé. 

Scachez done, mes Filies, que córame ees ames ont 
tineparfaiteconnoiílanceduneant du monde,ellesne 
s'arrétent gueres danscequ'elles fc;avcnt deroir paílér 
en un moment.Et s'il arrive que d'abord quelque gran­
de injure ou quelque deplaiíir extraordinaire leur frap-
pe Peíprit, elles ne commencent pas plútót x le fentir, 
que la raifon vienta leur fecours, 8c diffipe leur peine 
piar la joie de voir que Dieu leur ofírecctteoccafion 
d'obtenir de lui en un j our plus de graces & de faveurs-
qu'elles n'auroient pü en efperer en dix ans par les tra-» 
yaux qu'elles auroient foufferts par leur propre choix.' 

Je f̂ ai que cela eft fort ordinaire: car j'ai communi-
quéavec beaucoup de contemplatifs, qui n'eftiment 
pas moins ees peines que d'autres eñiment l'or 8c les 
pierre'ries , parce qu'ilsícavent que c'eft le vrai moien' 
de s'enrichir. Cesperfonnes font íi éloignées d'avoir' 
en quoi que ce foit bonneopinión d'elles-mémes,qu'el~ 
les font bien aifes que l'on ícache leurs pechez, 8c pren-
nent méme plaiíir á les diré quand elles voient que l'on-
fait cas d'elles. Elles ne font pas auííi moins humbles en 
ce qui reg arde lanoblefledeleurrace, á caufe qu'elles 
font tres-períuadees que cette gloire temporelle leur 
fera fort inutile pour gagner ce Roiaume qui efteter-
nel. Que íi elles font bien aifes d'étre d'üíie naiífance i l -
luñre, c'eft feulement lors que celapeut fervir á la plus 
grande gloire de Dieu. A moins que de cette confidera-
tion elles ont peines afouífrir qu'on les eítime davan-

tage 
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tagequ'elles ntí penfent le devoir étre:8c elles pren-
nent méme plailir á defabufer ceux qui ont une creance 
d'eiles plus favorable qu'elles ne voudroient. Ce qui 
procede á mon avis de ce que ceux á qui Dieu fait la 
grace de donner cette humilité & cette paííion de Icfer-
virleplusparfaitementqu'il leur eft poffible, entrent 
dansunteloublíd'eux mémesqu'ils ibnt infeníibles a 
ees mauvais traitemens, & ne peuvent fe perfuader que 
les autres les prennentpour des injures. Mais cela ríe íe 
rencontre que dans les perfonnes de la plus haute vertu, 
8cáquinótre Seigneur fait ordinairement la faveur de 
les approcher de luí par la conteraplation parfaite. 

Quant au premier point,qui eñde fe reíbudre á fouf-
frirdesmépris & des injures quoiqu'on en refiente de 
la peine, j'eftime que celui a qui Dieu fait la grace d'ar-
riverjufquesál'unionobtienten peu detempscebon-
heur; 8c que s'il ne l'obtient pas, £<; ne fe fent pas plus 
aífermi dans la vertu auiortir de l'oraifon,il a fujet de 
croire que ce qu'ilprenoitpour unión, au lieu d'étre u-
ne faveur de Dieu n'eft qu'une illufion du diable qui 
veutlui donner de la vanité. II peut neanmoins arriver 
que lors que Dieu ne fait que commencer á donner ees 
graces aune ame elle ne fe trouve pas dans cette forcé 
dont j'ai parlé: mais je dis que s'il continué á la favori-
fer de fes dons elle l'acquerra en peu de temps , linón 
danslesautresvertus3aumoins dans celle de pardon» 
ner les oífenfes. 

Pourmoijeneígauroiscroire que Dieu étantcom-
me il eft non feulement mifericordicux, mais la mift-
ricorde méme, une ame qui s'approche íi fort de luí, 8c 
connoitparcemoieníbnneant&clegrand nombre de 
pechezqu'illuiaremisjpuiífeavoir la moindrepeine 
de pardonner á l'heure méme, & de fe reconcilier avec 
celui qui l'a offenfée, parce qu'aiant devant lesyeux les 
graces que Dieu luia faites, & qui font comme autant 
de preuves de la grandeur defon amour,elle ne fjauroit 
manquercemefemblea fe réjoüir de rencontrer des 
occafions de lui donner quelques marques du fienpour 
lui. je 
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Je dis done encoré, que iejon la connoiflance que 

j'aidepIufieursperíbnnesqucDieuparune grace par-
ticuliercéleveadeschofesíurnaturellesen leur accor-
dant cette oraiíbn ou cette contemplation dont j'ai par­
lé , quoi quel'onpuifleremarquer enellesd'autres im-
perfedions&d'autresfautesjtoutefoispource qui rc-
gardclepardondesoífenfesjen'aijamais vú qu'ellesy 
aient manqué ni ne croipas qu'elles le puiffent li ees fa-
veurs viennent veritablement de Dieu. C'eft pourquoi 
plusellesíbntgrandes. Se plus ceux qui les reqoivent 
doivent prendre garde fi elles produifent ees bons ef-
fets : & íi ellesn'en produiíent aucun >beaueoup appre-
Jiender&croire qu'elles ne viennent pas de Dieu,puis 
qu'il ne s'approchejamáis d'une ame íans l'enrichir en 
?établiílantdanslavertu. Caril eft eertain qu'encore 
-que ees faveurs paíTeat promtement, on le connoit a vee 
letcmpspar lesavantagesSc les bons efíets qui en de-
meurent dans l'ame: Et ainfi eomme nótre dMí^Sau-
veurfgaitque l'effctdecesíaveurseftlepardondes oí-
fenfesjilnecraintpoint de nous faire dii-e en termes 
exprés á íbn Pere: ainfi ĉ ue nou¿pardonnons k cmx qui 
pomomoffenfé. 

C H A P I T R E X X X V I I . 
De Vexcellence de l'oraifon da Pater, i&des (tvmtítges 

qui fe rencontrent dans cette fainte friere. 

O N ne fejauroit trop rendre graces a Dieu de la í u -
blime perfeftion qui fe rencpntre dans eetteprie-

cellencere Eyangelique qui nous a ¿té enfeignée par un maítre íi 
raiíon âv:;lnt: ̂  fiadmirable. Ainli, mes Pilles, il n'y en a pas 
du/W. Une^enous ^ ne P11'^ s'011 fevir pour fes befoins 

particuüers. Je ne fgaurois voir fans étonnement que ce 
peu de paroles enferme de tclleíbrte toute la contem­
plation Sctoute la perfeótioja, qu'il fem ble,que fans a-
voirbefoind'aucunlivreil nous fuffit dy bien étudier 
cette priereliíainte.puis que Jnotre Seigá:eur nous y a 
eníeigné dans lesquatre premieres demandes tous Ies 
diíferensuicgrez deroi'aiíba 5vde la contemplation de* 

piiis' 
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puisles commencemens jufqu'á Toiaifon mentale, a 
Toraifondequietude,8c-l celled'union. Tellementque 
fi j'en étois capable je pourrois en bátiílantfur un íbn-
dementfifolidefairetout un grand traite de Táraifon. 
Mais dans la cinquiéme demande nótre Seigneur com-
menceánous faite connoitre quels font les eflfets que 
produifent cesfaveursen nous lors qu'elles procedent 
vcritablement de lui ainfiqueje Tai déjadit. 

Conliderant d'oü pouvoit venir ce que JE s u s-
GH R 1 á T n'apas expliqué plus particulierementdes 
choíesliobfcures&liélevéespour les faire entendrea 
tout le monde, il me Tembleque c'eft parce que cette 
priete devant étre genérale pour pouvoir 1er vir a tous.il 
n'a pas voulu davantage réclaircir, afin que tous fe per-
fuadant de la bien entendre, chacun pút en la diíant de-
mander ce c]ui feroit neceíTaire pour ía coníblation 5c 
pourfesbelbins.&qu'ainfilescontemplatifs&ceux qui 
fedonnentaDieufansreíerve mépriíant les chofespe-
riíTables, luí demandent feulement les faveurs du Ciel 
que fon extréme bonté reut biendonner ici-bas: Et que 
ceux qui íbnt encoré dans les engagesnens du monde 
lui demandent le pain 8c les autreschoíes conformes á 
leurétat qu'ils peuvent juñement lui demanderpour 
eux,8cpourleursfamilles.Maisquant á ce qui eft de 
donner nótre volonté a Dieu, 8cpardonner les ofifenfes 
qui nous íbnt faites, ce font deux chofes á quoi tout le 
monde eíloblige. Je demeuretoutefois d'aceord qu'il 
s'y rencontreduplusou du moins.Lesparfaits donnent 
parfaitement leur volonté,8c pardonnent parfaitement: 
au lieu que nous autres,mes Soeurs, íatisfailbns comme 
nouspouvonsáees devoirs. Car nótre Seigneur e ñ ñ 
bonqu'ilregoittoutenpaiement : Scilfemblequ'ilait 
fftit en nótre nom comme un paítavec ion Pcre en lui 
difant; Seigneur, faites s'il vousplait cela; 8c mes fre-
resferontceci. 

Or nous íbmmes bien aífurées que Dieu ne manquefa 
poiní de fon cóté; Car y eut-il jamáis un fi bon paieur, 
¿í,ü'liberal?IIpourroitmérae arriver que diíant une 

feula 
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feule fois cette oraiíbn avec une intention tres-fincere 
de teñir ce que nouslui píomettons, elleluffiroit pour 
le porter á nous combler de íesgraces, parce qu'il aime 
tanf la veritéj&prendtant de plailir que l'on traite avec 
iui íincerement, quelors que nous agiílbns de la íbrte il 
nous accorde toújoursplus que nousne luí demandons. 
, Miis comme ce Maítre admirable ícait que ceux qui 

dem indent avec la perfeílion dont j'ai parlé recoivent 
de fon Pere eternel des faveursqui les élevent á un tres-
haut degrédebonheur :comme il f̂ ait que ceux, culi 
q ui font parfaits, ou en cberain de le devenir tiennent 
kmondeíbusleurspieds,& ne craignent rien,parce 
quelesbonseffetsque Dieu opere dans leurs ames les 
aíTurent qu'il eft fatisfáit d'eux ; Et enfin comme il ígait 
qu'étantíaintementenivrezdeces íaveurs fi extraor-
dinairesqu'illeur fait dans l'oraifon,ils oublieroient 
aifémentqu'ilyaunautremonde&qu'ils ont des en-
nemis á combattre, il a foin de lesavertir despedís qui 
lesenvironnent. 

O eternelle SageíTe ! ó incomparable Maítre !Quel 
bonheur, croiez-vous, mes Filies, que ce vous eft de 
ce qu'il n'eftpasfeulementtres fage ,mais qu'il appre-
hende tantpour nous qu'il détourne tous les perils qui 
nous menacent ? C'eft le plusgrand bien qu'une ame 
fainte puifíe deíirer dans le monde, 8c je ne fgaurois zC-
fez l'expr imer par mes paroles, puis que cette protec-
tion deüieu eft la plus grande afíürance que nous puif-
fions avoir fur la terre. 

NótreSeigneuraiantdonc vú combien il importea 
ees ames de les reveiller pour les faire fouvenir qu'elles 
ont des ennemisqui les obligent á fe teñir toújours fur 
leursgardes^&que plus elles íbnt elevees.plus elles 
ontbeíbindu fecours de fon Pere eternel i puis qu'en 
tombant ellestomberoient de plus haut : Et voulant 
d'ailleurs les déliver des pieges oü elles s'engageroient 
fans y penfer, il lui fait pour elles ees deuxdernieres 
demandes fineceflaires a tous ceux qui vivent encoré 
dans l'exil de cette vie: Et ne nous laijfez pas fuc.com-
ber a la tentañon^aü délivrez-mus du mal. CHA-

http://fuc.com-
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$ur ees paroles du Fater: Et ne nous laifíezpas fuccom-

bera la tentation j mais délivrez-nous du mal. Et 
que les parfaits ne demmdent po'mt a Dieu d'étre 
délivrez. de leurspeines. Divers moisns dont le. de-
monfefertpourtemerlesperfonnes Reltgieufes. Et 
del humilité ¡delapatience , &de lapauvreté. 

P U i s que nous fai&ns ees demandes nous avons Dernic 
fujet de croire qu'elles nous font fort importantes, re [de-

Pourmoi, mesSceurs, je tiens que les parfaits ne de- ™a^e 
raandent point á Díeu d'étre délivrez de leurs peines,de t£ 
Ieurstentations8cdeleurscombats,parceque ce leur les par-
font des preuves indubitables que leur contemplation ne 
& les faveurs qu'ils y regoivent procedent de fon eiprit, ^̂ ^̂ ^̂ t 
Scqu'ainíiau lieud'apprehendercestravaux, ils les de-^^"g " 
l3rent)ilslesdemandent,2cils les aiment. Enquoi ils déli-
reílemblent aux foldats qui ne íbuhaitent rien tant que vrez ê 
h . guerre, parce qu'ils efperent d'y faire fortune, & qué peeUĵses 
dans la paix n'aiant que leur íblde ils ne f̂ aui-oient s'exi-
richir. 

Croiez-moi, mes Filies , les foldats de J É s u s-
C H R 1 s T qui íont lescontemplatifs, ne voient jamáis 
trop tót á leur gre venir l'heure du combat.Ils craignent 
peu leurs ennemis viübles 8c découverts 8c n'ont garde 
des'enfuíi' devant eux,parce qu'ils f̂ avent que leurs 
forcesétantimpuiflantescontrecelles de Dieu qui les 
íbutient.ilsendemeureronttoújours viélorieux. Les 
feuls ennemis qu'ilsapprehendent avec raifon, 8c dont 
ilsdemandentáDieu qu'il Ies délivre,font ees enne­
mis cachez, ees demons qui combattent en trahifon 8c 
avecfinefle,quiíe transforment en des Anges de lu-
miere, qui nous font tomber dans leurs embúches,lans 
que nous nous en appercevions,8c qui ne fe laiífent con-

. noitre qu'aprés a voir beu le fangde nótre ame 8c ravi ce 
que nous avons de vertu. 

Tomell. I K0US 
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Ariifi- Nous devonsíbuvent, riles Filies, clemandej- á Dieu 
ees du danscettefainteprierequ'ilndus délivre de ees enne-
demon m ŝ fecreís} gr q^jj ne permette pas (ju'étant trompees 
tenter Par ^cm's aitifices nous fuccombions á la tentationjnous 
le? B.e- devons le prier qu'il nous découvre le venin dontils 
Hgica-g vculentnousempoiíbnner; 8c qu'il diffipe les tenebres 

dont ils nous otTuíquent pour nous empécher de voir 
fa l amiere. Ce n'eíl done pas íhns rallen que cet ado­
rable Maitre nous apprend á faire cette demande qu'll 
adreiTe pour nous a ion Pere; 5c vous devez remarquer, 
que ees malheurcux eíprits nousnuifent en plufieursma-
nieres. Car ne vous ima^inez pasque 1c feul malqu'üs 
nous proeurent foit de nous perfuader que ees douceurs 
8c ees coníblations qu'ils nous font malicieufement 
xeíféntir durant l'oraifon viennent de Dieu. Au eon-
traire c'eíl en quelque forte a mon avis le moincre mal 
qu'ils nous puiíTcnt faire: & 11 pourra méme arriver 
que ee nous fera un íujet de nous a vancer, paree que 
dansl'ignoranee que cela proeede du demon ,8cdans 
laereancequ'il vientdeDieu , ceplaifir que l'onre^oit 
dans l'oraiibn fait que Ton s'y oeeupe davantage 5 que 
íereeonnoiííant indigne de ees graecs on en remercie 

• íans cefleDieu; qu'on s'eftime plus oblige de le fervir, 
&qu'ons'efForeedeTengagerpar une humblc recon-
noiíiance á ajoúter de nouvelles faveurs aux premieres, 

Beí'lin» Travaillez eontinuellement, mes Sceurs, pour ac-
miíité. qlierir l'humilité : Reeonnoilíez que vous n'étes pas 

dignes de eej faveurs, & ne les recherehezpoint. Par ce 
moien le diable au lieu de gagner des ames en perd 
beaucoup a mon avis de celles dont i l croit pouvoir pro-

- enrer la perte, 5c Dieu tire nótre bien du mal qu'il BOUS 
vouloit taire. Car le Scigneur ell fidelle en lespromef-
íes; 8c voiant que nótre intention dans l'craiion eft de le 

- Contenter 8c de le fervir, i 1 demcure fatisfait de nous. 
Mais nous devons étre fur nos gardes, de peur que nótre 
ennemi n'aífoibliile nótrehumilitc par quelques pen-

, /' •' . ' v X .T ,. ; fées 
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feesdevainegloire, dont il faut bien prier Díjeuqo'il 
nous déiivre: 8c ne craignez pas, mes Filies .qu'il per-
nletteque vous receviez long-temps de coníólations 
qui viennent d'un aütre que de lui. 

Le plus grand prejudice que le demon nous pourroit 
faire láns que nous nous en apperceuííions leroit de 
nousperfuaderque nous aurions des vertus que nous 
n'avons pas. Car au lieu que dans les douceurs & les 
coníólations dont j'ai parlé , nous ne pouvons avoir 
d'autres penfées finon que ees faveurs q ue nous croions 
recevoir de Dieu nous obligent á le fervir avec encoré 
plusd'ardeur : iciil nousfemble au contraire que c'eíl 
nous qui lui donnons 8c qui lefervons, 8c qu'il eíl de fa 
bonté de nous en recompenfer. Cette creance fait peu a 
peu un extreme tort,parce qu'elle diminué l'humili-
t é , & porte a negliger d'acquerir les vertus que I'on 
croitde'japofíeder. Ainfi s'eftiraant étre en aflurance 
ontombelanss'en appercevoirdansunpiege d'oíi Ton 
nefgauroitíeretirer. Car encoré que ce ne foit pas un 
viíible peché mortel capable de precipiter l'ame dans 
l'enfcr, i l PafFoiblit de telle forte qu'elle nepeutplus 
marcher dans ce chemln dont j'ai commencéá vous 
parler. 

Je vous aílure que cette tentation eíl tres-perilleufe: 
Scj'cnaitantd'experiencequejepuis hardiment vous 
en parler, quoi que ce ne foit pas íi bien que je vou-
drois. Quel remede done y a t- i l , mes Sceurs ? Je n'en 
trouve point de meilleur que celui que nótre divin mai-
trenousenfeigne3quieftdeprierdanscetteoraifon ion 
Pere eternel de ne permettre pas que nous fuccombions 
a la tentation. J'y enajoüterai un autre: Cefl: que s'il 
nous femble que nótre Seigneur nous a donné quelque 
vertu , nousdevonsla coníiderer comme un bien que 
nousavons receu de lui 8c qu'il peut á touté heure nous 
óter áinfi qu'il arrive fouvent par l'ordre de laprovi-
dence. Ne l'avez-vous jamáis éprouvé , mes Filies? 
Si'vousditesquenon, je n'en diraipasdeméme. Car 
qudquefois ii me femble que jo luis fort detachée j 

I i & 
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guorsquej'cnviensál'épreuveje trouve en eífet que 
je la íuis. D'autres fois je me trouve ñ attachée, & á des 
chofesdont je me feroispeut-étre mocquée le jourpre-
cedentjquejenemeconnois plus moi-méme. Quelf 
quefoisjemefensavoirtant de coeur qu'il me femble 
que s'il s'offroit des occalions de fervir Dieu rien ne ie-
xoitcapable de m'étonner: & en eífet je trouve que cela 
cíl veritabledansquelques-unes. Mais le lendemainje 
me voi dans unetelle lácheté queje n'auroispas lecou. 
rage de tuer une fourmi pour l'amour de lui li j'y ren-
controis la moindre contradidtion, C^uelquefois je 
m'imagine qu« quoique l'on pút diré á mon prejudice 
£c quelque murmure qui s'élevát contre moi, je lefouf-
friroisíánsaucune peine ; 8c j'ai reconnu en diverfes 
rencontres que je ne m'étois pas trompee, puis que j 'en 
avois méme de la joie. Et en d'autres temps les moin-
dres paroles m'aflligent fi fort queje voudrois étre hors 
dumondejtanttoutcequej'y voime de'plait. En tout 
cela je ne íuis pas feule : car j'ai remarqué les mémes 
chofesen plufieurs períbnnes meilleuresque moi, Seje 
í^ai qu'en eííet elles fe paflentde la forte. 

Que s'il eft ainíi, raesSoeiu-s, qui iera celui qui pour-
ra diré que ion ame eíl enrichie des vertus,puis que dans 
le temps oü l'on en a le plus de befoinon trouve que • 
Tonn'enapointPGardons-nous done bien de conce^ 
voirdetellespenfées. Reconnoiflbns au contraire qué 
nousfommespauvres,8c ne nousendettonspasfansa-
voir dequoi paier en nous attribuant des vertus qui ne 
nousappartiennentpoint. Le trefor de nótre ame eíl 
dans "es mains de Dieu 8c non dans les nótres; 8c nous ne 
f̂ avons pas quand il lui plaira de nous laiíTer dans la pri-
¿ondenotrepauvreté Sí denote miferefans nous rien 
donner. Que fgavons-nous íiiors que les autres nous 
t iennent pour bonnes 8c que nous croions l'étre, il con-
tínuera á nous faire part de fes graces; ou s'il ne voudra 
pas les retirer comme etant un bien que nous ne poífe-
dons que par emprunt; ce qui nous rendroit dignes d'é-
m moequées de tout le monde, Se paiticijlierement de 

ceüx 
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eeux qui nous auroient eu en quelque eílime ? II efl vraí 
quepourvúquenouslefervionsavec humilité il nous 
fecourtenfindansnosbeíoins : Mais fi cette vertu ne 
BOUS accompagne 8c ne nous fiiit pas á pas i l nous aban-
donnera, & nous fera en cela méme une grande mileri. 
corde, puis que ce chátiment nous apprendra que nous 
nef^aurionstropeílimer cette vertu, 8c que nous n'a-
vons quoi que ce íbit que ce qu'il nous donne paría 
grace. 

Voiciunautreavisqueje vousdonne.Le demonnous De U 
perfuade quelquefois que nous avons une vertujDomme P31^ 
par exemple la patience, parceque nous nous refoluons 1 
de la pratiquer;parce que nous faifons fouvent des aéles 
du delir que nous avons de íbufírir beaucoup pour Dieu, 
& parce qu'il nous femble que ce defir eft veritable. 
Ainli nous demeurons fort íatisfaites á caufe que le de­
mon nousaidea nousconfirmer dans cette creance.Mais 
gardez-vous bien je vous prie de faire cas de ees fortes 
de vertus,de penfer lesconnoitre, fi ce n'eft d*; nom; 85 
devousperíuaderqueDieu vouslesa données juíques 
a ceque vouslefgachiezpar experience. Car i l pourra 
arriverqu:á la moindre parole que l'on vous dirá 8c qui 

• ne vous plaira pas,toute cette patience pretendué s'éva-
noüira. Quand vous aurez beaucoup íbuífert,rendez a-
lors graces a Dieu de ce qu'il commence á vous inftrut-
rc dans cette vertu,8c efforcez-vous decontinuer a íbuf­
írir avec grande eourage, puis que ees fouífrances foat > ' 
voir qu'il veut que vous luipay iez la patience qu'il vous 
a donnée par l'exercice de cette méme patience, en ne 
laconfiderantque comme un dépót qu'il vous a mis 
entre lesmains. 

• Voici un autre artífice du demon. II vous repreíente De h 
que vous étes pauvre,8c il a en cela quelque raifon; foit P]nite-
parce que vous avez fait vosa de pauvrete Comme toust^ 
lesReligieux , ou parce que vous defirez dans vótre 
caurdela pratiquer3ainíi qu'il arrive aux perfonnes 

I i qiü 
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quis'adonnental 'oraiíbn. Ces deux chofes étant fup^ 
pofées.i'unequele Religieux s'eftime pauvre comme 
aiant faít vceu de l 'étre; Se I'autre que le feculier qui eíl 
dans Japietéíecroitpauvre auffi,parce qu'il deárede 
J'étre; voicicequetousdeuxdifent; Jene deíire rien : 
& je poflede quelque chofcc'eñ parce queje ne f^aurois 
m'enpaffer: car je doisvivrepouríervirDieuqui vcut 
quenousaionsíbindelaíantédenótre corps,& mille 
chofes femblables que cet Ange de tenebres transformé 
en Angedelumicrelnfpire, & qui en apparence íbnt 
bonnes. Airiíi iíperfuade que Pon eíl verkablement pau­
vre, quel'onaveritabiementla vertu de pauvreté, Se­
que par ce moientouteñfai t . Mais cela nefepouvant 
connoitreque par les effets i l faut venir á l'épreuve. On 
jugera par Ies ceuvres fi le íeculier eíl vraiment pauvre; 
cars'ilatropd'inquietudepour lebien -il le fera bien-, 
tót voir ; íoit en deliránt plus derevenu que la neceíütá 
n'en demande; foitenprenantplusde ferviteurs qu'il 
n'en abeíbinjfoit dans l'occaíion d'un preces pour quel* 
que chofe de temporel,ou foitqu'unpauvrefermier 
manque á le paier. Car il n'en aura pas raoins d'inquie-
tude que fi autrement il n'avoit pas dequoi vivre.Com­
me on ne manque jamáis de s'excuíer,je ne doute point 
quecetteperfonneneréponde que ce qu'il fait en ces 
rencontresn'eíl que pour empécher que faute de foin 
fon bien neíe perde. Mais je ne pretenspas qu'il l'aban-
donne; jedisíeulementqu'i lendoitprendre foin fans 
empreífément. Que íi cela reüíTit, á la bonne heure. Si -
non .qu'il premie patience: Car celui qui eíl veritable* 
ment pauvre fait íi peu de cas de toutes ces chofes, 
qu'enco re qu'il y aitdes raifons qui l'obügentd'en pren-
dre foin il ne s'en inquiete point, parce qu'il croit ne 
pouvoirjamaismanquerduneceíraire ; & que quand 
meme i l lui manqueroit i l ne s'en foucicroit pas beau-
coup. II confidere cela comme l'acceífoire, &c non pas 
comme leprincipal; h íes penfees s'élevant plus haut i l 
ne s'occupe a des chofes fi baíTcs que par contrainte. 

Pour ce qui eíl des Religieux ou des Rcligieuíes qui 
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íbnt pauvres, ou qui au moins le doivent étre puis qu'ils 
en ont fait le voeu, il eñ vrai qu'ils ne poffedent rien en 
propre; mais c'eft íbuvent parce qu'ils n'ont ríen. Que 
s'ilierencontrequ'uneperfonneleurveiiille donner j 
pe íl-ra une grande merveille s'ils jugent que ce don 
leur foit fuperflu.Ils font bien aifes de mettre en referve 
quelque chofe. S'ils peuvent avoir des habits d'une fine 
étofíé ils ne penfent point á en demander d'une plus 
groífiere j gcils veulent'toújours avoir quelque petite 
cholequ'ilspuifíent vendré ou engager , quand cene 
feroit que des livres,afin que s'il leur arriveunema-
ladie ilsaient dequoi fe faire mieux traiter qu'á Tordi-

? Helaspechereííe que je fuis ! Eíl-ce done la ce que 
nousavonspromisáDieulorsque nous luí avonspro-
.rnisderenoncer átouslesíbins de nous-mémes pour 
nousabandonnerenticrementafaconduite, quoi qui 
.puiíle nous en arriver ? Si nous avions tant de pre'voian-
cepourl'avenir,n'auroit-ilpasmieux vaíu nous aífu-
rer quelquerevenu que nous aurions pü poíTeder lans 
dilbaciion& íanstrouble ? Or quoi que cela íe puiííe 
fake íans peche, i l p& bon de remarquer nos imperfec-
tions, afín que voiant qu'il y a beaucoup á diré que nous 
ne poííedions cette vertude la fainte pauvrete, nous U 
demandions á Dieu 8c nous efíbreions de l'acquerir : au 
lieuque nous ne nous en mettrions pas beaucoup en 
peine fi nous nous imaginions de l'avoir deja,Sede­
ro eurerions daos cette fauíTe perfuafion; ce qui feroit 
encoré pis. 

II en eft de méme de l'humilité. II nous íemble que Del'ha. 
nous aenous foucions point de I'honneur ,ni dequoi '"i'^é. 
que ce puiíTe étre: Mais s'il arrive qu'on nous bleííe en 
la raoindre chofe,on voit auflfx-tot & par nos fentimens 
Scparnosaftions quelnous ne fommes point du tout 
humbles.Que fi au contraire il s'oííre quelque chofe qui 
foit honorable & avantageux , onnelerejettenonplus 
quecespauvresimparfaitsdont j'ai parlé ne rejettent 

1 4 point 
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, point ce qui leur eft profitable; Et Dieu veüille q\ie Tos 
ne travaille pas méme á le procurer. On a íi íbuvent ees 
motsdelabouche:Jenedeíirerien:Je ne me íbucie 
derien; commeen effet on lepenfe ainfi ; qu'á forcé de 
le diré on fe confirme de telle forte dans cette crdíance 
Cju'on ne le met pas en doute.l 

11 importe done extrémement de veiller fans ceíle 
fur foi-mémepour de'cou vrir cette tentation, tant dans 
íeschofesdontje viens de vous parler giren plufieurs 
autrcs. puisqüechacunfgaitque lors que nótre Seig-
neur nous donne veritablement une feule de ees venus 
ilfemble qu'elle attire aprés elle toutes les autres. A 
quoij'ájoüte qu'encoreque vous croy'iez les avoir vous 
devez craindre de vous tromper, parce que celui qui eft 
vraiment humble doute toüjours de fes vertus propres. 
Se croitcelles des autres incomparablement plus gratt-
des & plus veritables que les íiennes. 

C H A P I T R E X X X I X . 
jtvisfour refifiera diverfes tentations du demon,& 

farttcuUerement mx faujfes humilitez,, mx peni-
tenees indiferetes} & a la confiartee de nous mémes 
qu'ilneusinfpíre. 

G A R o E z-vous auffijmesFilIes^ecertaineshumi-
litezaecompagnées d'inquietude que le demon 

t¿ mtnous met dans l'efprit en nous reprefentant la grandeur 
de nos pecbez: car il trouble par la 1 es ames en plufieurs' 
manieresjjufquesafairequ'ellesferetirent de la com-
inunion,8c diícontinüent defaireoraifon en particulier 
commes'en jugeant indignes: 8c ainfi lors qu'ellcs s'ap-
prochent de la íainte Euchariftie elles emploient a con-
íidereríiellesy font bien ou mal preparées.le temps 
qu'elLsdevroientemploierpour recevoir des faveurs 
de Dieu.Cekpaífe méme jufquesa une fi grandeextre-
mité qu'il leur íemble qu'á cauíe qu'elles íbnt fi impai;-
fairesDieu les a tellement abandonnées qu'elles ne peu* 
veütprefqueplusíeconfieren fa mifericorde. Toutés 

leurs 

Be la 
faufle 
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leurs aélions quelque bqpnes qu'elles foient leurparoit 

Súnt pleinesde perihtous leui-s ícrvices paíTent dans leur 
erpn'tpour inútiles: 8c elles tombent dans une teile dé-
íiance qu'elles perdent entierement le courage de faire 
aucun bien.parce qu'elles condamnent en elles commo 
mauvaifes les mémes choíes qu'elles loüent dans les au-
tres commc bonnes. 

Remarquez je vous prie, mes Filles,maís avec 'grand 
foin,cequeje vai maintenant vous diré & que je f̂ ai par 
experience. II pourra arriver que cette opinión d'étre íi 
iraparf-aites&íimauvaifespourra dans un temps étre 
une hutnilite Se une vertu, 8c dans un autre temps une 
tres-forte tentation. L'humilité q uelque grande qu'el !e 
íbit n'inquietepoint l'ame, ne l'agitepoint ,ne la trou-
ble point; mais au contraire elle eíl accorapagnéede 
paix,deplailir,8c dedouceur. Car quoi que Ton fe voie 
étre une grande pechereíTe; que l'on connpifíe claire-
ment qu'on eíl digne de Tenfer i que l'on avoué de me-
riter d'étre en horreur a tout le monde^ue l'on s'en af-
fiige,8c que l'on n'oie prefque implorer la miferlcorde 
deDieu: neanmoins fi cette humilitéeft veritable, cette 
peine eftaccompagnée de tant de douceur Se de fatis-
íadtionqueronne voudroitpas nel'avoir point. Non 
feulementcommejel'aiditellen'inquieteni ne trou-
ble pas l'ame j mais elle lui donne une plus grande liberw 
té 8c une plus grande paix,8clarendplus capable defer-
vir Dieu: au lieu que cette autre peine la prefíe, I'agite, 
latourmenteSc luieíl prefque infupportable. Je croi 
que le demon pretend par la nous perfuader que nous 
avonsdel'humilitéjScenméme temps nous faire s'il 
luiétoitpoífibleperdrela confiance que nous devons 
avoir en Dieu. 

Lorsgue vous ferez en cet état,detournez le plus que 
vous pourrez vótre penfée de la vúe de vótre milere, 8c 
portez-la a confiderer combien grande eft la miíericor-
de de Dieu j quel eft l'amour qu'il nous porte, 8c ce qu'il 
luiaplúdeíbuffrirpournous. II eft vraiqueíic'eftune 
t;entadon, vous ne pourrez faire ce que je dis, parce 

I jr qu'elle 
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qu'ellenevouslaiírerapointenrepos,8c ne vous per-
mettradepeníer qu'acequivousdonnerade la peine. 
Encoré fera-cebeaucoupíi vous pouvez vous apperce-
voir que c'eñ une tentation. 

Des pe- Le demon fe fert du meme artífice lors que pour nous 
bitenccs donnerfujetdecroireque nous faifons plus que les au-
indil- tres,il nous portea embraffer des penitences indiícre-
ctetes. ^ ^ quan¿ cela arrive vous manquez á le de'cou-

vrir á vótre ConfeíTeur ou a vótre Superieure; ou íi lors 
qu'ilsvous difent de ceffer de faire.ces penitences vous 
les continuez encoré, c'eft une tentation manifefte. Ef-
forcez-vous done de leurobeirquelque peine que cela 
vous donne, puis que c'efl en quoi coníjfte la plus gran­
de perfedion. 

Ou'tl Ce dangereux ennemi nous attaque par une autre 
faut tentation tres-perilleufejen nous mettant dans une cer-
¿ours fe t^ineaíTurancequinousfaitcroire que nous ne retour-
défier nerons jamáis plus a nos fautes precedentes ni a aimer 
d; foi- les plaiíirsdu monde. Ainíi nous difens alors que nous le 
meme, connoiflbns trop pour en taire cas;que nous ícavons que 

tout paíreiSc que nous trouvons beaucoup plus de fatis-
faftion á fervir Dieu. Sí cela arrive dans lescommence-
mens c'eft un fortgrandmal,parce que cette affurancc 
porte les ames a nepointeraindre de fe rengager dans 
les occafions de pecher,&: eíbeaufe qu'elles'tombenf.Et 
Dieu veiiille que cette feconde chute ne foit paspire 
que la premiere, Car le demon voiant q ue ees perfonnes 
fontcapables deíerviraux autres, & parconíequentde 
lui nuireiil fait tous fes eí&rts pour les empécherdefe 
relever.C'eft pourquoi quelques faveurs que vous rece-
viezde nótre Seigneur,6c quelques gages qu'il vous 
donne defonamour ,ne vous tenez jamáis íí aíTurées 
que vous ne íbiez toújburs dans la craintepuis que vous 
pouvez reíomber encorej&fuiezavec íbin les occafions 
qui íeroient capables de vous engager dans ce malheur. 

Communiquez toújoursautant qu'il vous lerapoíli' 
ble 
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ble ees graces Se fes faveurs á quel^ue períbnne dont 
vouspuiíTiez recevoir lamiere 8c conduite, fans lui ríen 
cacher de tout ce qui vous arrive.Et quelque élevéeque 
vótrecontemplationpuiíreétre,aiez toüjours foinde 
la commencer & de la finir par la connoiflance de vous-
méme. Que íi cette oraiíbnvientde Dieu, vous vous 
conduirez prefque toüjours de la forre quand bien vous 
ne le voudriez pas & que je ne vous donnerois point cet 
avis.parce qu'elle eñ toüjours accompagnée d'humilité 
8c augmente nótre lamiere pour nous fairc connoirre 
le peu que nous fommes.Je n'en dirai pas ici davantage: 
vous trouverez aífez de livres qui pourront vous en in-
íbuire, & je ne vous en ai parlé qu'a caufe de 1 'expe-
riencequej'enaijScdes peines oü quelquefois je rae 
fuis veué. Car enfin quoi que Ton puiíTe vous diré pour 
vous aílurer vous nepourrezjamáis vous mettre dans 
une entiere aíTurance. 

Jghíepu-vons-nousdonefaire ,0 mon Dien,finonde 
recourir a vous, ̂ vousprier de ne pas permerttre que 
ees ennemis de notrefalutnous fajfent tomber dans les 
pieges qu'Us nous drejfent ? Lors que leurs ejforts nous 
font eonnus nous pouvons avec -votre affiftance les re~ 
poujfer: Mais quant a leurs trahifons, qui pourru les 
décou-vrirfivousne les lui faites connohre ? Nous ñ-, 
nons ,mon Dieu, fans eejfe befoin de -vous appeller a 
nótreaide : Dites-nous done quelque chufe, Seigneur, 
pour nous raffurer & pour mus injiruire. Vous ffavez. 
qu'ily en a peu qui marchent par ce chemin : & i l y en 
aura encoré moins fi l'on ne peut y marcher fans étre 
dans des apprehenfions continuelles. 

C'efi: une chofe étrange qut les hommes ne confide» 
rant pas que le demon tente & trompe encoré plus Ies 
ames qui neíbnt point dans l'exercice de l'oraiibn que 
non pas celles qui y font, ils s'étonnent davantage de 
voir un feal de ceaxqui marchoient par ce chemin 8c 
dont la vie avoit parufainte tomber dans Pillufion, que 
d'en voir cent mille qui étant hors de chemin fotit 
trompezpar cetefpritmalheureux, §c vivent dans des 

I 6 pechca 
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pechez & des deíbrdres publics, en marchant dans uñé 
voiequel'onnef^auroitdouter qui ne íbit tres-mau-
vaife. Maisilsontraifon ,puis qu'entre ceux qui reci-
tentleP^íerw/^renlamanierequej'aiditilyen a fi 
peuqaiíbienttrompez par l'artifrce du malin eíprir, 
qu'ily aíüjetdes'en étonner comme d'une chofe ex* 
ti'émement rare. Car il ell ordinaire aux hommes de ne 
reraarquerpointcequ'ils voientátout moment, 8cde 
s'étonner au contraire de ce qu'ils nevoient prefque 
jamáis tjointqueles demons ont tant d'interét d'irn» 
primer cet étonnement dans leur efprit,!] parce qu'ils 
l^aventqu'une feule ame arrivéc á la perfe£lion fera ca-
pable deleurenfaire perdre beaucoup d'autres en les 
delivrantdeleurfervitude. Celadis-je eft íi etonnant 
quejenem'étonnepas qu'on s'en étonne,puis que íi 

N ce n'eñpar leur faute, ceux qui marchent dans ce che-
mindel'oraifon n'ontpasmoinsd'avantagefur les au-
tres, que ceux qui regardent le combat des Taureaux 
de deffus un échauflEvut en ont íur ceux qui étant au mi-
lieudelapíaceibntexpofezauxcóupsde leurs comes. 
C'eftune comparaifonqu'il me íbuvient d'avoir oüi 
fairefur cefujet, & qui me femble fort juíle. 

Ne craignez done point,mes Sceurs, de marches 
par ce chemin, ou pour mieux diré, par l'un de ees che-
mins de l'orailbn: Car il y en a plufieursjles uns íe trou-
vant bien d'aller par l'un, 8c les autres par un autre. 
Croiez-moi,c'eñ une voie extrémement íeure: & vous 
ferezbeaucoupplútóf délivréesdestentations lors que 
vous vous approcherez de nótre Seigneur par l'oraifon, 
quequand vousferezéloignéesdelui. Priez le done de 
vousladonnerj&demandez-la lui en difant comme 
vous faites tant de fois le jour le Pater nofier. 

C H A* 
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6)ue Pamour <& lacrmntede Bien enfembh font un 

piiíjjmt remede pour refifier aux tentations du de- -
mom Jghíelfem a latnortile malheurdeceuxqui 
n'auront pas aim¿ Dieu, &le bonheur de ceux qut 
l'auront aimé. 

Mon cher Ma!tre,donnez-noU3 quelque moien de Refift* 
nous garentir des embufches de nos ennemis dans 

une guei-re ñ perilleufe, Celui que fa divine Majefle " " n ^ 
nous donne, mes Filles,8c dont nouspouvons ufer har- demon 
dimcnt, eft de conferver toüjours l'amour & la crainte. par Ta-
L'amour nous preíTera de marcher: 8c la crainte nous mourSs 
fera prendre garde oú nous marcherons,afin de ne tom- crainte 
ber pas dans un chemin oíi tant de choíés nous peuvent deDics% 
faire broncher, ainfi que font prefque tout ceux oü l'on 
marche dans cette vie: Ce fera la le vrai moien de ne 
pouvoir étre trompees. 

Vous me demanderez peut-étre á quoi vous pourrez 
connoitre que vous poíTedez ees grandes vertus,8t vous 
aurez raifon de le demander, puis qu'il eft certain que 
vousne fgauriez en étre entierement aífurées. Car i i 
vous l'étiez d'avoir un veritable amour de Dieu vous le 
feriezauíTid'étre engrace. II y én a neanmoins, mes 
Filies, des marques fi evidentes qu'il femble que les a-« 
veugles mémes les peuvent voir: Ellos ne font ni fecre» 
tes ni cachees j mais font tant de bruit, que quand vous 
ne le voudriez pas, vous ne f̂ auriez ne les point enten-
dre. Le nombre de ceux qui poíledent en perfedion ees 
deux qualitez eft li petit qu'ils fe font aifément remar-
quer par leur rareté,8c d'autant plus connoitre3que plus 
ils demeurent dans le filcnce 6c dans le íecret. Cet a-
mour 6c cette crainte de Dieu íbntcomme deux places 
fortes d'oü l'on fait la, guerre au monde 6c au demon. 
Ceux qui aiment Dieu veritablement aiment tout ce 
qui eft bon, veulent tout ce qui eft bon, favorifent tout 
cequieftbon, loüent tout ce qui eft bon, fe joignent 
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torüjours avec lesbons, les roútienncnt.les défendent,S? 
n'airaent que la verité 8c les choícs dignes d'étreairaées. 

Car croiez-vous que ceux qui airaent Dieu veritable-
ment puiííent aimer ni les vanitez^ ni les plaiíirs, ni les 
richeíles, ñi les honneurs, ni toutes les autres chofes da 
monde ? Croiez-vous qu'ils puiíTent avoir des conteíla-
tions, des diíputes, déla jalouíic, & del'envie ? Helas 
commentcelafepourroit-il fairejpuisquetoute leur 
paffioneftdecontencer celui qu'ilsaiment :puis qu'ils 
brúlent de deíir de fe rendre dignes d'étre aimez de 
luy; 8c puis qu'il donneroient leur vie avec joie s'ils 
croioientparcemoien luí pouvoir plaire davantage ? 
Lors que l'amour que Ton a pour Dien eft veritab!e, i l 
eíl impoffible de le cacher. Voiez-en des exemples 
dans faint Paul 8c dans fainte Magdelene. L'un parut 
viíiblement blelle de l'aniour de Dieu des le troifíeme 
jour; Se l'.iutre des le premier jour. Car l'amour a des 
degrez diíferens,8c fe fait connoitre plus oumoinsfe^ 
Ion qu'il eft plus cu moins fort. S'il eftpetit: ilnefe 
fait connoitre que peu. S'il eft grand; il íe fait beaucoup 
connoitre. Maispar tou toü i lyáde l ' a raourde Dieu, 
foit qu'il foit grand ou qu'il íbitpetit, i l fe fait toújours. 
connoitre. S'il eft grand, pardegrands eífeís: S'il eft 
petit, par des petits. 

Pour revenir á ce queje diíbisíouchant la marque á 
laquelle oa peut juger ñ les contemplatifs foní trom-
pez par les iiíuíions du deraon, ilefteertain qu'iln'y a 
jamáis en eux peu d'amour. Ou i!s jic font poiut de 
vrais contemplatifs, ou leur amour eft tres-grand j 8c 
ainíifefaitconnoitreen une infinité de manieres. C'eft 
un grand feu qui ne f^auroit manquer á jetter beau­
coup de lumiere : 8c á moins que cela ees contemplatifs 
doivent marcher avec une grande defiance d'eux-mé-
mes: croire qu'ilsont fujet de craindre: travailler a ea 
découvrir la caufe : recourir á l'oraifon: pratiquer l'hu-
milité,8cprier Dieu de nepermettre pas qu'ils íuccom-
bentálatentation. Car jevoi beaucoup de fujet d'ap-, 
prehender que nous ne foions tentez lors quenous ns, 

fentons 



C H A P I T R E X L. i o f 
íentons pasen nous cct amo urde Dieuquieíí la mar­
que de la veritable picte. Mais pourveu quevousmar-
chiez toújoursdans l'liumilité: que vous vous efforciez 
dcconnoitrc la venté de ce qui ie pafle dans vous: que 
vous vousteniezlbúmifesa voftre Confeíleurj Seque 
vous luí ouvriez vótre coeur avec une entiere fíncente, 
vousdevez, croire que le Seigneureñ fidelle, qu'il ne 
vous manquera poinc: & que vótre eíprit étant éloigné 
de toute malice & tout orgüeil, quelques fraieurs que 
le demon vous puiíle cauíer & quelques pieges qu'il 
vouspuiíTe tendre,il vous donnera la vie par les mémes 
moiens qu'il vouloit vous donner la mort. 

Que íí vous íentez envouscet amour deDieudont 
j'ai parliScqu'ilíbitaccorapagnédelacraintedontie 
vaipader ,réjou'iíIez-vous Se ibicztranquiHes nonob-
ñanttoutescesfauíTesterreurs par lefquelles le demon 
s'efforcera de vous troubler, & qu'il fera que les autres 
vousdonnerontafin de vous empécher dejoiúrd'uníi 
grandbien. Car voiant qu'il ne peut plus eíperer de 
vous gagner, i! tachera au moins de vousnuire en quel-
que forte, 8c a ceux qui auroient pu tirer beaucoup 
d'avantage de la creance qu'ils auroient que Dieu par 
fon infini pouvoir fait ees faveurs fi extraordinaires 
á une miíerable creature. Ce que je dis parce que 
l'oixbli oü nous fommes quelquefois de fes anciennes 
mifericordes nous perfuade que cela c ñ impoffi-
ble. ' , J 

Orpeníez-vous qu'il importe peuau demon de nous 
jetter dans ees craintes ? II fait ainíi denx maux tout en-
femble: L'un queceuxquienentendentparlern'ofeut 
s'exercer á l'oraifon de peur d'étre aufli trompez ; 
L'autre qu'il yenauroitfiuscela beaucoup davantage 
quis'approcheroient de Dieu par le defír d'étre tout a 
lui, voiant comme jel'ai dit, qu'il eñ íi bon qu'il ne 
dédaignepasdefecommuniquer ddes pecheurs. Ceci 
cftli veritable que je connois quelques ames qui étant.' 
eqcourageespar cette confideration ont commence de 
s'occuper á l'oraifon , £v ont receu en peu de temps 
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de íi grandes faveurs de Dieu qu'elles íbnt devcnaés vé* 
ritablcment contemplátives. Ainli,mes Sceurs,lors que 
vous en verrez quelqu'une entre vons á qui nótre Seig-
neur fera de femblablesgraces,rernerciez Ten extréme-
ment; mais ne vous imaginezpas neanmoinsqu'elle 
foit en aífurance. Au contraire affiftez-la encoré davan-
tage par vos prieres,puis que nul ne peut étre afluré dn-
rant qu'il eft encoré engagé dans lesperilá d'unemer 
agitée d'autant de tempétes qiv eft cette vie. 

Vous n'aurez done pas peine a connoitrecet amour 
lors qu'il fera veritable: Et je ne comprens pas com-
mentilpourroit demeurer caché. Gar íil'on ditqn'il 
eft impoíTible de diíTraiuler celui que l'on porteaux 
creatures, Se qu'il fe de'couvre d'autant plus q.i'on s'ef-
force davantage de le couvrir(quoi que j'aie honte d'u-
íerde cette comparaifon puis que l'amonr que Ton a 
pourelles n'étant fondé quefur unneantilnemeriíe 
pas de porterlenomd'amour) comment pourroit-on 
cacher un amour auífi violent qu'eñ celui que l'on a 
pour Dieu, un amour li j ufte, un amour qui croit toü-
jours parce qu'il découvre inceíTamment mille nou-
veauxfujets d'aimer fanspouvoir jamáis endécouvrir 
aucun de ne pas aimer,Sc eníin un amour dont le fonde-
ment 8c la recompenfe eñ l'amour d'un Dieu, qui pour 
faire que nousne puiffions douter qu'il ne nousaima 
nousTatémoigné paríant de travaux Scdedouleurs, 
parre'pancbementdetantdefang> 8c parlapertemé-
mede fa propre vie ? 

Helas mon sau'vettr ! 6)ue celui qui a éprouvé ees 
deux dmotirs en di fe eme bien ladifference'.Jefupplie 
'vótre di-vine Majefté de mus la faire eonno'itre avmt 
que mus fortions de cette vie. Car quelle coníblatioa 
ne nous fera-ce point a l'heure de nótre mortde voir 
que nous allons étre jugéespar celui que nous aurons 
aiméfurtouteschofes ? Nous Idy porterons alors fáns 
crainte le cédale oú ce que nous lui devons fera ecrit:8c 
nousneconíidererons pas leciel comme une terre e-
trangere , mais con\mc nótre veritable pati-ie , puts 

qu'elk 
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qu'elle a pour Roi celui que nous avons tant aime3& qui 
nousatantaimées; cet amour aiant cet avantage fur 
tous les amours du monde , que pourveu que nous 
ainaions nous ne pouvons douter que l'on ne nous 
aime. 

-O^S©» -
í Coníiderez, mes Filiescombien eft grand le bon-
heur d'avoir cet amour, 8c quel malheur c'eíl de n« I'a- fera á fa 
voir pas, puis que ne l'aiant point ontombe entre Ies mortle 
mains de ce tentateur, entre ees mains íi cruelles, entre de 
ees mains fí ennemis de toute forte de bien &c íi amies ceuxqtft 
detoute íbrte de mal. Oü en fera done reduite cetten'au­
pan vre ame lors qu'au fortir des trayaux 6c des douleufs tornas 
déla mortelle fe írouvera entre ees mains barbares 6c 
impitoiables} 8c qu'au lieu dejouirde quelquerepos 
aprestant de peines , elle fera précipitéedans l'abime 
de l'enfer, oü une horrible muítitude de ferpens l'en-
vironneront de toutes paits ? Qijel terrible 6c epouvan-
table lieu.' Quel deplorable 6c infortuné fejour! Que 
fi les perfonnes qui aiment leursaifes, 6c qui íbnt celles 
quicourentleplusde fortune de tomberdans ce mal­
heur, ontpeineifouíírir ici-basdurantune feulenuit 
íme mauvaife hótellefie; qüelle fera á vótre avis la pei­
ne qu'elles fouffriront á paíTer toute une eternité dans 
cette aflrreufe demeure ? Ne defirons done point, mes 
Filies, de vivreá nótre aife: nous fommes fort bien 
eomme nous íbmmes: les incommoditezde la viepre-
fentefepeuvent comparer á une nuit qui fepaífe dans 
un mauvais gíte. Loüons Dieu de ce que novisfouf-
frons;8c efforcons-nous de faire penitence tandis que 
nous fommes en ce monde. 

O combicn douce fera la mort de celui qui aura faie 
penitence de tous fes pechez, puis qu'il fepourra faire 
que n'allant point en purgatoire il commencera pref-
que de's cette vie a entrerdanslagloire des bien-heiu 
reux,6c qu'ainfi étant aífranchide toutes fortes de crain-
tesiljouírad'une entiere paix. Ne feroit-ce pas, mes 
Sceurs,une grande lácheté, de n'afpircr point á ce bon-

heus 
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h e a t i puis qu'il n'eilpas impoffiblederaequenr ? Aix 
moias decaandons á Dieu que ll nótre ame en quittatnt 
cetíorpsdoitétredanslafouffrance j ce íbk en unlieu 
ou nous Tendurions volOntiers , o h nous efperiona 
qu'elle finirá, ce o h nous ne craignions point que nótre 
divin Epoux ceñe de nousaimer, ni qu'il nous prive de 
fagrace. Prions-le de nous la donner encettevie,afin 
de ne point tomber ententation íansnousenapperce-.-
voir 8c íans le connoitre. 

C H A P I T R E X L I . ; 
Cóntinuation dti difcours de la crainte de Dleu. jQti'it 

fmt éviter avec foin lespechez venicls dontily a dé 
dcux fortes. J-̂ ue lors qu'on efl ajfermy dans IÁ 
crainte de Dieu on dolí-agir avec une fainte liberté, 
&fe rendre agreable a ceux av'ec qui Von (t a vivre : 
ce quiefiutile en flufieurs manieres. 

i U E je me fuisétendué fur ce ílijet! Mais non pas 
tant neanmoins que je l'aurois deliré. Carqu'y 

a-t-il deplusagreablcquedeparler d'untel amour ; 8c 
que íera-ce done que de l'avoir ? O Seipieur, mon Dteu 
donnez-le moy sHl vousflaifi -.faites-moy lagrace de m 
pointfortir de cette viejufques a ce queje n'y defire plus 
quoi que ce foit, <¿r> qn'hormis vousje Jois incasable de 
rienaimer. Faites méme, s'il vous flaít , queje n'ufs 
jamáis de ce terme d'aimerfinonpour vonsfeul, piis 
qu'excepté vous rien n'étant folide, on ne pourroit ríen 
batir fur un tel fondem.ent qui ne tomhat aafji-tot par 
terre. 

Jeneígai pourquoi nous nous étonnonsd'entendre 
diré: Celui-la me paie mal du plaiíir que je luí ay fait: 
ou: Cet autre ne m'aime point. En verité je ne íc¡aurois 
m'empecher d'en tire : Car qu'eít-ce done qu'il vous 
doitpourvouslepaier ? Et fur quoi vous fondez-vous 
pour pretendre qu'il vousaime ? Cela doitau contraire 
vousfaire connoitre quel eft le monde, puis que cet 
amour méme que vous luí portez deviendra le fujft 

de 
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de vcti'é tourment & de votre inquietude , lors que 
Dieuvousaiant touchéle cosur vous aurez un regi-et 
fenfible d'avoir ainíi eté poffcde de ees bañes affedions 
quinefontquedesjeux depetitsenfans. 

Je viens maintenant a ce qui regarde lacrainte d^De h 
Dieu, quoi que j'aie unpeude peine de nepoint dire,̂ reaiIJtc 
quelque choíe de cet amour du mpn de dont j 'ai tant de Qie^ 
connoiíTance, 8c que je voudrois vous faire connoitre: 
pourvous endélivrer entierement. Maisilfaut queje 
le laiíle parce q u'il me feroit fortir de mon íujet. 

Celui qui ala crainte de Dieus'enapperc^oitfacile-
in?nt; 8c ceux qui traitent avec luiti'ont pas peine á le 
remarquer. Vous devez fgavoir ^eanmoins que cette 
crainte n'eft pas íi parfaite au ^pmmencement, iic^ 
n'eft en quelques perionnes á qui nótre Seigneur, córa­
me je l'ai dit, fait de tres-grandes graces en fort peu de 
temps, 8c qu'il e'Ie ve á une oraiíbn íi íublime qu'on voit 
fans peine qu'ils font remplisde cette divine crainte. 
Maisámoins de cette effaíion de graces qui enrichit 
d'abord une ame de tant de yertus, cette crainte ne 
croit que peu a peu, 8c s'augmente chaqué jour. On ne 
laillepas neanmoins de le remarquer bien-tót par les 
íignes qu'en donnent ees ames, foit en renon^ant au 
peché, íbit en évitantles occaíions d'y tomber, foit en 
fuiant les mauvaifes compagnies, 8c autres chofes fem-
blables. Mais quandune perfonne eílarrivéejufquesa 
la contemplatlomqui eíí: le principal fujet dont je traite 
ici,commeelle nefgaufoit diffimuler fon amour pour 
Dieujelle ne fqauroit non plus cacher fa crainte, non pas 
méme en l'exterieur. Ainíi quelque íbin qü'on apporte 
á l'obferver, on la trouve toüjours veillante fur íes ac-
tions, 8c nótre Seigneur la conduit de telle forte par la 
main,pour parlerainíl qu'il n'y apoint d'occaíionou 
elle voulüt pour quoi que ce füt commettre feulement 
un peché veniel de propos deliberté : carquant aux 
mortes elle les apprehende córame le feu. 

Ce font la, mes Soeurs, les illuíions que je delire qu? 
nous 
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nous apprehendions beaucoup. Prions Dieu continueí-
lementqu'ilnepermette pasque les tehtations íbient 
íi violentes qu'elles nous portent á Poftenfer, maispro-
portionnées auxforcesqu'il nous donnepour les íur-
monter, pais quepourvú que nótre confcienceíbit pu­
ré, elles nefgauroient nous nutre que fort peu; ou point 
dutout- Voila done quelleeílcettecrainte que je deli­
re qui ne vous abandonne jamáis, comme étant la feuló 
qui nous eft utile. 

O quel avantage c'efl, mes Filles,que de n'avoir point 
offenfe' Dieu I Les demons qui íbnt íes efclaves, demeu-
rentpar cemoienenchaínezá nótre egard. Carilfaut 
quetoutesfescreaturesluyobeiíientde gré oude for­
cé: maisavec cette diíference que ce que les demons 
font par contrainte noys le faifons d'une pleine volon-
té. Tellement que pour vü qu'il íblt fatisfait de nous, i l 
y aura toújours une barriere entre cux 8c nous qui mai-
^rétoutesleurstentations 8c tousleurs pieges lesem» 
pechera de nous nuire. 

TDespe- Cetaviseflfiimportant queje vous prie de legravef 
chez dans vótrecoeur,8c vous en fouvenir toújoursjuíques á 
yeniels ce qUe vous VOus fentiez éti'e dans une ñ ferme relblu-

tion de ne point offenfer Dieu que vous perdiez plütot 
mille vies que defaire un peché mortal, &: que vous ap-
portiez un extreme íbinde n'Cn point commettre de 
veniels lors que vous vúus en appercevrez. Car quant á 
ceux qui íe commettent par inadvertance,qui peut étre 
capable de s'en garantir ? Qr il y a deux fortes d'aver-
tance fi Pon peut ufer de ce terme: Pune accompagnee 
de reflexions; 8c Pautre qui eft ü foudaine que le peché 
venieleftprefque plútót commis que Pon nes'en eft 
appergu. Dieu nous garde des fautes qui fe commettent 
avec cette premiere aveltance quelque legeres qu'elles 
paroiífent. J'avoué ne comprendre pas comment nous 
pouvons étre aífez hardies pour offenfer un íi grand 
Seigneur quoi qu'en des chofes legeres , 8c fjachant 
comme nous le í^avons que ríen n'eftpetit de ce qui 

peut 
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pentétredefagreable áunefihaute Majefté qui a fans 
cefle les yeax arrétez fur nous. Car ce peché ne peut ce 
meísnableetre qu'unpeché premedité,puifque c'eíl 
comme qui dirok-.Seigneur, bien que cela vous dé-
plaife je ne laiíTerai pas de le taire. Je ítjay que vous le -
voiez, !k ne puis douter que vous ne le voulez paŝ mais 
j'aimemieuxíuivremondeíir que non pas vótre vo-
lonté. Quoi) Ton olera faire pafíér cela pour une chofe 
deneant ? Jefuis d'uníéntimentbien contraire: car je 
trouve que c'eít non feulement une faute^ maisune 
tres-grande faute. 

Je vous conjure done, mes Soeurs,fivousdeíirez 
¿'acquerir cette heureufe craintedeDieu dont je parle, 
¿z qui vous importe de tout, de repaíTer fouvent dans 
vótre elprit pour l'enracinerdans vos ames quel peché 
c'eíldei'oííenfer. Maisjufquesáceque vous l'aiezac-
quife marchez toújours avec une extreme circonípec-
£Íon:évitez touteslesoccaíions&toutes les compag-
nies qui ne peuvent vous aiderá vous approcher plus 
présde Dieu-.preñez garde en tout ce que vous faites de 
renoncer a votre propre volonté:ne ditesrienqui ne 
puiífe edifier ceux qui vous écoutent; 8c fuiez tous Ies 
entretiens dont Dieu ne ferapas le fujet. 

II fautbeaucoup travailler pour imprimer de telle 
forte cette crainte dans notre amequ'elle y foit comme 
gravee, 8c íi nous avons un veritable amour de Dieu 
nouspourrohsbien-tótra'cquerir. Que íi nous recon-
noiffonsén nousune ferme reíolution de ne vouloir 
pour rien du monde oífeníer un íigrand Maitre:encore 
que nous tombions quelquefois nous ne devons pas 
nousdécouragerj mais tácherd'endemander aufli-tót 
pardonaDieu,8creconnoíltrequenousíbmmes íi foi-
bles 8c avons fi peu de fujet de nous fier á nous-mémes, 
que lors nous fommes les plus reíblus a faire lebién 
c'cft alors que nous devons a voir moinsdé confiance en 
»os propres forces 5c ne Tjtablir qu'en Dieu feul. 

Ainü quand nous avons fujet de croire que nous Af,;f 8; 
íbm- vec u»g 
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fsinte fommes dans ees dirpofitions, nous n'avons pas beíbin 
liberté, de mareher avec tañt d'apprehenñon Se de contrainte, 

parce que notre Seigneur nous aíliílera, 8c que nous 
nous accoútumerons a ne le point offenícr. 11 faut au 
contraire agir avec une fainte liberté lors qu'on traite 
avec les perfonnes á qui Ton fera obligé de parler, bien 
qu'elles fuíTent diílraites ¡ parce que ceux-lá méme qui 
auparavant que vous euffiez acquis cette veritable 
crainte de Dieu auroient eté pour vous un poiíTon qui 
auroit conlribué a tuer vótre ame, pourront fouvent 

• vous aider á aimer Dieu davantage, 8c á le remercier de 
"vousavoir delimíes d'un peril qui vous eft íi vifible. 
Tellement qu'au lieu d'augmenter leur foibleíTe, vous 
h ferez diminuer peu á peu par la retenué que leur don-
nera vótre prefence38c leur reípeót pour vótre vertu. 
• Je nefgaurois me laíTer de rendregracesánótre Seig­
neur, en coníiderant d'oúpeut venir qu'ilarrive íbu-
Tent quefaiií qu*un ferviteur de Dieu dife une feule pa­
role , il empéebe qu'en ne parle contre fa divine Maje-
fíe. Je m'imagine que c'eft d-e méme que lors que nous 
avons un ami on n'oíe quoi qu'il foit abíent rien diré á 
fonpréjudice en nótre preíence, parce que l'on fc;ait 
qu ' il eíl notre ami. Ainíi lors que Pon connoit qu'une 
perfonne pour bafíe & pour vile qu'elle foit en elle-me-
me eíc en grace, & par confequent aimée de Dieu, on la 
refpeéteScl'on apeine a fe refoudre de luí donner un 
déplaifir aufíi fenfible que celui qu'elle recevroit de 
voir oflfenfer fon Seigneur. Jen'en f̂ ai point d'autre 
raifonj maiscela arriveordinairement. 

Je vous exhorte, raes Filies, á fuir la gene 8c la con­
trainte, parce que 1'ame qui s'y laiífe aller fe trouve par 
!a ind iípoíee á toute íorte de bien , 8c tombe quelque-
fois dans des fcfupules qui la rendent inutile á elle 8c 
auxautres. Queli demeurantgénée de la forte elle ne 
tombe pas dans ees fcrupules; quoi qu'elle foitbonne 
pour elle-méme,ellelera incapable de iervir á d'autres 
pour les faire avancer dans la pieté)parce que cette coa-
trainte eíl íi cnneiuie de nótre nature qu'eile nous inti­

mide 
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mide 8c nous eftraie. Ainíi quoi que ees períonnesíblent 
perfuadées quelecheminque vous tenez, eft me'HIeür 
queceluioú elksmarchent, rappreheníion de tomber 
daos ees genes & cescontraintes oü elles vous voient 
leurferaperdrel'enviequ'elles avoient d'y entrer. 

Cette contrainte ou vous feriezproduiroit auffi un au-
tre mal.c'eñaue voiant les autres raarcher par un diííe-
rent chemin en traitant librement avec le rrochain 
pour eontribuer a fon ialuf.quoi que cette maniere d'a* 
gir foit plusparfake,vous imaginerie'/ qu'íl y auroit de 
i'imperfeíiion , Sccondamneriez comme un defaut & 
ünexcésla joietoutefainteque ees perfounes feroient 
paroitre dans ees rencontres; ce qui eft tres-perilleux, 
prineipalementen nous qui n'avons nuIIefciencê Sc qui 
parconfequentnefcjavonspasdifcerner ce qui fe peut 
taire fans peché-.Outre que c'eft étre dans une tentation 
continuelle & fort dangereufe paree qu'elle va au préju-
dice du prochain. Et joint auífi que c'eft tres mal fait de 
s'imaginerquetouseeuxquinemarchent pas comme 
vous dans ce chemin de contrainte ne font pas dansh 
bonne voie.Aquoil'onpeutajoúterun auíre incenve-
«ient, qui tíft que dans certaines occafions o u vótre de-
voir vous obligeroit de parler, cette crainte fcrupuleufe 
d'exceder en quplque chofe vous &n retiendroit, ou 
vous feroitpeut-étre diré du bien de ce dont vousde-
vriez témoigner avoir de l'horreur. 

Táchezdonc,mesFilles,autant que vous le pourrez: 
fansofienferDieu.de vous conduire detelleforteen-
verstoutesles perfonnes avec qui vous aurez á vivre 
qu'elles demeurent fatisfaites de vótre converíation j 
qu'elle-sdelirentdepouvolrimiter votre maniere d'a-
gir, 8c qu? la vertu leur paroiífe íi belle 8c fi aimable 
dans vos entretiens, qu'au üeu de leur faire peur elle 
leur donne du reípeft 8c de l'amour. 

Cetaviseft tres-importantaux Religieufes.Plus elles 
font faintes,Sc plus ellesdoivent s'eíforcerde témoignei-
déladouceur, Sedelabontéenvers leurs Soeurs.. Ceft 
pourquoilorsque leurs difcours ne font pas teis que 

vous 
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voas le deíirerier.: quoi que cela vous donne beaucoup 
de peine, gardez-vous bien de le témoigner, Se de vous 
éloigner d'elles. Par ce moien eiles vous aimeront, 6c, 
vousieurfere-/;utiles:cequinous oblige á prendre un 
extreme Ibin de plaire á tous ceux avec qui uous avons 
á traiter, mais'principalement a nos Soeurs. 

Contre Táchez, tnes Filies, de bien comprendre cette im-
Ics feru. portante verité, que Dieu ne s'arréte pas tant á de peti-
^ s* tes chofes que vous vous l'imaginez ;&qu'ainíi vous ne 

devezpoint vousgéner l'efprit, parce que cela pour-
roit vous empécher de faire beaucoup de bien. Aiez 
íeulement, comme je l'ai dit, Tintention droitCjSc una 
volonté déterminée de ne point oftenfer Dieu, fans lai£ 
íer accabler votre ame par des ícnipules: puis qu'au lieu 
de devenir laintes par ce moien vous tomberiez en 
beaucoup d'imperfeftions oü le demon vous pouíTeroit 
iníeníiblement, fans, je le repete encoré; que vous fu£-
íiez útiles ni aux autres ni á vous-mémes3ainíi qu'autro 
ment vous Tauriez pú étre. 

Vous voiez done comme par le moien decesdeiix 
choíes 1 Jamour & la crainte de Dieu,nous pouvops mar-
cher 0ns inquietude dans ce ebemin; mais non pas fans 
prendre garde a nous, puis que la crainte doit toüjours 
aller la premiere. Car il eilimpofíibled'étre en cette 
viedans une cutiere aflbrance ; 8c cette aíTuranee nous 
íeroit márae tres-dangereufe , ainfi que nñtre divin 
Maitre nous l'eníeigne, puis qu'il ñnit ion oraifon á ¡fon 
Pere par ees paroles qu'il i^avoit nous devoir étre tres-
mWts^maisdélivre^-nouídumeíl. 

t . . — , . . . . i i ,<é 
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Sur les demieres paroles du Pater: Mais délivrez-' 

nous dü mal. 
. E fut ce me íémble avec beaucoup de raiíbn que le 
Seigneur de nos ames fit cette priere á fon Pere: 

£tdélivrex.-nm du mal. C'eft a dii-c, déUvrez-nous 
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áesperlls 8c des travaux de cette vie, puisque nous cou-
rons íans ceílc fortune de tomber. Et que pouv lui i l fit 
aífez voir combien i l étoit las de vivre lors qu'il dit 
daos la cenca fes Apotres -.J'ai defiréJetoutmoncoeur 
de faire cette cene avec uom. Car cette cene érant la 
derniere qu'il devoit faire, ilp^roit aífez par lá cora-
Henlamort qu'il alloit iouíFrir lui étoit agreable. Et 
maintenant ceux quifont ages de centans, non feule-
njenínefelaílent point de vivre,mais voudroicnt bien 
ne mourir jamáis. 11 eft vrai, jel'avoue, que nous ne 
pallions pas nótre vie dans une i i grande pauvrete, de l l 
granas travaux, & de li grandes ibufírances que nótre 
divinRedempteura palle la iienne. Car qu'cil-cc que 
íoute la vie aeílé finon une mott continuelle, puis que 
le cruel fupplice que les Juifs devoient lui faire ibufírir, 
8c qu'il avoit toüjours devant Ies y eüx,étoit le moindre 
de les tourmens ? Sa grande douleur étoit de voir fon 
Pere olíenfé en tant de manieres, 8c tantd'ames fe per* 
¿re malheureufement. Que ñ c e feroit un tres-grand; 
íiijet d'afflidionáune períbnne qui auroit de lachari-; 
téidequelleíbrtelachari té fans bornes de nótre Seig-* 
neur n'en étoit-elle point touchée ? Ainfi n'avoit-il pas 
grande raifon de prier fon Pere de le délivrer de tant de 
peines pour le faire jou'ír d'uareposeternel dans fon 
Roiaume dont i l étoit le veritableheritier ? C'eftpour-
quoi i l ajoúte ees paroles; Ainft foit-il. Ce qui iétant un 
terme dont on fe fert quand on finit un difcours, ii me 
síemble qu'il veut íigniEer par lá que fon intentión eft 
de demander pour nous á fon Pere de nous délivrer 
pour jamáis de toute forte de mal. Ainíi jeprie Dieu 
d'exaucer cette priere en ma faveur, puis que je ne 
m'acquitte point de ce que je lui dois, & que peut-étre 
je m'cndctte chaqué jour de plus en plus. Mmis ce qui 
m efiinf tpportubie, üeigneur, efide nepowvcir fcavoir 
íijfurément fi je vouSaime, i & f i mes defirs vom [ora 
agreables. 

• O mon Creaieur & mon Maí t re , délivrez-moi done 
de tout malmez, la fanté ae me conduire m ce bien-
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heureuxfejouroutoutesfortesde biens abondent. Cdr 
que feuvent attendre ici-bas ceux a qui <UOHS avez, 
domé 'q.mlque comoijfance du neam du m m ^ h ^ qui 
ont unefoi vi-ve de Iftfeliciié que le Here eternel leur re-
ferve dmsle cteL> -

Cette demande faite avec une pleine volonté, & un 
deíirardcntdejoiiirdeDieuíertd'une grande marque • 
auxcontemplatifspour s'affurer que les faveursqu'ils 
re^oiventdansi'oraiíbn viennent de Dieu. Ainíiceux 
q.uipoñedent un fi grand bien ne igauroient prendre 
tropde foin de le coníerver. II eit vrai que je delire 
comme eux de mourir; mais non pas poui?lámeme 
raiíbnqu'eux '.Sejeledis aíinqu'onconnoifle la difte-
rencequ'ily aep;reeux8cmoi. Car aiant íi mal veíhi 
jaiques a cetíe Lcure je crainsde vivreplus long-temps, 
& £uis laílc de taat de travaux. 
; llnefautpass'e'roaacrq.ue ceux qui goütent les fa¿ 

veurs de Dieufouíiaiíentd'en jouir pieinemántj Se que 
s'ennuiaut dedemcurei-dans une vie .ouíant d'embar­
ras les empéebent de poíTeder un íi grand bien, ils deir-
rentdeíevoirdansccttebienheureufs patrie oü le So­
led de juílice les éclaireraeternellement. Cette peníee 
leur fait paroiíre tout ce qui eft ki~bas comme couvert 
de tenebres; & je m'étonne qu'ils y puifícnt vivre. Car 
eomment peutétre content celui a qui Dieu a com-
mencé de faire goúíer quelque cboie de la felicité de 
fon royaume, oú l'on ne vit plus parla propre volonté > 
mais par celle de ce grand Sc de ce fouverainMonarque? 

. O combien excellentedoit étre cette autrevie, puis 
qu'on n'ypeut jamáis defirer la mort par l'efperance 
d'étreplusheureux í 8c combien eft difterentela íoú-
miíllon que nous avons en ce monde a la volonté dq 
Dieus & celle que les Saintsy ont en I'autre ! l l vcut que 
nousaimions iaverité, <k nousaimonslemenfonge. i l 
y eut que nousaimions ce qui eft eternehSc nons aimons 
.ce qui eft fragüe 8c periílable. 11 veut que nousaimions 
•jes chofes grandes 8c élevées: & nous aimons les choíes 
petiici 8c baíTes, 11 veut que nous aimions ce qui eft 
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certain : & nous aimons ce qui eft douteux Se incertain. 

Certes, mes Filies, tout n'eíl que folie & que v a n t ó 
excepté de prier Dieu qu'il nous délivre pour jamáis de 
toute forte de mal : Etquoiquenotre deíir ne foit pas 
accompagné d'une grande perfedion, ne laiíTons pas de 
nous eíforcer de faire une demande fí importante. Car 
pourquoi craindre de demander beaucoup, puis que 
celui aquí nous demandons eft tout-puiííant ? Et n'y 
auroit»il pas de la honteáne demander qu'un denier i 
un Empereur ? A fin done de ne nous point tromper 
dans les demandes que nous faiíbns a Dieu,foümettons-
nousentierement áia volonté, aprés lui avoir donnéla 
nótre: 8c atteñdonsavec patience tout ce qu'il lui plairat 
de nous donner. Je le prie que ía volonté íbit toújours 
accomplie en moi , 8c que fon nom íbit ajamáis fandíá-
fié dans le Ciel 8c íur la terre. Ainfi foit-il. 

Voiez, mes Soeurs, de quelle íbrte nótre Seigneur 
rn'a tirce de peine en vous cnléignant 8c á moi le che-
min dont j'avois commencé á vous parler, 8c en me fai-
fantconnoitre quelle eíl la grandeur 8c l'excellence de 
ce que nous demandons lors que nous faiíbns cette laiu-
te 8c admirable priere. Qu' i l foit beni eternellement, 
puis qu'il eft vrai qu'il nem'étoitjamaisvenudans l'ef-
pritque cette divine oraiíbn enfermát d'auíTi grands 
fecrets que ceux que vous avez remarquen , 8c qu'elle 
enfeignát tout le chemin que í'ame doit fairédepuis 
fon premier commencement jufques á s'abímer en 
Dieu-méme, Scboire tant qu'elle vcut dans cette four-
ced'eauvive, qui fe rencontre á la fin de ce chemin. 
AuíTieft i l vraiqu'aprés avoir achevé de parler de cette 
prierejenefgauroispaflerplusavant. Et je penfe,mcs 
Soeurs, que Dieu a voulu par la nous faire comprendi e 
combien grande eft la confolation qu'elle enferme. 
Elle eft telle que les períbnnes mémes qui ne feavent pas 
lire pourroient s'ils Pentendoient bien y trouver tant 
d'avantage , qu'ils en tireroient tout enfernble Se beau­
coup d'inftruáion, 8c un grand foulagement dans leurs 
peines. 
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Apprenons done, mes Filies, a nous humilier en con-

luierant ayec quelle humilité nótrd bon Maitre nous 
eníeigne; &priez4edemepardonner la hardieííeque 
j 'ai prife de parler de chofes li relevee?,puis que la íeule 
obeiirance me Ta fait faire. Sa divine Majefté f̂ ait que 
j'en étois incapable íi ellene m'eút appris ce quej'avois 
á vous diré. Remerciez-la, mes Sceurs, de cette grace 
qu'ilne m'a fan? doute accordée qu'en coníideration de 
rhumilité aveclaquelle vousavezdefíre celademoi58c 
vouluétre inftruites par une perfonne auífi miíerable 
.que je fuis. Si le Pere Prefenté Dominique Bagnez mon 
ConfeíTeur, á qui je donneraicet écritavant que vous le 
voyi'ez ,jugequ'il vouspuiííeétreutile&qu'il vous le 
metteentre les mains, je n'aurai paspeu de confolation 
decelleque vousenrecevrez. Mais s'il trouvequ'il ne 
foit pas digne d'étre vü, vous vous contenterez,s'il 
vousplait, de mabonne volonte, puisquej'aiobeí á ce 
que vous m'avezordonné :5c je me tiendrai tres-biea 
pasee de la peine que j'ai prife de l'ecrire : je disdebe-
crire , n'en aiant certainement eu aucune pour penfer 
á ce queje devoisdire. Benifíbns & loüons a jamais ná-
treSeigneur de qui leu! procede tout le bien que nous 
peníbns,que nous diíbns> §c que nous faiíbns. Ainíi 
ibit-il. 
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MEDITATIOMS 
S U R 

L E P A T E R. 
P O U R S'EN S E R V I R D U R A N T L E S 

fept jours de la femaine. 

Avant-f ropos de la Sainte, 

E L u i qui nous adonnérétreconnoifíarít 
parfaitement fes creatures, fgaitquela capa­
cité de nótre áme étant infinie elle defíre 
íoujoursde s'entretenir de nouvelles pen -

fées, parce qu'uneíeulen'eílpascapable de la conten-
ter. Ainíi nous voions dans le fixiéme Chapitre du Le-
vitique, quépour empécher que le feu de l'Autel ne 
s'éteignit, Dieu commande aux Prétres d'y mettre tous 
lesjoursdenouveaubois:commes'ileut voulu fígni-
fier par cette figure j^u'afin que le feu de la devotion ne 
fe reFroidiíTe & ne s'éteigné pointen nous, nous devons 
chaqué jour l'entretenir 8c l'animer par de nouvelles 8c 
de vives coníiderations. Et quoi qu'il puiífe fembler 
d'abord qu'il y ait en cela quelque imperfeótíon, c'eíl 
ncinmoins une conduite de la providence divine, qui 
fait que nótre ame fuivant fon inclination naturelle 
s'occupefansceíTeála rechefche des perfedHons infi-
nies de Dieu, fans fe pouvoir contenter á moins que de 
cetobjetquin'apoint de bornes,parce que lui feuleíí: 
capabledelaremplir. 

Comme done Pamour de Dieu eñ le feu divín que 
nous prétendons d'entretenir dans nos ames, il a befoin 
de beaucoup de bois, 6c il faut tous les jours y en mettre 
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de nouveau; parce que la chaleur de notre vrolonté efl; fi 
agiffante qu'ellc le confume entíerement, 8c que quel-
que quantitéqvi'il y en ait elletroüve toújours que c'eft 
peujjufquesácequ'entrantdans la parfaite poífeffion 
de ce bien infini quieíl feul capable de la íatisfaire plei-
nement, cemémefeud'amourqu'elle aura entretenu 
danselleici bas, deviennedansleCiel fa divine & fon 
eternelle nourriture. 

Or puis qu'on peut diré que l'Oraifon du Seigneur eft 
leboisle plus propre pour entretenir ce feu dudivin 
amour, il m'a fembléque pourempécher que l'amene 
s^ttiedlííe par la repetition ñ frequente de -cette fainte 
priere, il ne feroit pas mal a propos de chercher quel-
qaesmoienspourfairequ'enla refidanl chaqué jour, 
nousconcevionsde nóuvelles penfées pour entretenir 
nótre efprit, Se nótre volonte dans une vigueur toú­
jours nouvelle. Onlepourra fans peine en partageant 
les ícpt demandes qui y font contenues felón les fept 
jours de la femaine, afín quechaque jour ait la fienne j 
¿kendonnantenchacun de ees jours^a Dieu un nom 
particulier quicomprenne tout ce que nous deíirons,& 
efperons d'obtenir de lui par cette demande. 

On fgait aífez quelles íbnt ees demandes. Etquant 
aux noms que l'on peut donner á Dieu, nous prendrons 
ceux de Pere, Roi, Epoux, Paíleur, Redempteur,Me-
decin,&Juge. Ainfichacan réveillera fon attention-, 
& s'excitera de plus en plus á l'aimer en difant. Le Lun-
di: Notre Pere qui étes duns les cteux , que -votre nom 
foitfmcíifié. Le Mardi: Hotre Roi , que votre regne ar~ 
rive. Le Mercredi: Epoux de man ame, que votre vo­
lóme foit faite. Le Jeudi: Nóm? Pafieur, donnea-nous 
.ñujourdhut le pttin dent nous etvons befoine}? chaqm 
jour. Le Vendredi: Notre Redempeur , fardonnez,-
nous nos offenfes comme nous fardonnons a ceux qui 
nous ontojfensé. Le S^rñcái: Ñotre Medecin ,ne nous 
.laijffez,p(tsfuccom¿>eralatentation. Et le Dimanche.-
Notre Juge, délivrez-noHs du maL 
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p R E M I E R E D E M A N D E . 
Pour L E L U N D I . 

Notre Fers qíii étes dans les cieux* 

, U o 1 que le nom de Pere íbit celui qui convient 
J le mieux á toutes ees demandes > & qui nous don»-

ne le plus de confiance d'obtenir ce que nous deman­
dóos áDieu, ácaufe que c'eft par ce ñora qu'il a voulu 
s'obliger á nous l'accoíder : ce n'eíl: pas neanmoins 
contrevenir á fon ordre 5c á fa fainte volonté que d'y 
.ajoúter les autreSípuis qu'outi-e qu'ils lui appartiennent 
tous íi juftement ils fervent a exciter nótre devotion, á 
mettrecommedenouveaubois pour acero?tre le feu 
qui hrüle fur l'Autel de nótre cceur, 8c á fortifier nótre 
confiance,enconfiderantqu'11 pofledetant de titresfi 
glorieux áfaMajefté, & íiavantageuxá nótre baffeííe. 

Afin done que ce feu ait dequoi s'entretenir durant 
tout le j our du Lundi par la Meditation de ce feul noiil 
de Pere Se par cette premiere demande: conliderez que 
vousavez pour Pere un Dieu en trois perfonnes, uni-
que en eíTence, Auteur de toutes les creatures, le feul 
étrefansprincipe,8c le principe de tous lesétres, par 
qui nous nous mouvons,en qui nous vivons, par qui 
nous fubfiíloas, 8c qui foútient 8c conferve toutes cha­
fes. 

Confiderez enfuite que vous étes Fils de ce Pere, qui 
efi: íi puiífant qu'il peut creer un nombre infini d'autres 
mondes: Quieftli fage, qu'il les pourroit gouverner 
touscomme il gouverne celui-ci, fans que faproviden-
ce manque a aucune creature depuis le plus grand des 
Seraphinsjufques au p]uspet:t ver deterre: Etqui (til ñ 
bon qu'il ne ceífe jamáis de repandre fur elles les in-
fiuences de fabonté felón qü'elles font capables de les 
recevoir, qíioi qü'elles luifoient toutes également inú­
tiles. 
• Confíderez-vous vous-méme particulierement en 
quaütédliommesj&dites-.Quelle obligation n'ai j.q 
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, point a l'extréme bonté de ce Pere, qui a voulu non fe»-» 
lementmedonner l'étre,mais m'honorer de qualité 
defonfils, enmecreantplütót que d'autreá homraes 
qiiiauroientétemeilleursquemoi?Pefez enfuite iuí-
ques aquel point ce Pere merite d'étre airne 8c d'étre 
íer vi , lui qui paría feule bonté a voulu creer pour l'a-
mour de vous tout ce qui eft dans le monde, 8c vous 
creer vous-méme pour le íervir 8c le poííeder eternel--
lement. 

AlorsvousdemandcrezaDieu pour tous Ies hom-
mes h lumiere qui leur eft necefláire pour le connoitrej, 
l'amour dont ils ont beíbin pour i'áimér, la reconnoif-
fancequ'ilsdoiventavoirdetantde bienfaks qu'ils en 
ont receus; 8c qu'il les rende tous ñ vertueux 8c íi íaints, 
que l'on voie reluire en eux fa divine imagei 8c qu'ainfi 
le nom de Pere que nous luidonnonsfoitfandifié 8c 
glorifié fur la terre, par des enfans qui faíTent voir qu'ils 
font dignes d'avoir pour Pere ce Dieu eternel qui les a 
créez. 

Vousreprefentant enfuite le grand nombre des pe-
chezdes hommes, vous concevrez une feníible dou-
leur de voir un íi bon Pere íi indignement traite par fes 
enfans: 8c ferez en méme temps touché de joie qu'il y 
en ait d'autres en qui reíu it la fainteté de leur Pere.Vous 
ne verrezaucun peché ni aucun mauvais exemple qui 
ne vousattrifte.Vous ne verrez ni n'apprendrez aucune 
a£iion devertu quine vous coñfole : Et vous rendrez 
graces á Dien d'avoir creé tant de faints Martirs, de 
íaints Confeífeurs, 8c de faintes Vierges,qui ont fait 
connoitrepardesmarquesflilluftrcsqu'ilsétoient en­
fans de cet adorable Pere, 

Aprésrentrantdans vous-méme, vous reflentirez de 
la confulion d'avoir commis en particulier tant d'of-
fenfescontrelui: d'avoir li mal reconnu les extremes 
obligations que vous lui avez, 8c d'avoir porté li indig­
nement le titre augufte d'enfant de Dieu,qui devroit 
feul infpirer dans le cosur de tous les hommes une mag-
nanimitévraimentroialeSc toute divine. C'eft k i ou 
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vousconfidererez le fentiment naturel des Peres qui 
aiment leurs enfans, quoi qu'ils foient difformes: qui 
prennent íbin d'eux, quoi qu'ils foient ingrats: qui les 
fouffi'ent, quoiqu'ilsíbient vicieux : qui leur pardon-
nent auffi-tót qu'ils reqtrent dans leur devoir3 8c qui 
travailleat avec tant de peine pour les élever dans le 
monde Se pour accroitre leur bien, pendant qu'ils ne íe 
mélent point de leurs afíaiies,8<; nepenfent qu'á fe di­
vertir. 

Ces fentimens 8c ees inclinations des Peres qui íe 
trouvent en Dieud'une maniere infinimentplusparfai-
teScplusavantageufe pour nous, attendriflent í'ame, 
nous donnent une nouvelle conñance d'obtenir par-
don pour nous 8c pour les autres, 8c nous apprennent á 
i3emépriferperfonne , lors que nous voions que cha-
cuna pour Pere le Pere de tous les hommes Se de tous 
les Anges. 

Le j our que vous ferez cette premiere demande vous 
y rapporterez toutes choíes. Ainfilors que vous verrez 
des images de J E s u s-C H R i s x , vous direz: celui-ci 
eíimonPere. Lors que vous regarderez le Ciel ,vous 
direz: c'eíllála maifon de mon Pere. Lors que vous 
entendrez la leélure, vous direz: c'eft la une lettre que 
m'écrit mon Peie. Vous direz auífide vos habits, de 
vótre manger, 8c de toutes les chofes dont vous rece-
vrez quelque íatisfa¿iion: tout ceci vient de la raain de 

. mon Pere. Vous direz de ce qui vous donne peine,de ce 
qui vousattrifte, 8c des tentations qui vous arrivent: 
tout cela vient de la main de mon Pere qui veut m'ex-
ercer par ce moien, Se me faire acq uerir une plus riche 
Couronne. Etenfinvous direz de toutes chofes avec 
grande affeóHon : Votre faint nom[oit fmcíifié. 

Par ees confiderations 8c cette prefence de Dieu Pa­
rné s'eííbrce de paroitre filie de celui qui l'honore de 
tett:equalite:Elleluirendgraces de tant de bienfaits 
qu'elleenare^ustEllereírentiinefinguliere joie deíe 
voirfi!ledeDieu,heritiere de fon Roiaume, Sa-urde 
J E s u s-C H R i s T , fa cóheritiere dans Pheriíage 
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eternel.Etlors qu'elle confidere que ce Roíanme luí 
appartient elle dcíire que toxis les hommes foient 
laints, afin d'augmenter encoré fa felicité puis qu'elle 
ferad'autantplusgrande que le nombre de ceux qujy 
participeroní lera plus grand. Sur quoi il fera fbrt á pro-
pos de confiderer 8c de bien pelér cette parole de J E-
s u s-C H R i s T en lacroix; Mon Perepardonnez-íeur: 
carilsneffavent ce qu'ilsfont, parce qu'elle marque 
cxcellemmentjufquesáquelpoint va la tendrefle des 
cntrailles paternelies de Dieu. 11 faut faire enfuitedes 
adtes d'amour envers ceux qui nous ont oííeníe, 8c nous 
dilpofer á íbufírir avec parience les plus grandes injures. 
IlieraauíTifortutilederepaílerdansnótre efprit l'Hi» 
floire de TEnfant prodigue , parce qu'elle exprime 
mieux que nulleautre l'excés de la bonté paternelle en­
vers un fils, qui aprés s'étre perdu eft retrouvé 8c rétabli 
dans fon rang 8c fa dignité premiere. 

S E C O N D E D E M A N D E . 
PourleMARDi. 

Votre regne nous arrive. 

A PRE'S avoirfaitl'examenaquelqueheure de la 
nuit en la méme forte que celui du Lundi, l'ame 

.parlera á Dieucomme á fon Pere: 8c aprés lui avoir de­
mande pardon de fa negligence 8c de fa tiedeur á pro-
curer fa gloire 8c la fandification defennom , elle fe 
preparerapourlelendemainquieft le Marduatraiteí 
comme fon Roi celui qu'elle avoit traite le jour prece» 
dent comme fon Pere. Ainfi lors qu'elle s'éveillera elle 
•Je faluera avec ees paroles; Notre lioi,regnezdans mus* 

Cette demande s'accorde tres-bien avec la preceden­
te, puis que les enfans doiv ent poíTeder le Roiaume de 
leurFere. Ainfi l'ame doit diré á Dieu ; Comme lede-
mon, le monde, 8c la chair regnent fur la terre, moa 
Rol, regnez dans nous, 8c détruifez en nous le Roiau­
me del'avarice, de l'orglieil, 8c de la volupté. Cette 
demande fepeut entendre en deux manieres. L'une» de 
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^emanderánótreSeigneurqu'ilnousdonne le Roiau-
me du Ciel dont la poüeflion nous appartient puis que 
nous avons l'honneur d'étre fes enfans 5 Et l'autre de 
luidemanderqu'ilregne en nous. Se que nous íoions 
ion Roiauixie. 

D'habilesTheologiensra'ontappris, que ees deux 
explications font Catholiques 8c conformes á l'Ecritu-
re Sainte: puis qu'au regard de la preraiere , J E s u 3-
C H R 1 s T a dit; Venez, I:QUS que mon Tere a. bmis : 
pojfedez, le Roiaume qui vous a ¿tépreparé des le com-
mencement du monde. Et quant á la ieconde, Saint jean 
écrit,queIesSaintsdirontdans le paradis.: Súgneur , 
votis nous aven rachetez, par votre fang, & nous ñ'WX' 
rendus le Roiaume devotre Fere ^> de nkre Dieu. Il 
fe rencontre une chofe admirable dans ees diverfes ex-
pofitions, c'efi: que lors que Dieu nous parle, il dit qu'vl 
efl nótrsjRoiaume: 8c lors que nous parlons a lui, nous 
lebeniílbnsenluidsfantquenous íbmmes fon Roiaur 
me:commefiDieu 8c Phomme fe rendoieut des te-
moignagesreciproquesd5une déference,8c íi je l'ofe 
diré, d'une civüité toutefp;ritue!Ie 8c toute divine. 

Je ne fcai lequel des deux nous eñ le plus honorable: 
ouqae Dieufeglorifiedenous avoir pour fon Roiau­
me , 8c qu'étant cequ'il eft, fa fupréme Majeíle trouve 
déla íaíisfadion á nous poífeder :ou de ce qu'il veut 
bien étre lui-méme nótre Roiaume, 8c fe voir poífedé 
par nous. J'aime toutefois mieux pour cette heure que 
nousfoicnsfonRoiaume,puisqu'ils'enfuit de laqu'U 
eíl nótre Roi. 11 dit á fainte Catherine de Sienne : Pe«-

fez,feulementkmoi, ^jepenfermat'ous, Etáunecer-
taine Mere : N'aiez, foin que de ce qui meregards: 
j'auraifoia de ce qui vous touche. 

Ne penfons done qu'á nous rendre tels , que Dieu 
prenne plaifir de regner en uous: 8c il auraXoin de faire 
quenousregneronsenlui. Ce Roiaume eil: celuidont 
nótre Seigneur a dit en fon Evangile : Cherchen pre-
mierement ¡¿pa-vant toutes chafes le Roiaume de Dieu t, 
& » e UOHS mettezpoint en peine du refte. Votre Pere c&~ 
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iefte enprenJm lefoin. Et c'eft de cemémeRoiaumd 
queSaintPaul aditiqu'ileft la joie & la paix dans le 
Saint Efprit. 

Coníiderotis enfuite quels doivent étre ceux dont 
Dieufeglorified'étreleRoiSc qui fe glorifient d'étre 
fon Róiaume: combien ils doivent étre parez de ver-
tus, retenus dans leurs parole?, gencreux dans leurs en-
trepnfes, humblesdans leurs aéiions, doux dans leur 
converíation, patiensdans leurs travaux, finceres dans 
leur cosur,purs dans leurs penfées, charitables les uns 
cnversles autres^ tranquilles dans tous leurs mouve-
mens, éloignez de contention, exemts d'envie, & por-
tez a deliren le bien detout le monde. 

ConíideronsauíTicommem les bons fujets fe con-
duifení envers leur R o i : & élevons nos penfées vers le 
ROÍ du Ciel pour connoitre de quellc forte nous devons 
nousconduire envers le nórre ,& ce que nous difons 
qiund nous 1 ui demandons que fon Roiaume nous arri-
"ve. Nous vivons tous ici-bas fous certaines loix que 
nous fommes tenus de garder: nous devons tous tra-
vaiiler pour le bien comraun du Roiaume chacun 
communiquant reciproquement á l'autre ce qui luí 
manque :& nous íbmmes tous obligez d'eraploier nos 
biensScnosviespournótre Roi,avce un deíir iincere 
de luiplaife, Quand on nous fait tort nous recourons á 
lui pour lui demander juftice: & dans nos neceífitez 
nous cherchons du remede en ion affiftance. Tous le 
fervent felón qu'ils en fontcapables 8c fans jaloulie, le 
Soldat dans la guerre, Pofficier dans fa charge, 8c le la-
boureur dans fon travail. Lcgentilhomme, ledodkur, 
8c le matelot, & ecux-mémes qui ne l'ont jamáis vú 
s'eiíbrcentde lefervir8c deíircnt de le voir. Et quand 
durant l'exceíf]ve chaleur de l'Aout le moillonneur eft 
tout trempé de íüeur, il fe réjoüit de ce que fon Roi eft 
alorsdans le repos ge fe délaífe í'efprit avec ceux qu'il 
honore le plus particulierement de fa bienveillance. 
Nous voions auífi qu'un homme n'eft pas plútót favo-
rile du Ro i qu'on le relpeóte, 8c que chacun delire d-e 
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Contnbuer a la paix & au repos de l'état, 8c a ce que ía 
Majefte foitbien fervie de tous fes fujets. 

Que fi en railbnnant fur les conditions qui fe rencon-
trent dans un Roiaume bien gouverne nous les rappor-
tons ^ nócre íujet, nous trouverons que ce que nous de-
l-nandonsáDieueftquecesfaintesloix foient bien ob-
íerve'es; que tous fes fujets le fervent fidellement & 
qu'ils joüiiTent d'un beureufe paix 8c d'une agreable 
tranquillité.Nous trouverons que nous lui demandons, 

ue nos ames dans lefquelles il lui plaít d'établir ici-bas-
bn Roiaume, fe maintiennent dans un ordre íi parfait 
qu'il y regne veritablement: Que toutes nos puiffances 
luilbientfoúmifes: Quenótre cntendement demeure 
ferme dans la foi: Que nótre volonté fe determine im-
muablement ágarder fes divines loix, quand il nous en 
devroitcoúter lavie-.Quenos aífeflions íbient íi con­
formes a fes faintes volontez qu'elles ne lui reliftent ja­
máis : Que nos paffions 8c nos deíirs íbient íi tranquilles 
qu'ilsaccompliíTentfans murmure tous les comman-
demens de la charité: Que nous foions íi éloignez de 
concevoir de l'enviedu bien d'autrui, qu'au lieu de ref-
fentirquelc^ue peine de ce que Dieu fe communique 
davantageád'autresqu'á nous, nous nous réjoüiífions 
de voir qu'il regne dans la t?rre 8c dans le CiebQue nous 
nous contentions de le fervir en qualite de moiílbn-
neursjou dans les miniíleres les plus bas 8c les plus com-
muns : Que nous nous tenions trop heureux Sctrop 
bienrecompenfez,pourvüqu'il nous emploie a quoi 
que ce foit dans fon Roiaume. Et enfin que nous ne íbu-
haitions autre chofe ni pour nous ni pour les autres, íi-
íion qu'il foit fervi 8c obéi de tous comme le maitregí 
le fouverain Seigneur de tous. 

Tout ce que Pon fera, 8c tout ce que Pon entendra en 
cejourfedoitrapporter á Dieu comme á nótre Roi , 
ainíique le jour precedent nous lui avions toutrapporté 
comme á nótré'Pere. Sur quoí il fera fort a propos de fe 
reprefenter de quelle forte Pilate enfuite des accufa-
tions faites contre nótre Redemptcur Pexpofa aux yeux 
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du peuple n'aiant pour Couronne qu'uncCouronned'e-
pines, pour Sceptre qu'un Rofeaü, 8c pour maníeau 
Roial qu'une vieille rqbs d'écarlate , & leur dit: Voici 
le ROÍ des fuifs. Alors au líeu des blaíphéníes'Sc des af-
frontsdontil futoutragé par les Soldáis 8c par lesjuifs 
lors qu'ils le virent en cet état, atiorons-le avec un pro-
fond refpedi, 8c faifons des adíes d'humilite accompag-
nez d'un aixlent deíir .que les honneurs Se toutes les 
loüanges du monde ne nous íbiem. deformáis qu'un fu-
jet d'aíflidiion, 8c une Couronne d'epines. 

T R O I S I E M E D E M A N D E . 
Pour le MERCREDI. 

Quevotrevolontéfoit faite, 

P A k ees paroles de la troiliéme demande: ̂ u e z4~ 
tre volonté foit faite , nous témoignons le dtíis 

que nous avons que la volonté de Dieu foit accomplie 
Ca toutes chofes.Mais nous paífons encoré plus avant; 
'car nous ajoütons ; qu'elle foit accomplie en la ierre 
comme au Cie l , c'eft a diré avecamuur 8c charité.Cette 
demanies'accorde tres-bien avec les deux preceden­
tes, puisqu'iln'y ariendeplusjuftequede voirlesen-
íans accomplir parfaitement la volonté de leur Pere; 8c 
Ies fujets celle de leur Roi , qui fe rencontre étre auííl 
le tres-doux 8c le tres-aimable Epoux de nos ames. Car 
confiderant ce nom avec attention 8c les effets de ten-
dreíTeScd'amitié qui l'accompagnent, on ne f̂ auroik 
manquer áfentirdcsdélirs incroiables d'accomplir la 
volonté de ce Souverain qui étanl le Roi de gloire , la 
íplendeur du Pere, un abime de richeíles eternelles, un 
oceandeperfeñionsScde beautez, tres-puiñant, tres-
fage, 8c parfaitement aimable, delire neanmoinsd'étre 
aimédenous, 8cdenousaimer d'un amour auíTi paf-
fionne'8c auffi tendré qu'il le témoigne lui-méme par 
la douceur de ce nom d'EpouX. 

Sa divine Majeílá aimetant ce nom, que lors qu'elle 
convie Jerufalem a faire penitence de ce qu'en l'aban-
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donnantelleavoit commis un adultere fpirltueU illa 
prieckretournerálui.&del'appeller fon Pere & foa 
Epoux,aíinquecesdeuxnoms qüi lui íbnt íi favora­
bles lui donnent de la confiance , ¿c l'aífurent qu'il la re-
cevra avec joie. 

Or comme ce nom d'Epoux marque tous lesgageg 
que Ton peut defirer, Se toutes les preuves qde Ton peut 
donner d'unamour íii parfaitque de deux volontez il ne 
s'enfaitqu'une,ildemandeauñitous les foins,toutes 
IesaíFe£i:ions,8ctoutlecceur. C'eft pourquoi lorsque 
Dieu eut fait dans le defert comme un traite & des am­
eles de mariage avec le peuple d'Iíraéldl lui demanda Ss 
luiordonnadel'aimer detoutfon cceur,de toure ion 
ame, de tout ion entendement, deíoute fa volonté, & 
detoutefaforce.Ór voiez je vouspriequelle doit étre 
laíagefie Se la modeftie tant interieure qu'exterieure 
d'une e'pouíe qui a l'honneur d'étre aimée d'un li grand 
Roi. 

Confidercz combien doivent étreprecieufes lespier-
reries, 8c combien riches Ies ornemens dont cet Epoux 
immortel pare cette époufe. Táchez de rendre vótre 
ame digne de les nieriter : 8c aífurez-vous qu'il ne la 
laiíferapointpauvreScfans ornemens,pourvú qu'elle 
ait íbin de lui demander ceux qui lui font les plus agrea-
bles. Qia'elle fe jette done avec humilitéauxpieds de 
cette Maj efte fouveraine • 8c elle éprouvera, que par ua 
effet de fa bonté infinie, elle lui fera quelquefoisl'hon-
íieur de la relever 8c de la recevoir entre fesbras, ainíi 
que lit autrefois le Roi Aflliere á la Reine Eílher. 

Vouspourrezauíliconílderer le peu que l'ame ap-
porte pourfadot a J E s u s-G H R I S T dans ce maria­
ge fpirituel: 5c au contraire la grandeur des biens que 
luiapportecedivin Epoux,qui lors que nos ames é-
toient efdaves du diable íes a achetées de fon Pere eter-
nel au prix de fon fang pour les rendre fes époufes. G'ell 
pourquoi on peut avec tres-grande raiíbn le nommer 
felón la parole de l'Ecriture , un Epoux de fmg . Ce 
grand mariage fe fait dans le Baptérae , oü J ES us-
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CH R t é T nous donne la foi ,Ies autres veitus,& Ies 
autresgraces, qui font les riches ornemens qu'ilera-
ploiepour paremos ames. Et comme par cet heureus 
mariagetous les biens de cet incomparable Epoux de-
viennent les nótres, tous nos travaux & tous nos tour-
mensdeviennentlesfiens; la grandcur de fon amour 
aiant voulu par un échange qui nous eft fi avantageux, 
nous donner tous fes biens 8c prendre fur lui tous nos 
maux. Qui íera done celui qui confiderant cela attenti-
vementpourrafansun extreme depkiíir voir lesoften-
fesqui lui font faites, 8c ne point fentir une extreme 
p i e des fervices qui lui font rendas ? Qui pourra voir 
un tel Epoux attaché á la Colonne, cloüé fur la Cro ix , 
& mis aufepulcre jfans que lacompaífion 8c la douleur 
lui déchirent les éntrailles ? Et au contraire, qui pourra 
le voir reífuícite, glorieux, 8c triomphant, fans en ref-
fehtir une extreme joie ? 

II íera fort utile en cejour de leconfíderer dans le jar-
din arroíant la terre de fon fang, fe profternant devant 
fon Pere eternel, Si lui diíant avec une entiere reíigna-
t ion: 3)ue votre volontéfoit faite : non paí la mien-
?i€. II faut faire en ce mémejour des aátions de grande 
mortifkation en refiílant á fapropre volonte, & renou-
veller les trois vceux de Religión avec une tres-grande 
joie de Ies avoir faits 8c d'avoir confirmé en les faifant 
ce mariage fpirituel 8c divin qu'on avoit contrafte avec 
cet adorable Epoux dans le Sacrement du Baptéme. Et 
cjuaiit aux perfonnes feculieres, ils renou velleront auífi 
Íesbonnes refolurions qu'ilsont tant de fois faites ,8c 
les paroles qu'ils ont tant de fois donnécs a ce fouve-
rain Epoux de leurs ames de lui étre pour jamáis ñ-
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Q J J A T R I E ' M E D E M A N D E . 
Pour le JEU D 1. 

Donnez-nom mjourd'hui le pain dont nous avons 
befoin en chaqué jour. 

A quatrieme demande eft: Donnez-nom aujour-
-^j d'hui le pain dont nous avons befoin en chaqué 

jour. Cette demande faite le Jeudi convient fbrt bien 
aveccenom de Paftcur, puis qu'il eft du devoir d'un 
Paííeurde Paiftre ion troupeauen luí donnant en cha­
qué jour la nourriture dont ilaBeíbin. Et les norhs de 
Pere, de R o i , & d'Epoux s'accordent auffi fort bien a-
vec celuide paftcur, puisqu'étant comme nous fom-
mes fes enfans,fes fujets, 8c fes épouíes,nous avons 
droit de lui demander qu'il nous donne une nourriture 
conforme á f i haute Majefté, 8c a la grandeur du rang 
que nous avons l'honnéur de teñir en qualité de íes en­
fans. Ceí l pourquoi nous ne diíbnspas qu'il nous préte 
ce pain: mais nous difons qu'il nous le donne, Nous ne 
leluidemandons pas comme un pain étranger; mais 
nous le luideraandons comme le nót re , parce qu'étant 
nótre Pere > 8cnous íes enfans, Ies biens de nótre Pere 
íbnt les nótrcs. 

Je ne f;aurois me perfuader que ce que nous deman-
dons á Dieu par ees paroles foit une chote temporelle 
pourconferver la vie de n5tre corps. J'cftimc au con­
traite que c'eíl une chofe fpirituelle pour foútenir la vie 
de nótre ame , puis que des íept demandes contenués 
dans cette íainte priere , les trois premieres qui íbnt la 
fanfHfication du nom de Dieu, fon Roiaume, 8c la vo-
lonté, le regardent; 8c qu'entre les dernieres qui nous 
regardent i l n'y a que celle-ci par laquelle nous le 
prions de nous donner quelque choíe. Car dans les trois 
autres nous lui demandons de nous pardonner nos pe-
chez, denousempécherdefuccomberá la tentation, 
8cdenou?dé!ivrerdumal, Or quelle apparence y au-
roíí-il que ne le priant de nous donner qu'une fe ule 
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chofe, cenefutqu'unechoie temporelle, & quí cúttz 
cerne feulement le corps?Joint que Ies enfans d'uateí 
PefeauroientrnauvalCegracede ne lui demander que 
des chofes fi bailes & íi communes qu'il les donne á tous 
les horames 8c aux moindres des creatures, fatt? qu'el-
les les lui demandent: vu raéme qu'il nous a avertis de 
demander Sede rechercheravant toutes chofes ce qai 
regarde fon Roiaume 8c I'interét de nos araes, en nous 
aífurantquequantau reñe il en prendro't foin. C'eíl 
auffi pour cette raifonqu'il dit dans S. Matthieu: Don-
nsz.-noas aujourd'hui nvtrepftinfu-perfubfl'antiel. Norts 
le príons done par cette demande de nous donner le 
,pain de la dosSlrine Evangeliquedes vertusjla tres-fainte 
Euchariftiej 8c enfin tout ce qüi peut entretenir 8c foríi-
fier la vie fpintuelle de nos ames. 

Ainfiapresavoir coníideréDieu enqualité de Pere, 
¿e Roí, 8c d'Epoux par exccl!ence,coniiderons-le corad­
me un Pafteui-jquioutre les conditions des autres Pa-
ileurs en a de beaucoup plus avantageufes, qui font cel-
lesqu'il marque lui-méme dans TEvangile lors qu'il 

'dit -.fe fuis lehon Fajteur qui expofe ???a vie pour mes 
¿rebis. AuíB voions-nous par éminence en J E s u ¿» 
C H R i s T toutes les conditionsde ees illuñiesPafteurs 
Jacob 8c David dont parle PEcritureSainte, qui dit de 
ce dernier, qu'étant encoré jeune il luttoit contre les 
ours 8c leslions, 8c les mettoit en pieces pour arracher 
un Agneau d'entre leurs dents. Et qui dit de Jacob, que 
jamáis fes brebis ni fes chevres n'étoient íterilcs: Que 
jamáis ilnemangea aucun Agneau ni aucun Mouton 
de fa bergerie: Qa'il paioit a fon maitre tous ceux qui 
étoieat devorez par les loi!ps,ou,dérobez par Ies lar-
rons: Qu'il íbuffiroit la chaleur duiour, 8c la froideur 
de la nuit|Sc qu'il ne fe repofoit point darant 1 'unjiii ne 
dorraoit point durant l'autre , afin de pouvoir rendre a 
.Laban fon maitroun fidellc corapte de fes troupeaux. ' 

II ne fera pas difíiciíe de tirer de lá des fuiets de medi-
.íation, en appliquant ees conditions a nótre divin Pa-
íkur,quin'apas craint d'expofer fa vie pour terraíTex le 
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lionderenferj&I'acontraincderendfe la proíe qu'il 
étoitprétde devorer. Entre lesbrebisqu'il conduits'en 
eft-il jamáis vü de íleriles ? Quel foin n'a-t-il pointde 
les garder ? Et comment auroit-il pú refufer de íbuffrii? 
pour elles tous Ies travaux ¡maginables,puis qu'il a bien 
voulu pour les íauver facrifier & propre vie ? íl a paie de 
fon fangcelles que le loup infernal avoitravies.Loin de 
tirer d'elles aucun avantage, il emploie pour elles tout 
ce qu'il tire d'elles. II leur rend tout ce qu'elles lui doi-
vent: II leur donne meme íes propresbiens: Et i! les ai~ 
jiied'unamour fitendre,que voulant fauvercellequi 
étoit morte, il s'eíl revétu de ía peau pour ne pas epou-
vanterlesautresparl'éclat de íaMajeílé&deíagloire. 

Qui pourroit exprimer l'excellence des pafturages 
de la doctrine celeftedont i l les nourrit, I'efficace des 
vertus avec lefquelles il les fortifie, 8c la forcé des Sa-
cremens par lefquels il les foütient? Si une brebis s'ecar-
tedesautres,iltáchedelaramener comme par le fon 
8c par le doux fouffle de fes íaintes inípirations: 8c íi elle 
ne veut pas revenir, il lui envoie quelque difgrace, qui 
gil comme un coup de houlette qu'il lui donne pour lui 
faire peur, fans toutefois la bleífer. II conferve dansleur 
yigueurScfaitmarchercellesquifont fortes 8c coura-
geufes:Il attendcellesqui font foibles: 11 panfe celles 
qui íbnt malades; 8c porte fur fes épaules celles quine 
f gauroient du tout marcher , tant il a de compaíTion de 
leur infirmité 8c de leur foibleífe. Lors que ees brebis 
íaintes 8c ípirituelles aprés avoir mangé fe repofent Se 
ruminent ce qu'elles ont retenu de la dofitrine Evange-
lique, il fe li&d au milieu d'elles 8c les empeche de s'cn-
doi'i-nir,en faifant par la douceur defesconfolations 
comme une mnfique qui charme leurs ames, de mé-
me que le Pafteur avec le fon de fonflageolet ré-
joiiit 8c réveille fes brebis. Durant l'hiver i l leur 
cherche de favorables abrisoíi elles puiífent fe délaífer 
de leurs travaux : 11 a foin de les preferver des her-
bes mauvaifes :8c venimeufes en leur feifant voir le 
danger qu'il y a de s'engager dans Ies occafiqns pleincs 
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de peril: liles mene par fes bonsavis dans Ies foréts %c 
dans Ies prairiesoüellesn'ont ríen ácraindre : Et quai 
qu'ellesmarchenttantótdansdeá fablons mouvans ou 
Je vent eleve destourbillons de pouiriere.Sc tantót dans 
des lieux aípres 8c raboteux, toutetois pour cequieft de 
I'eau, i l les mene toüjours á celle qui eíl la plus puré 8c 
la plus doucc, parce que cette eau Jignifie la do£trine de 
l'Evangile, qui doit toüjours étre claire 8c veritable. 

Saint Jeanvit ce divin Pafteur comme un Agneau,' 
qui étant au milieu de íes brebis 8c les menant, les con-
duiíbitátraverslesjardinslesplusfraisSc les plus déli-
cieux á des fontaines d'eau vive. O que c'eft une choíe 
agreableScpleinedeconfolation quede voir enlaper-
fonne de J E s u s-C H R I s T le Paíleur devenu Agneau: 
II eíl Pafteur, parce qu'il nous nourrit: 8c il eñ Agneau» 
parce qu'il e ñ nótre nourriture.Il eít Pafteur ,parce qu'il 
nousconferve:8c il eíl Agneau,parce qu'il fe donne 
lui-méme pour nous conferver. II eíl Paíleur, parce 
qu'jldonneíavieáíes brebis ; 8c il eft Agneau,parce 
qu'il l'a receué de l'une d'entre elles. Ainfi quand nous 
luidemandonsqu'il nous,donne le pain dont nousa-
vonsbeloin en chaqué jour, 8c un pain fuperíubílantiel, 
c'eft comme íi nous lui demandions que lui qui eíl nó­
tre Paíleur devienne lui-méme nótre nourriture. 

Ce fouverain Roí prend plaifir qu'on. le con lid ere eif 
l'état qu'il fe prefenta un jour á l'une de fqs fervantes.il 
étoithabillé en Paíleur.avec une contenance douceSc 
•agreablc, 8c s'appuioit ü i r ía Croix comme fur une hou-
lette3appellant quelques-unes de fes brebis avec la voix, 
Scchannantlesautresparunfondoiix 8c harmonieux. 
Mais je trouve qu'il y a encoré plus de plaifir a confide» 
rerceSauveur attache' fur une Croix comme un Ag­
neau expofe'aufeu de fes fouífrances pour devenir'par 
ce moien nótre nourriture, nótre confolation 8c nos 
délices. Car qu'y a-t-il de plus agreable que de le coníu 
derer dans ees diíFerensétats? Comme Paíleur il porte 
fur íes épaules la brebis perdué: Comme Agneau il por­
te fa Croix: Comme Paíleur, il nous regoit dans fes en-

trailles, 

http://fervantes.il


S U R L E P A T E R . 3t37-
tratlles , oú il nous laiíle entrer par les portes de les 
plaies: & comme Agneau i l entre Se s'enferme lui-raé-
me au dedans de nous. 

Coniiderons combien Ies brebis qui lont toújours 
proches de leur Paíteur íbnt graffes 8c beiies,& cornme 
la prefence les tient affurées. Táchons de méme dene 
nouséloignerjamaisdunótrepuis que les brebis qui 
ne le perdent point de veué font beaucoup mieux trai-
tées que les autres, 8c qu'il leur donne toüjpurs quelque 
morceaudu méme pain dont i l mange. Coniiderons 
que ñ le Paíleur fe cache ou s'endort, eUes ne bougent 
de leur place j ufques á ce qu'il fe montre ou qu'il s'eveil-
le : 8c que s'il arrive qu'elles-mémes Pe'veillent par 
leur beelleraenscontinuelsdlleur temoigne par de nou-
velles carefíes corabien il les aíme. 
. Quel'ames'imagined'étredans une folitudepleine 
d'obícurité 8c de tenebres ou il ne fe rencontre point de 
chemins, Scqu'elley eílenvironneedeloups, d'oursSc 
delionsjians pouvoir efpcrer aucune aífiílance ni da 
Ciel ni de la terre pour la défendre , íinon celle de fon 
Pafleur. Nous nous trouvonsfouventainli dans les te­
nebres environnez d'ambition, d'amour propre, 8c de 
tant d'ennemis viíibles 8c invifibles, qu'il ne nous reíle 
autre remede que de recourirá ce divin Pafteur qui eíl 
íeul capable de nous garantir de tant de perils. 

Ilfautconfiderer.encejourle miftere du tres-faint 
Sacrement, 8c l'excellcnce de cettenourriture celefte, 
quieíl la fubítance méme du Pere. Ceítpourquoi Da­
vid pour relever cette incomparable faveurdit, que le 
Seigneurnous murrit de la moüelle des os de Dieu mé­
me. 

Aufli nous pouvons diré, que cette faveur eft plus 
grande que celle de s'étre fait homme pour 1 'amour de 
nous,parce que dans le miftere de l'Incarnation il a 
feulementdeiñéíbname8cfoncorpsen les uniífant á 
íaperfonne. Maisen cet admirable Sacrement i l veut 
«Je'ififrtousles hommes. Or comme nulle nourritui-e 
a'cít íi propre pour nous entretenir dans la vigueur que 

celle 
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celle a laquelle nous fommes accoútumezdés nótre en^ 
fance,i] a voulu qu'aiant été dáns leBaptéme engendrez 
de Dieu5nous fuffions auííi nourris de Dieu méme, afín 
cjue cette nourriture toute celeftefútproportionne'eá 
la qualité ñ fublime qu'il nousadonneedefesenfans.! 

llfautconíiderer aulTiquMlfe donne avec tant d'a-
mour dans ce Sacrement, qu'il comraande á tous de l'y 
recevoir & de l'y manger, fous peine de more fi Ton ue 
i'y regoir pas. Et quoi qn'il fceuc que plüfieurs l'y rece-
vroient&i'y mangeroientenétatdepeché mortel , fa 
charité pour nons eft fi forte, que íurmontant tous ob-
ñacles pour pouvoir joüir de l'amour avec lequel íes a-
Hiisíe nourriílentde Iüi-méme,il necraintpasdes'ex-
pofer á tous les outrages qu'il peut rece voir de fes enne-
inis.il a voulu aufii pour nous donner une preuve enco­
ré plus grande de fon amourinftituer cet adorable Sa-
cremait,6c confacrer cette viande toute divine dans le 
temps qu'il s'abandonnoit a la mort pour nous. Et quoi' 
que fa chair & fon íang íbient dans chacune des efpeces 
¿acramenraíes, il a voulu qu'on les confacrat leparé--
inent,afin de faire voir par cette divifion qu'il eíl enco­
ré piét de mourirpour nous autantde foisqu'on lescon-
£icre,8cqu'on ofíre ce divinficrifice dans toute l'Eglife.' 

L'amour avec lequel ce Dieu d'amour fe donne á 
nous 3 8c l'artifice dont il fe fert pour fe pouvoir donner 
er. cette maniere eíi iilconcevable. Car fcachant que 
deux chofes ne peuvent s'uriir fans un rnilieu qüi parti­
cipe de I'une 8c de i'autre.,qu'a-t-il fait pour s'unira 
i'homme ? 11 a prisnótrechair mortelle, Se l'a jointea 
íbi Se á ía perfonne divine, afin que la méme chair q u'il 
a prifedenouspourl'unirálui, lui ferve encoré pour 
Punirá nous. 
C'eftcetamour ineffableque nótre Seigneur veutque 

nous aionsdevant les yeux , 8c que nous confiderions 
lorsque nous communions.Ceftá quoi doivents'occu-
per toutes nos peníeesx'eíl á quoi il deliré q ue nous ten-
dioasj&c'eítíareconnoiííance qu'il demande de nous 
^uand ilnoiisordonneen communiantde no usfou ve-

nú 
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tnr qu'il efl: mort pour nous. Or il eft facile de voir avec 
q-uellepleniradedecceurilfe donne á nous 3 puis qu'il 
nomine cette fainte viande le pain de chaqué j uurnee j 
veut que nous le luí demandions en chaqué jour. 

Mais i l faut bien prendre garde á la piíret é d e coeur 8c 
aux vertus que doivent avoir ceux qui le recoivent 8c le 
mangent de cette forte. Une grande fervante deDieu 
deurantdccommuniertousles jours , nótre Seigneur 
lui montra un globe de Griftai parfaiteínent be2u;& luí 
dit; Lors que vousferez. comme ce Crifial zwuspourrez, 
cvmmunkr tous les jours. II le lui permit toutefois á 
l'heure méme. On peut coníiderer ce jour du Jeudi czt~ 
te parole qu'il dit en la Croix-.^^i/w/, 8c lebreuvage 
fi amer qu'on lui preíentaj&c comparer la douceur avec 
laqueíle il rafíafie nótre faim 8c nótre íbif á l'amertume 
que nous lui prefentons dans la foif 8c l'ardent deíir 
qu'il a de nótre falut. 

C 1 N Q J J I E' M E D E M A N D E . 
Pour le V E N D R E I> I. 

"pardonnez-nous nos ojfenfes, comme nous pardonnons h 
ceux qui nous ont ojfenfé. 

LA cinquie'me demande qui ^oxtQ\Tíirdonmns~nous 
nos cjfenfes , comme nous pardonnons a ceux qtd 

nous ont ojfenfé, étant jointe au titre de Re Jerapreur, 
convient fort bien au Vendredi,puis que felón la parole 
de Í3.int Paulle Fils deDieu en répandant pour nousfon 

) ümg fur la Croix devint nótre Redempteur,8c fut la re-
demptiondenos pechez.C'eíl lui qui nous delivre de la 
tiranniedudiableauquel nous eftions aflujettis. C'eft 
lui qui nous a acquis leRoiaume que nousdcvons efpe-
rer en qualitéd'enfansde Dieu.C'eñ luiquinous fait é-
tre fon Roiaume.Et enfin c'eft lui par qui nous avons e-
té racheté.c'eíl a diré par qui nous avons ofctenu le par-
don de nospechezjpuis qu'il eíl leprix de nótre ranzón. 

Tous les biens que nous pouvonsíbuhatter font com-
pris dans la demande precedente : ge tous les mauK 
dont nous pou vons étre délivrez le font dans lestrois 

deman-
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demandes quiíuiventdontvoici la premiere: Pardon-
nez-nous, Seigneur, les fautes que no as avons com-
miíéscontrevous,fol tenne vous rendant pas ce que 
nous vous devons comme étant nótre Dieu,foit par nó-
tre ingratitude des bienfaits dont vous nous comblez, 
foit en violantvótre ioidivine. Remettez-nous, Seig-. 
nem-, toutesces dettes ainíi que nous les remettonsa 
ceux qui oous doivent lors que nous Icur pardonnons 
Ies ofifeníes qu'il nous ont faites. 

Maisparce qu'il pourroit fembler que ce pardon que 
nous demandons a Dieu feroit fort limité s'il étoit con­
forme ácelui que nousaccordons a ceux qui nous ont 
oüenle, il faut icavoir que cela fepeut entendre ea deux 
manieres. La premiere , que toutes les fois que nous 
faiíbns cette priere, c'eft en la compagine de JESÚS-
C H R I Í T , qui efttoújours auprés de nous quand nous, 
prions; & q ue c'eft en fon nom que nous demandons 8c 
que nous difons, Neíre Pm; . Or cela étant, le pardon 
que nous demandons a Dieu lera bien entier, puis qu'il 
ne fepeut rien ajoüter á celui que ion Fils nous a accor-
áé. L'autre maniere dont cela ie peut entendre á la let-
íre 8c a la rigueur eft, en demandant a Dieu de nous par-
donnereníamémeíbr te que nous pardonnons. Carón 
doitcroirequetouthomme qui prie a pardonné dans 
ion coeurá ceux qui rontoffenfé» / 

Ainfinousnousdéclarons a nous-mémes par cette 
demande, de queile forte nous devons approcher de 
D k u 3 8cque íi nous n'avonspoint pardonné, c'eft pro-
noncerlaíéntencecontrenous,8c avoüerque nousne 
meritons pas qu'on nous pardonné. Le Sage dit: Com~ 
msnt eji-ilpojfiblequel'homme demande pardon a Dieu, 
^oiii'ílrefufe enméme temps de pardomer afonfrer 
re ?Dieu neremettrapoint les pechez :mais au con-
írairefe ^angera de celui qui delire de fe vanger. La 
matiere de.cette demande s'étend tres-loin 8c embraíle 
une intiniíé de choies, parce que les dettes, c'eft a diré 
lesoíxenfesquecommettentleshommes íbnt innom­
brables , la redemption eft tres-abondante, 8Í le prix du 

• pardon 
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pardon eftinfini ,puisqueceprixefl;lainort 8c la paf-
lion de J E s u s-C H R 1 s T. 

Alors on doit rappeller en fa memoire fespropres 
pechez Se ceux de tout le refte des hommes; fe repre-
lenter quel eft le poids d^n peche' mortel, puis qu'é-
tant commis contre un Dieu il ne í^auroit étre racheté 
nipaiétjueparunDieu; 8c combien il eft difficiíe de 
fatisfáireáDieupour des offences qui font íi grandes, 
foitquel'onconlidereouíabonte envers nuus qui eft 
inconcevable, oü fa Majefté qui eft infinie. 

Dieu étant ce qu'il eft nous devons Taimer, le crain-
dre, 8c le reípeíler fouverainement. Mais au lien de fa-
tistaireáce devoir nous nous fommes eneore rendus 
redevablesafajufticepar tant de pechez que nous a-
vons commis contre lui. Ainfi lors que nous lui deman-
dons qu'il nouspardonne nos pechez, nous lili deman-
dons qu'il nous acquitte de toutes ees dettes. Ec c'eft 
dins cette remife qu'il nous en fait que confifte tout no-, 
trebonheur,8cqu'ild'e'ploietoutes les richeíles de ía 
miíericorde, encequ'étantlui-méme l'olíenfé,il eft 
lui-méme nótre Redempteur 8c nótre ranzón. 

Jene marquerairienenparticulierdurant cejour de 
la paflion de nótre Seigneur, puis qu'elle eft toute en-
tiere l'ouvrage de nótre redemption laquelle perfonne 
n'ignore, 8c dont toutes les circonftances font rappor-
tées dans d'excellens livres que nous avons. ]e dirai 
feulementunechoíe qui me femble fort á propos,2c 
qui eft fort agreable a fa divine Majefté,ainli qu'elle 
le declara ál'une de fes ferv antes. II luiapparut cruci-
ñé, Sclui dit: Arrachex, ees trois clous tfvec lefyuels 
tous les hommes me tiennentici attaché, qui font leur 
manquement d'amour pour mon infinie ¿onte & pour 
rna be'mré foiiveraine, l'ingrfrtitude qui leur fait ou-
blier tous mes bienfaits Ift dureté de leur coeur a 
recevoir mes infpirations. Etqumd vous aurez, urra-
che ces trois clous ,j e ne Uijfemipos d'étre encoré Mtíí-
che fur cette Croix avec trois uutres,qui font,, mon a-
mour infinipour vous, mu reconnoiffmce envers mon 

Tomell. L ?ere 
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Tere des biens qu'il vous fait pour l'amour de moi,& 
la tendrejfe de coeur avec laquelleje fuis t.oújours prét 
deyo/ís pardonner. 

On doit durant/Ge J Q U Y dejneurer dms un grand & 
lence, pratiquej- quelques auíleritez & quelcjues morti-
ficationsextraordinaires , .8c prier les Saints pour'qui 
nousavonsúneparticuliere devotion. afín qu'ils nous 
aident par leurs prieres á obtenir de Pieu le pardon que 
r̂ ousdemandons. Nous devons auffi pricr en ce jour 
pour ceux quifont en peché mprtel,pouj' ceux qui nous 
veuientounous ont voulu du mal,.6c pour ceux qui 
npusont fait quelque d&plaifir. 

S 1 X f E' M E D E M A N D E . 
Pour le S A M E D i . 

Ke nous larjfez pevsfuecombev a la tentation. 

OMM E nosennemisfont íiforts &c fi opiniátres 
qu'ilsnouspreíTentSc nous perfecuteut toüjoui§, 

Etcommenótrefoiblcfleeftfi grande que nous fom-
nics á toute heurc préts de tomber li le Tout-puiflaní: 
ne nous íbíitignt, nous avons neceííáij.-ement befoin 
d'implorer fans cefíe fon fecours, afin qu'il ne permetts 
pas que nous foions vaincus par les tentations prefen-
tesjou que nous retombions dans nos offenfes paffécs. 
• Nous lui demandons, non qu'il ne pcrmette pas que 
nouvs nc foions point tentez; mais que l'étant, nous ne 
foionspas vaincus; parce que c'eft dans Ies tentations 
que ferencontrefagloireSc nótre Couronne lors que 
notre volonté Ies iurmontc par fon añillance. C'eft 
pourquoi il nous ordonne de nous a.dreífer á lui, en luí 
difant: Ne permettez,-p0s qtfp nous fuccotnfaons a la 
tentation, aíindenoüsapprendrg par ees paroles, que 
-c'eft par fa pcrmiíTion qu'elk aijive: que c'eft par nótre 
foibleffequenousyfuccombons j Seque c'eft par fon 
feul fecours que nous en demeurons viélorieux. 

Coníideronsici^ qu'il n'eft que trop veritable que 
jBQijisĵ jjiX ês tpijsjípibles> fl3.ala<í?s}^c ̂ leips^'ulA^es^ 

tant 
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tañí parce que nous avons herite tous ees maux de ceux 
qui nouSíOfít donné la vie, que parce que nous Ies avons 
encoré augmentez par nos propres fautes 8c par nos 
iBauvaifeshabitudes, qui nous ont couverts de plaies" 
depuis Ies piedsjufques ala tete felón l'expreíTion d'un 
Prophete: Prefentons-nous en cet état devant ce Mede-
cin celefte pour lui demander de ne nous laifíer pas fuc-
comber a la tentation j mais de nous foútenir par ía 
inain tout-puiíTante. 

•Ce nom de Medecinefttres agreable a fa divine Ma-
jeñé:8cc'eíiruuedesfon.£tionsqu,ila la plus exerce'e 
lorsqu'ileftvenu dans le monde, guerifíant les mala-
diescorporellesIespIusincurabIes,&les maladies fpi-
rstuelles les plus enveillies,lui-mémeaufli s'eíl donné' 
ce ñora quand il a dit: Ce nefont pas lesfains , mais les 
fnaUdes qui ont befoin de Medecin. Et il a bien fait voir 
qu'il a agi comrne Medecin envers les hommes lors 
qu'il s'eft comparé au Samaritain, qui appliqua del'hui-
le & du vin fur lesplaies de celuique les voleursavoient 
blelíe, dépoüiné, 8c laifle á demi-mort. Les qualitevs 
deMedecinScdeRedempteurfontenfa divine Maje-
ílé une méme chofe: Mais avec cetrediÉference, que la 
qualité de Rederapteur, córame dit Saint PauljConíifte 
á nous délivrer de tous nos pechez paffez: 8c celle de 
Medecin confiíle á guerir nos plaies 8c nos maladies 
presentes, 8c á nous preíerver des pechez oü nótre foi-
bleíTe pourroit nous faire tomber á Ta venir, 

Coníideronsquelleeíl la maniere d'agir des Mede-
cins de laterre. lis ne vont voir que ceux qui les en-
voientquerir:Et ce nefont pas les plus malades qu'ils 
vifitent le plue fouvent, mais ceux qui les paiént le 
mieux.Ilsrcprefententlamaladie plus grande qu'elle 
8,«ft,&rentretiennent méme quelquefois afin de g ig -
nerdavantage. lis traitent Ies pauvres fur le rapport 
d'autrui, 8c les viches en perfonne. Et ils ne font ni pour 
les unsni pour les autres les remedes qu'ils ordonnent; 
mais Ules faut avoir d'ailleurs 8c fouvent fort chere-
ment, quoi que la guerifon foit tres-inceitaine. 

L x O 
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OcelefteMedecin, vousnereflemblez que denom 

á ees Medecins de la terre. Vous vifitez les malades. 
fans qu'ils vous en prient; 8c vifitez encoré plus volon-
tiers les pauvres que non pas les riches. II n'y en a un 
feul que vous ne traitez vous méme,fans deürerautre 
chofed'eux finon qu'ilsreconnoifíentqu'il? font mala-
des , Se qu'ils ne f̂ auroient le paíler de vous. Non feule-
iBentvousn'exagerezp3slagrandeurdumal& la dif­
iculté de la gueriíbn : mais quelque dangereuíes que 
ibjent leurs maladies vous la leur faites voir facile, §c 
leur promettez la fanté, pour peu qu'ils gemifient pour 
I'obtenir. Vous n'avez du dégoút d'aucun malade» 
quelque fújet que leur maladie foit capable d'en don-
ner. Vous allez chercher dans les Hofpitaux les plus in­
curables 8c les plus pauvres. Vous vous paiez vous mé-
me de ce que vous faites pour eux : 8c vous preñez dans 
vous-méme tous les remedes que vous leur donnez. 
Mais quels remedes, ó mon Dieu! des remedescompo-
fezdufangScdel'eauquiíbnt ibrtisde vórre cóte :du 
íang pour guerir toutes nos piales: de l'eau pour lave? 
toutes nos íbüillures, fans quil nous reíle plus ni aucun 
reffentiment de toutes nos maladies, ni aucunes marr 
ques de toutes nos taches. 

Ilyavoit dansleParadisterrétreunefource fi abon-
dante qu'elle formoit en fe divifant quatre grands fleu-
vesquiarroíbieiutoute la ierre. Et̂ nous voions de la 
íburce de l'amour qui brüloit dans le coeur divin de nó-
trpSauveurfortir par fes pieds facrez,par fes mains, 
&; par fon cote, cinq ruiíTeaux de fang capables de fer-
m'er toutes nos piales > 8c de nous guerir de toutes nos 
maladies,. 

Combien voit-on de malades mourir pour n'avoir 
point eu de Medecin, ou pour n'avoir pas eu moien d'a-
cheter les remedes neceffairesá leurs maux ? Ici cela 
n'eftpointacraindrepuisque le Medecin s'invite lui-
meme á les venir voir ^ qu'il porte avec foi des remedes 
pour toutes fortes dé maladies, 8c que quelque cher 
qu'ils luicoütent, non feulement il les donne gratuite-

naent 
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feent á tóus ceux qui les lui démandent; maís il prie 
qu;on les lui demande. Que íi ees remedes lui ont tant 
coüté, 8c lui ont ete fí penibles, g'a été pour nous les 
rendre d'autant plus fáciles. Car pour ce qui eft de lui U 
lesaaehetezdeíbnproprefang : au lieu que nousn'a-
vonsqu'á le confiderer mort pour trouver la vieenle 
regardant: cómmeautrefoisen figure de ce grand mi-
ftere Moife aiant mis Tur un bois éleve le Serpent d'ai-
rain, ceux qui avoient ete mordus par les Serpens vi-
vans étoientgueris par le Serpent mort. Enfin c'eft tout 
diré que de diré,qu'un fl grand Medecin nous veut 
guerir. Et puis que nous lommestres aíTurez que ees re­
medes nous guenrontfacilement,il ne nous refteque 
deluiouvrir noscoeurs, & de Ies répandreen quelque 
forte en fa prefence, en lui de'cou vrant toutes nos plaies 
&,.toutesnos maladies. Nous devonsavoir particuliere-
ment cette confiance en ce jour auquel ce divin Sau-
veurfe prefente á nous comme le Medecin íupreme 
qui deíire paíTionnément de nous guerir. 

Ceft ici le lieu de remarq'uer l'aveuglement de nótre 
efprit, la corruption de nótre volonté íi remplie de la 
bonneopinión d'elle-méme , l'oubli des bienfaits de 
Dieu, la íacilité de nótre langue a diré des impertinen-
cesjl'inconftance de nótre coeur,la legereré qui nous 
porte á tant de penfées. égarées, nótre peu de perfeve-
rance dans le bien, nótre prefomption dans l'eílirae de 
nous-mémes ,8cnosdiítra£l:ionscontinuelles. Enfin i l 
nedoitpointy avoir ennousni de vieilles ni de nou-
•velles plaies qué nous ne découvrions á ce fouveraih 
•Medecin, en le priant d'y apporter le remede. 

Quand le málade ne veut pas prendre cequ'on lui 
ordonne-ous'abftenirdecequ'onluidéfend, le Mede­
cin l'abandonne, íi ce n'eft qu'il foit Frenetique. Mais 
nótre celefte Medecin n'abandonnepoint ceux qui lui 
deíbbeííTent.Il les affifte comme s'ils étoient freneti-
ques.&emploietoute forte de moiens pour les faire 
rentrer en eux-mémes. 

JJ fera forí á propos en ce jour de fe fouvenir de la fe-
L 3 pulture 
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fepulture de nótre Seigneur, Sedeconfiderercescinq 
ruiíTeaux coulans de fes plaies qui demeureront oover-
tesjuíquesaujour de la Reíürreítion genérale, a ñ a de 
guerir toutes les nótres. Et puis que c'eftde ees plaies 
divines que nous attendons nótre guerifon , íervons-
nousde la mortification, de l'humilité ,de la patience, 
Scdeladouceur, comme d'un onguent precieux que 
nous appliquerons en quelque forte á lui-meme , en 
l'appliquantanosfreresparl'amour 8c la charité que 
nousleur támoignerons. Car ne Taiatit plus prefent 
parmi nous en une forme viíible, 8c nepouvant le fer-
, vir en fa propre períonne, nous fommes aílurez par fa 
parole, qu'il tiendra comme fait á lui méme tout le 
bien que nousauronsfait anosfreres pour l'amour de 
lui. 

S E P T I E ' M E D E M A N D E . 
Pour le jour du D i M AN CHE. 

JDelwrez-nous du mal. 

L O R s que par cette feptiéme 8c derniere demande 
nousprionsDieude nous délivrer du mal,nous 

ne fpecifions point de quel mal nous lui demandons 
sju'ilnous de'livre. Mais nous le prions feulement de 
nousdeíivrer detoutee qui eíl proprement 8c verita-
blement maljc'eft á diré de tout ce qui peut faire perdre 
Ies biens de la grace ou de la gloire. 

Entre ees maux il y en a qui font proprement dej 
peines 8c des chatimens, comme les tentations, les ma-
ladies, les affliélions, les déplaifirs qui touchent Thon-
neur, 8c autres femblables. Mais cela ne íe peut pas pro­
prement appeller des maux, finon entant qu'ils íervent 
d'occafíon pour tomber dans le peché: 8c par cette mé-
meraiíbn, lesridieífes,Ieshonneurs, 8c tous lesbiens 
temporels íe peuvent a vec fujet appeller des maux,par-
ce que fouvent ils nous font une occaíion d'ofFenfer 
Dieu. Ainíi nous demandons d'étrcdélivreznonfeule-
pient de tous ees maux ,mais auífi de tous ees biens qui 

pour< 
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"pourroient nous faire tomber dans urie condamnation 
eternells. Et parce qu'il appartient proprement au íbu-
verain Juge de nous affranchir de ees peines, le titre de 
Juge convient fort bien á Dieu dans cette rencontre. 

La maticre de cette demande eíl tres-e'tendue , parce 
qu'elle comprend les quatre dernieres fins de l'homme 
fur le íujet defquelles on a tant écrit, fcaVoir la mort, 
le jugement general, les peines de l'enfer.Sc la gloire 
du paradis. 

Alors on peutrenouveller les confiderations prece­
dentes j parce que tous les bienfaits que nous avons re-
- gus de Dieu, 8c qui font particulierement exprimez 
dans les íix titresglorieuxdont j'ai parlé étant ramaf-
fezenfemble, nous nous trouverons ehargez 8c comme 
-accablez du poids de fes graces 8c de fes faveurs. C efl 
ppurquoi nous devons nous les reprefenter, tant pour 
confondrepótremgratitude,que pour fortifier nótre 
confiance. Car quelledoit étre nótre confufion de voir 
qu'aiantunlibonPere,un Roi íi puiífant,un Epoux 
ü afFedionné, un Pafteur íi vigilant, un Redempteur íi 
miferieordieux jScunMedecinfihabile &c ñ charita-
ble, nousíbmmesneanmoins fiingrats, 8c tirons íi peu 
de fruit de tant d'avantages? Qgelie crainte ne doit 
point donner d'un cote cette multitude de bienfaits 
dont il plait á Dieu de nous combler, 8c de l'autre cette 
extreme ingratitude Se cette dureté de coeur ayec la-
quelle nous y répondons ? Mais ce nous doit étre une 
grande 8c incomparable confiance d'avoír áparoitre en 
jugement devantceluiquiéfnt nótre Juge eft en mé-
me temps nótre Pere, nótre Roi , nótre Epoux, & tout 
le reñe. 

Onpeut finir ce jour,8c concíure cette oráifonpar 
l'adiion de grace que David rend a Dieu dans ees cinq 
verfetsquel'Egliíeamisdansl'officede la ferie á Pri­
me , 3c quicommencent ainfi. Benedic mima, mea, Do­
mino , ¡¿¡i ormia intra mefunt: 8c ceux qui fuivent 
juíquesá ees paroles aquíU juvemus 

lefquelles fignifient. 
L 4 l .O 
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I . O mon ame benijfez. le SeigneUr, ̂ > uous mon coeut 
tout ce quí efi en moi, ¿enij/kz, fonfaint nom. 
2. O mon ame, benijfez. le Seigneur, n'oubliez, ja­

máis lesgraces & les biens qu'il vous afaits. 
l.Luiqui z/ous par dome tous vos pechez,, &vous 

guerit de tout es vos muladies. 
4. L U Í qui vous délivre de la mort, ^» qui vous cou-

ronne dansfa bonté & dansfes mifericordes. 
f . Lui qui cambie vos defirs par une abondance de 

tous fes biens ,&vous rétablit dans une nouvelle jeu-
nejfe auffivigoureufe que celle de l'aigle. 

Ainli ce Seigneur infinimentbonSc tout mifericoi'-
dieux nous trouvant rnorts nous refluíate j nous trou-
vant criminéis nous fait grace ;nous trouvant malades 
: nous rend la íanté nous trouvant miíerables nousaffi-
fie : nous trouvant pleinsd'imperfeftions nous endeli < 
vre; 8c nous attire enfin avec lui dans la felicité d'une 
vie nouvelle 8c toute divine. 

II eíl facile de voir en confiderant attentivement ees 
paroles, qu'elles coraprennent tous les noms 8c tous les 
titres que nous avonsdonnezá Dieu. Mais cjuoi qu'ii 
foit vrai que cette oraifon du Fater mfier, tienae le 
premier lieu entre les oraiíbns vocales , i l ne faut pas 
neanmoinsnegliger les autres, parce que l'on pourroit 
entrer dans quelque dégoüt íi on nedifoit toújours que 
ceüe-lafeule. Ceft pourquoi il fera bon d'y en méler 
d'autres, 8cparticulierementquelques-unes íi devotes 
quifetrouventdansl'Ecriture,8cquiont étéinfpirees 
par leS.EÍpritades perfonnes de píete'jcomme celle 
du Publieain dans I'Evargile, d'Anne Mere de Samuel» 
d'Efther, de Judith, du Roi Manafles, de Daniel, 8c de 
Judas Machabée par lefquelles ils reprefentoient á Dieu 
íeurs beíbins avec des paroles qi^i naiíTant de leur difpo-
íition prefente exprimoient excellemment les plus vi­
ves affeftions de leur ame.Cette forte de priere faite par 
des perfonnes preflees de douleur eft tres-puiflante, par» 
cequ'elleélevel'efpritaDieu, enfláme la volonté,8c 
tire des larmes des yeux quand on penfe, qu'étant for-

.• ,1 " mee 
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mée des mémes xaots que ees íaintes ames tmt proferea 
•dans ees rencontres, 011 ne ígauroit douter qu'ils ne 
foient par lis du fond de leur coeur. 

Une telle maniere, de prier eft aüíTi tres-agreable á 
nótre Sauveur; paixc que de méme que les grands Seig-
neurs prennent plaiíir d'entendre les peridnnes ruíH-
ques leur demander quelque choíe avec des termes 
íimples Se groííiers , il fe plait de voir que nous le 
prions avec tant d'ardeur, que íans nous arréter a cher-
cher des paroles elegantes 8c étudiées, nous nous íer-
vons des premieres qui s'o&ent á nous pour lui taire 
connoitreenpeudemotslebeíbin que nous avons de 
fon aífiftance: aiñíi que Saint Fierre & fes Apotres dans 
la crainte d'étre noiez. lui diíolent ,Seigneur, fauvez-
nous : nousperijfons. Ou comme la Cananée, lors qu'el-
le lui demandoit mifericorde : Ou comme i'Enfant 
prodigue quandildilbit'.AÍo» Fere, j'ai peché comre 
le Ciel fa contre vous : Ou comme la Mere de Samuel 
lors qu'elle adreílbit ees paroles a Dieu: O Dieu des bci~ 
tailles , fi vous daignez, jetter les yeux fur moipour 
voir l'afflicíion de •votrefervmte •/¿vous daignez, -vous 
fowuenir devotre e/clave fi vous daignez, établir 
man ame dms une par faite ver tu ,je l'emploierai touts 
pour votre fervice. 

La Sainte Ecriture eíl pleine de ees oraiíbns vocales 
qui ont obtenude Dieu ce qu'elles lui ont demandé : Et 
lesnótresobtiendrontdemémede ía bonté le remede 
dont nous avons befoiri dans nos aíBiéftons 8c nos fouf-
frances. Or quoi que des perfonnes de grande pieté efli-
ment que eela fe fait mieux par la feule penfee de l'ef-
prit, toutefois l'exemple de plufieurs Saints 8c nótre 
propre experience nous apprennent, que ees oraiíbns 
vocalesbanniífent nótre tiedeur,échauííent nótre vo-
lonté , 8c nous diípofent pour mieux faire l'oraifon 
;jnentale8cfpiritueile. 

F % N . 
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WŜ  Kí?; (̂ 7> l ^ . t̂ íTl l ^ , iyP; Xj?, ^ .^y , yy. 

******************** **** -**********^ 
.*******************************í,*^***# 

L E 

C H A S T E A U 
D E L AME-

A U L E C T E U R. 

llfaut, //¿íl/-, avant que de líre ce qutfutf 
Kioir dans l' Averpijjement qui eft a látete du premier 
volume, ce qu'ilendit &de l'Omifon, etfin de vous dé~ 
tromper de l'opimon/igenemle que ce traite efi intellí-
gible : Cettepenfée ajufques íci prefque empéché toufi 
le monde de le lire. Ons'imagine que ce ne font que des 
Jfrecúlations fiélevées que l'on n'y peut rien comprendre: 
Cependant je fuisperfuadé que quelque fublimes qu'el-
les foientonne laijfera pas de les entendre : & elles fe 
trouvent menees de tant d'infiruffiions fi excellemes 
Jtour cequiregarde la pratique des venus qu'elles ne 
ffauroient étre que tres-utiles. 

Avant-propos de la Sainte. 
E toutes les chofes que PobeiíTance m'oblf-
gedefaire ilyenapeu qui m'aient paja fi 
diíEciles que cTécrire de l'oraifon, tant par­
ce que nótreSeigneurnem'a pas donne af-

fezd'efprítpour m'enbienacquitter ,8cque je n'avois 
pas deíTein de l'entreprendre, qu'acaufe queje fens de-
puis trois mois un bruit continuel dans la tete, 8c une 15 
grande foiblefíe que je ne ícjaurois fans beaucoup de 

peine 
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peine e'crire pour Ies affaires les plus importantes 8c 
iet pluspreífees. Maiscomme je fgai que l'obciílancc 
peutrendrepoffiblece qui paroit impoffible , je m'y 
engageavecjoiemalgré lareliílance de la nature que 
j'avoués'yoppofer, parce que jen'aipasaíTezde vertu 
pour íbuffrir fans peine des maladies continuelles, 8c 
me trouver en méme-temps accablée de mille diverfes 
occupationí. Ainíi c'eíl de la feule bonté de Dieu que 
j'attensIamémealTiftancequ'ilme donne en d'autre? 
occaíions encoré plus difficiles. 

Jenevoipas ce que je pourrai ajoüter ácequej'ai 
deja écrit touchant l'oraiíbn pour fatisfaire au com-
mandement que j'en avoisreceu, 8c je crains que ce 
que j'en dirai ne foit prefque que ce que j'ai dit. Je 
fuiscommecesoifeauxaquiron apprend áparler,8c 
quine fcachant que ce qu'on leur montre redifent 
toújourslesmémesmots. Queíi nótre Seigneur veut 
que j'y ajoüte quelque choíe ii me I'infpirera s'il lui 
pIait,ou rappellera dans ma memoire ce que j'en ai 
écrit. Ce neíera paspen pour moij parce que je lJai íi 
mauvaife queje m'eftimerois heureufe de me íbuvenir 
deceminsendroits quel'on diíbit n'étre pas mal, en 
casqu'ilne s'en trouve plus de copie. Mais quand je 
ne recevrois point cette ̂ race, 8c qu'apre's m 'étre tour-
mentée inutilement a écrire des chofes qui nepour-
roient profiter a perfonne je n'aurois fait qu'augmenter 
ftion mal de téte, je ne laiíTefois pas d'en tirer un grand 
avaatage puis que j'aurois íatisfaií a robe'iííance. 

Jevaidonccommencer en cejour de la tres-fainte 
Trinitéde l'année ifyy. dans le monaftere de S. Jo-
feph de Toledeoüjeme trouve maintenant. Je foú-
mets tout ce que je dirai au jugement de ceux qui 
m'ont commandé d'ecrine, qui font des perfonnes 
tres-éclairées. Et fi j'avancequelque chofe qui ne foit 
pas conforme a la creance de l'Egliíe Catholique Apo-
ftolique8c Roraaine ce ne lera pasa deffein,mais par 
ignorance, puis que j'ai toüjours ete 8c ferai tüújours 
avec la grace deDieu entierement foú m iíe á cette fainte 

L 6 Epoufe 
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Epoufe de J E s u s-C H R i s x. Qu'il foit loüé Se glo* 
rifié ajamáis. Ainfi foit-il. 

Parce que ceux qui m'ont commandé d'écrire ceci 
m'ont dit que les Religieufes de nótre Ordre aiant 
befoin (fétre éclaircies de quelques doutes touchant 
Torailon, ils croient qu'elles entendront mieux le lan-
gage d'une femme , 8c que Tafteótion qu'elles ont 
pour moi leur en fera tirer plus de profit, je leur adrefle 
ce diícours qui ne pourroit paíTer que pour extrava-
gantdans l'efprit des autres perfonnes. Dieu me fera 
«ne grande graces'il fert á quelqu'une d'elles poxir le 
xnieuxloüer ; Scilígaitqüec'efttoutce queje defire. 
Queíijerencontrebien en quelques endroits clles ne 
doiventpoint me l'attribuer, puis que je fuis par moi-
mémeíiincapabledeparler de íujets íi élevez que je 
n'en ai d'intelligence qu'autant qu'il plait á Dieu de 
m'en donnerparuneífet de fa bonté dont je íuis ia-
digne. 

P R E«r 
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T R E M I E R E D E M E U R E . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 
La Sainte compare l'ame a un fuperée Chátem doní 

Voraifon efi la porte, <&> qui a diverf is démeüres dans 
laprinctpale defquelles Dieu habite. Et dit qu'ilfau.t 
four entrerdans ce Cháteau commencer par rentrer 
dans nom-mémes afin de connokre notre égarement, 
&en fe détachant des creatmes implorer le fecours 
de Dieu, 

I ORS que je prioisnótre Seigneurdem'infpirer L'ame 
cequejedevoisécrirejparcequejene fgavoispaí1 com-

oü commencer pour obeirau comandement quej 'enP^^ 
ay receu,il m'eft venu dans I'elprit que ce queje vai diré p"^* 
doit étre le fondement de ce diícours. C'eft de confide- palais 
rer nótre ame ainíi qu'un Cháteau baíHd'un leul dia-oü 'ly 
mant ou d-un criftal admirable, dans lequel i l y a c o m - ^ 1 ^ 
ine dans le ciel diverfes demeures.Car fi nous y prenons meu. 
bien garde, mesSoeurs, l'ame juñe eíl un veritable Pa- tes, Se 
radisou Dieu qui y regne trouve íes délices.Quelledoit ^ P } ^ 
done étre la beauté de cette ame qu'un Monarque 15 a ise* 
puiííánt, fiíage, liriche, 8cíi magnifiqueveut choiíir 
pourfademeure ? fenevoi rienici-bas áquoijepuiíle 
ía comparer. Etcommentl'efpritleplus elevé feroit-ií 
capable de comprendre toutes íes perfeílions, puis que 
Dieu qui eíl incompreheníible a dit de fapropre bou--
che qu'ill'a creée á fon image, Se imprimé en elle ía 
reílemblance ? 

Ainíi j'entreprendrois inutilement de repreíenter 
toutes les merveilles de cet admirable Cháteau, puis 
qu'encore qu'il y ait une difference infinie entre Diei» 
& lui, l'un étant le Createur, & l'autre la creature, i ! 
fiiffit de f̂ avoir qu'il eft l'ouvrage de cette íupreme 
Maiefl:é,pournepouvoirdouter del'excellencedesor-
nemens dont il lui plait d'cnrichir l'ame qui eíl ce Chá­
teau. Quelle doulcur & quelle confufioa ne devons* 

nous 
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tloncpomtavoir de ceque par nótre faute nous ne noua 
connoifíbns pas nous-mémes? Etquelle honteferoit-
ce, mes Filies, á une períbnne á qui on demanderoit qui 
elle eíl, íi elle ne le fgavoit pas, ni ne pouvoit diré qui eft 
fon pere,qui eft fa mere,ni de quel país ellea tiré fa nail-
fance ? Et nótre ignorancc n'eft-elle pas íans comparai-
íbn plus grande de renfermer toute la connoiflance 
que nousavonsde nous-mémesdans ce qui regarde nó­
tre corps fansfgavoir qu'en general parce qu'on nousl'a 
dit 8c que la foi nous l'apprend, que nous avons une 
ame, ni fanspafler plus avantpour nous inílruire de fes 
qualitez, de fon~prix, de fa valeur, ni méme y peníer 
que rarement ? Ainíi au lieu de travailler a conferver la 
beauté de nótre ame, nous nous contentons de prendre 
íbin de ce corps qui n'eíl que comme la clóture Se l'en-
ceinte de ce magnifique Cháteau. 

Nous devons done confiderer qu'il enferme diverfes 
demeures: les unes en haut, les autres en bas, les autres 
aüx cótez, Se une dans le milieu, qui eft com me le cen­
tre & la prinripale de toutes dans laqueíle fe paffe ce 
qu'il y adeplusfecretentreDieuScl'ame. Preñez bien 
gardeje vous prie, mes Filies, á cette comparaiíbn, Nó­
tre Seigneur aura peut-étre agreable qu'elle vous ferye 
a comprendre quelles íbntles graces qu'il luiplaitde 
faire aux ames, & la diíferencequi s'y rencontre, j'en-
tens autant que j'en ferai capable , étant impoffible 
principalement aune períbnne auífi ignorante queje 
íiiisdeles connoiti'e toutes, tant elles font en grand 
nombre. Ce ne fera pas une petite coníbktion á celles á 
qui Dieu donnera lumiere íur ce fujet: Et celles qui ne 
l'aurontpas fe contenteront d'admirer dans les autres 
Ies efíets de ft bonté. Car comme au lieu de recevoir du 
préjudice d'élever nos efprits á la confideration des 
•chofesceleftes 8c a la felicité des Saints, nous en rece-
vonsde la joie 8c travaillons ánous rendre dignes de 
participer á leur bonheur, nous recevonsderaémeda 
contentement de voir qu'il n'eft pas impoffible que 
4ins l'e^il ou nous vivons un fi grand Dieu fe commu-

nique 
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ñique a des vers de terre 11 miferables, &; que ion infinie 
bonté ne fe porte j ufqu'á les aimer< 

Jefuisperfuadéequel'on ne f̂ auroit que par un de» 
fautd'huiniliteSc d'amour pourlcprochain voir avec 
peine que Dieu fafle de'sici-bas uneli grande faveurá 
certaines ames. Car autrement comment pourroit on 
neíepas réjouir de ce qu'il accorde a que!ques-unes des 
gracesqui ne nousótentpas refperance d'en recevoir 
de femblables, 8c trouver étrange que cette eternelle 
Majeíle' manifeíle fa grandeur á qui il luí plait ? Enquoi 
elle n'afouventautredeireinquede lafaireparoitre en 
la maniere que J E s u s-C H R i s T nous l'apprend dans 
l'exemple de Pavengle-nai, lors que fes Apótres luí de-
manderent fi ce qu'il avoit e'te privé de la veuéen ve-
nantau mondé étoit ácaufe deíespechez, oudespe-
chez de fes parens. II arrive méme quelquefois que 
ceux aquí il faitees graces ne font pas plus faints que 
ceuxaqui i l ne les accorde pas, comrae il paroitpar 
faint Paul & parla Magdelene; mais c'effc pour faire 
connoitre ía grandeur, 8c nous donner fujet de le loüer 
dans íes creatures. 

Qu'elqu'un pourradire queceschoícsparoilTcnt im-
poífibles, 8c qu'il eftbon de ne point fcandalifer les foi-
bles. A quoije répons qu'il vaut mieux que cesperfon-
nes n'y ajoútent point de foi, que de manquer a exhor-
ter ceux á qui Dieu fait de femblables graces d'en profi-
ter, & les autres de s'en réjoüir 8c de s'avancer de plus en 
plus dans l'amour de cette adorable Majéfte, quifaic 
éclaterfabontéScíapuiífanceparde fi grandes miferi-
cordes. A combien plus forte raifon de vez-vous done, 
mes Soeurs, en faire vótre protit, icachant comme vous 
lef^avezque Dieudonne encoré de plus grandes mar­
ques de fon amour pour ceux qui l'aiment ? Mais je puis 
vous aífurer que ceux qui manquent en cela de foi ne 
recevront jamáis de tellesfaveurs, parce qu'il ne prend 

• plaifir a les répandre que fur ceux qui ne mettent point 
de bornes a fa puiílánce. Qu'il- ne vous arrive done ja­
máis, mes Filies, de tomber dans cedoute encoré que 

nótre 
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a6tre Seigneur ne vous conduiíe pas par ce chemín, 

Pour revenir á ce Chateau fi magnifique &íiagrea-
b!e i ! íaut voir dequelle (oxte nous pourrons nous en 
procurer Pentrce, II íemble d'abord quececiíbit une 
extravagance, parce que fi l'ame eftelle -mémc ce Chu­
tean i l eft évident qu'elle ne f^auroit y entrer, pnis que 
I'onn'entre pomtdans un lieü oü Toa efl: deja, Mais 
vous devez f^avoir q-u'il y a diveries manieres d'étre de 
ce Chateau. Pluíieursamesfontfeuleraent cotomé des 
gardes la ronde tout a I'entour fansfe meütreen peine 
de ce qui fe paííe au dedans, ni de fcavoir qui y eft, ni 
quellcs en font les diveries demcurcs; Et vous avez pu 
voir dans quelques livres qui traitent de l'oraifon qu'urt 
des avis que l'on y donne eí^que l'ame pour entrer dans 
ce Cháteau,doit entrer en elle-méme, ce qui n'eft autre 
choíe que ce que je viens de diré. 

Untres-fc-avanthommemeditautrefoisqu'une amp 
cjuinefait point oraiion reíTembleáees paralitiques, 
qui encoré qu'ils aicnt des pieds 8c des mains ne l^au-
roient les remuer, & qu'il y en a de íi malades 8c íi aq-

—* coütumez á ne s'occuper que des chofes exterieures 
qu'il eílimpoflibie de les faire entrer au dedans d'elles-
Biémes,parce qu'ellesont formé une íigrande habitude 
de vivre avecles reptiles, 8c les bétes,qui font au dehors 

. du CMteau qu'elles leur font devenues femblables. 
Teilementqu'encore qu'elles foient d'une nature íi no­
ble & íi clcvéqu'eücles rend capables de converíer a-
vec Dieu-méme, on ne ígauroit íes guerir de cette dé--
pío rabie maladie.EUes ne veulent ni connoítre leur mi -
íere ni tácher á s'en délivrer, 8c deviemienc ainíi que la 
femrne de Lo t , comme des ftatues de fei; parce qu'au 
iieudetoufnerlatéte vers Dieu el les la tournent vers 
ees creátures immondes de méme qu'elle la tourna vers 

_ Soiome. 

. ^ 
fon cft Seloncequeielepuis comprendre la porte pour en-
ia porte trer dans ce Chateau efl l'oraiíbn tantvocalc que men-

tale accompaguee d'attention, fans quoi ce ne peut étre 
une 
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lineveritableoraifon,puisquepour faireque c'en íbií 
uneilfaut coníidererá qui í*on parle: ce que l'oneíh 
ce que l'on demande j & áqui on le demande. Autre-
raentonneprieguere quoi que l'on remué beaucoup 
lesleVres. Cepeutneanraoins étre une oraifon encoré 
que l'onne faíTe point de reflexión ácauíéqu'on en a 
taitd'autres fois. Mais íi Ton faiíoit coútumede parler 
á Dieu comme Pon parleroit ál'un de íes domeftiques 
endilant íans y prendre garde tout ce qui vienten la 
penfee, & que l'on f(;ait par coeur, je ne í^aurois croirc 
que cela puiílepafler pour oraifon; ScjeprieDieuque 
«ul Chrétien n'en ufe de cette forte, j 'a i une ferme 
confiance, mes Sceurs, que cela ne vous arriverapoint 
puis que vous étes accoútuméesá prier interieurement 
& du fond du coeur, ce qui eíl un excellent moien pour 
s'empécher de tomber dans unetelle ftupidité. 

Je ne parle point a ees ames perclufes & paralitiques 
qui íbnt tant a plaindre58cdansun fí grandperil fi nótre 
Scigneurnévientlui-méme leur commander dcíele-
ver, comme ij fit á ce paralitique, qui avoit paífe trente-
huit ans fur le bord de la pifeine; mais j e parle aux ames 
qui entrent enfin dans ce Chateau , parce qu'encoré 
qu'ellesfoient fi engagées dans les oceupations du íiecle 
qu'elles en íbnt toutes remplies á caufe que le cceur s'at-
tache oü eñ ion treíbr, neanmoins comme elles ont de 
bons deíirs elles travaillent quelquefois a s'en détacher9 
font reflexión fur Tétat oü elles font, ont recours a 
Dieu, 8c quand ce ne feroit que de mois en mois lui re-
prefententleursbefoins. Et cette connoiífance d'elles-
mémes&deleur égarement leur eíl íiutilequ'elle les 
fait enfin entrer dans le Cháteau, mais feulement dans 
la plus bafle demeure,parce que ce grand nombre d'im-
perfedidis qui leur reftent font comme autant de rep­
tiles qui y entrent avec elles, 8c Ies rend encoré incapa-
b;es.dei'emarquerlesbeautez de cefuperbeédiíice, 
d'yjoiiird'une entierefatisfa6tion. 

Vous ferez peut-étre furprifes,mes Filles,de ce dif-
cours a caufe que par la mifericorde de Dieu vous n'étes 

pas 



\ f B LE CHASTEAU DE L'AME. 
pas du nombre de ees perfonnes: mais vous de vez fonf-
frir que je m'en explique comme je puis le reneontrant 
dansl'orailbndes choíes interieures,8c fi élevées que 
jene í^aurois faire entendred'ime autre forte la manie­
re dont je les cómpreos. Dieu veiiilie méme que j'aie 
bien réaííi en quelques-unes dans un fujet qu'il eíl fort 
difficile que vous entendiez íi vous n'en avez l'expe-
rienoe, mais íl vous l'avez vous connoitrez que je ne 
pouvoisagirautrement, Scqu'ilfaloittoucher en pafi-
íant ce qui ne nous touche plus par la mifericorde de 
nótre Seigneur. 

C H A P I T R E II. 
Stat déptoríible d'une ame qui eft en feché morfel* 

vhtHlfau.t commencerpar tdcher d'enfrer dans' la 
connoijfance de foi-méme qui efi la premier e demeur'e 
de ce ChAteau interieur &fpirituel, Ghi'ilfautpaf-
fer de cette connoijfmce acelle de Dieu. Efforts que 
fontle demonpour empécher les ames d'entrer dans 
cette premiere demeure enfuñe dans les autres ¡$i 
a-vis de la Saintepour rejifier a leurs artifices. 

Maí A ^ A:N ^ 4ue ̂ e FÍféi" outfe je vous prie , mes 
¿•une . • * Sosurs,de confiderer quel malheur c'cft á une ame 
amecjiii qui efl: comme un fuperbe Chacean tout refplendiflant 
Ccché ê ^um^ere'conlllie uneperle oriéntale fansprix,eom-
mortel. nie un arbre de vic plante dans le milieu des eaux vi ves 

déla vie qui eft Dieu mémejors qu'elle commet un 
peche mortel & fe trouve par cette chute dans les teñe-

i breslesplusépaifles& l'obíciiritélaplusnoireque l'on 
fe puifle imaginer, parce qu'encoré que ce meme So-
Jeil qui la rempliífoit de fa lumiere Se la rendoit toute 
edatante de beaute demeure toüjours au milieu d'elle, 
Se qu'elle foit de fa nature comme un Criftalcapablo 
d'étre penetré 8c éclairé de íesraions, ce Soleil fe trou­
ve alorsEclipfépourelle. Ainfitoutes les bonnes ceu-
yres qu'elle peut faire étant en cet état lui font inútiles 
pour le falut, á caufe qu'elles n'ont pas Dieu pour prin­

cipe» 
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Cipe, íáns quoi nos vertus apparentes ne íbnt que de 
faufles vertus parce que nous ne fgatrions lui étre agíe-
ableslorsquenousnous éloignons de lui,&;quecelui 
qui commet un peché mortel,au lieu d'avoir inteii-
tion de le contenter ne peníe qu'a plaire au demon, 
qui n'étant que tenebres rend fon ame tenebreuíe com-
me luí. 

Jeí^aiuneperíbnnea qui nótre Seigneur avoit fáít 
voir en quel état eñ une ame lors qu'elle a commis un 
peché portel. Etcette perfonne me difoit qu'elle ne 
croioit pas que fí on le connoiííbit ü fe trouvát quel-
qu'un qui fe püc refoudre á tomber dans cemalheur 
quelquepeine qu'ilfalütprendrepour en éviter lesoc-
cafions ;cequiluidonnoitun defir extreme que cha~ 
cun le f̂ út 8c en füt bien perfuade. Je vous coniure,mes 
Filies, d'imker ce zele, Se de prier beaucoup Dieu pour 
ceux qui fe trouvent en cet état. II eíl íi deplorable que 
commecesperíbnnes ne íbnt que tenebres, ees tenea 
bresferépandentdanstoutesleursaálions. Car demé-
mequelesruifleaux qui partent d'une íburce vive Se 
tres-claire en retiennent les qualitez, toutes les aólions 
d'une ame qui eíí: en grace font agreables aux yeux de 
Dieu8cdes hommes,parcequ'étant, ainíi que je l'ai 
dit, femblable á un arbre planté dans la fource de la vie, 
la fraicheur & la nourriture qu'elle en recjoit lui fait 
produire fans ceífe des fruits admirables. Mais lors 
qu'aucontrairel'amevapar fa faute comrae fe traní-
"p!anter dans un marais puant 8c infedl , tous les 
fruits qu'elle produit ne font que corruption 8c pour-
riture. 

Ilfautdoncremarquerque Dieu étant ce divinSo-
leil qui eíl 8c qui demeure toújours dans le centre de 
l'amerienn'eílcapabledeternirl'éclat de ía beautéSc 
d'obfcurcir fa lumiere. Mais,l'amene laiífe pas de de­
venir toutetenebreufe par le peché ; de méme qu'un 
voile noir dont on couvriroit un criftal oppofé au Soleil 
Tempécheroit d'étre éclairé de fes raions. 

O ames rachetées par le fangd'un Dieu, je vous con­
jure 



8.6o . DE CHASTEAU DE L'AM E. 
jareen fon nomde faire attention á une veritéíiifn* 
portante & d'avoir compaffion de vous-mémes. Car 
cela étant pourriez-vous ne point faire tous vos eíforts 
pourattacherce voile funéte qui vous cache la fplen-
deur de cette divine & eternelle lumiereque vous ne" 
í^auriez efperer de re voir jamáis íi vous mouriez avant 
que de fortir du malíieureux état oü vous étes. 

JESÚS , mon Sauveur, qui pcut aífez déplorer le 
malheur de ees ames ? Quel trouble ne voit-on point á 
l'entrée de ce Cháteau ? quelle émotion dans les fens 8s 
lespuiílances quien fontcomme lesofficiers ?&enfm 
quel fruit peut-on attendre d'un arbre qui ne tire ia 
nourriture que du demon ? 

Unhomme fort fpirituel m'adit autrefoisqu'il ne 
s'e'tonnoitpasdumal quefont ceux qui fonten peché 
morte^mais qu'il ne pouvoit aííez s'étonner de ce qu'ils 
n'enfontpasbeaucóup davantage. Dieu veüille s'il lui 
plait nous délivrer d'une mifere liétrange que nulle au-
tre ne peuttant meritef ce nom,pU!s qu'elle attire aprés 
elle des maux erernelf. C'eft lá,i-nes Filles,la feule chofe 
que nous devons craindre Se dont nous devons deman-
derá Dieu dans nosprieresde Housgarentir,puis que 
nous fommes par nous-mémesfi foiblcs 8c fi infirmes 
que nous travaillerions en vain fans fon aífiftance á 
conferver , felón l'exprefíion de ce grand Roi 8c ce 
graiidProphete,la place qu'il a commiíe á nótre charge, 

Cette me me perfonne me difoit qu'elle avoit tiré 
deux grandsavantagesde lafaveurque Dieu lui avoit 
faite de luí donuer cette connoiilance. L'un d'avoir par 
Thorreur de ees terribles chútesune li extrémeappre-
lienfion de l'oífenfer qu'il lui dem.mdoit fans eclie de 
nel'abandonner point. EtI'autre que ce luiétoitcom-
me un miroir qui l'inftruiíbit dan? l'humilitéen voiant 
que tout le bien que nous faiíbns ne procede que de cet­
te fource dans laquelle nótre ame telle qu'un arbre a-
bondant en fruits fetrouve plantee, & d e ce foleil dont 
ia chaleur douce 2c vivifiante lui fait produire de bon-
fjes a'uvres, A quoi cette perfonne ajoütoit,qu'il en 

étoit 
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étoit fi perfuadé quelorsqu'ilfaiíoit ouvoibit faire á 
unautrequelquebonneaóHon ilrapportoit auffi-tót á 
Dieucommeá ion principe, Scluien rendoit giaces', 
parcequ'il connoifibitclairement que nous ne pouvons 
rien íans fon fecours: ce qui faifoit méme que d'ordi-
«aireil ne fe voioit par lui-méme dans le bien (ju'ii 
faiioit. 

Vous ncdevezpas, mes Soeurs , plaindre letemps 
que vous donnerez á lire ceci, ni moi regreter celui que 
j'ai emploié ál'écrire ii nous gravons bien ceschofes 
dans notre memoire. Les fgavans ne les ignorent pas : 
mais l'efprit des í-emmes n'allantpas íiloin ,ellesont 
befoin de tout ce qui peut íes inftruire.Sc c'eít peut étre 
pourcette raifonque nótre Seigneur a permisque de 
íemblableschelesíbientvenués ama connoiffance. Je 
le prie de tout mon coeur de m'affiííer afin queje puille 
vous en faire part. Carees matieres interieuresíbnt íi 
obfeures qu'étant auffi ignorante que jefuisil m'arri-
vera íbuvent de ñe pouvoir éviter de diré plufieurs cbo-
fes fuperflaes & méme extravagantes parmi quelques-
unes qui feront útiles. Mais fi Pon a belbin de patience 
pour lire ce que j 'écris. on doit coníiderer que jen'en ai 
pasmoinseu pourécrirece quejenefeavoispas,étant 
tres-veritable que j'ai (̂ uelquefois pris la plume fans 
fcavoir ni ce que j'avois á diré, ni par oú je devois com-
mencer. 

Jefcai,mes Filies,combienil vous importeque je 
vous explique le mieux que jepourrai certaines choles 
interieures, puis que Ton nous parle continuellement 
de rutilité de l'oraifon, & qu'encore que nos conftitu^ 
tions nous obligenr d'y emploier di verles heures on ne 
nous dit point ce que nous pouvons y contribuer, ni on 
ne nous explique que fortpeu les moiens dont Dieu íe 
fert pour nous y faire avancer d'une maniere lurnatu-
relle. Ainli j'ailujetd'efperer que ce voiif f-n-aune gran­
de confolation que je vousen donnequelquelumiere 
en vous faifant voir la beauté de cet édifice celefte Se ín-
teñem ñ peu connu des hommes, bien que plufieurs 

' pre» 
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pretendentd'yavoirpart. Orquoique nótre Seigneur 
m'eüt donné quelque intejligence des autres chofes 
dont j'ai écrit» j'ai connu eniuite qu'elle n'étoit pas telle 
queje Tai euédepuisjprincipa'ementencellesquiíbnt 
les plus diffidles:6c ce qui me met en peine eíl que pour 
lesfaire entendre je lérai contrainte d'ufer de termes 
bas 8c vulgaires, parce que mon efprit rude 2c groffier 
n'en ícauroit trouver de plus propres. 

Déla Pour revenir done a ce Cháteau dans lequel ily ad i -
iio/f ver̂ es demeures, VDVJS ne devez pas les concevoir cora» 
íance me etent toutes engagées les unes dans les autres, mais _ 
de íby- porter vosyeux vers le centre qui eíl lepalaisoü habite 
méme cegrandRoi, & le coníiderercommeunpalmier qui 
b'prp1* couvrcdediveries écorcesle fruit délicieuxqu'il pro­
fiere" dmt. Car 11 y a au deíTus 8c á l'entour de ce palak diver­
de- fes demeures 5 8c toutes les chofes qui regardentl'ame 
meiue allajat au déla de ce que nous pouvonsnous imaginer ,• 

'Chá- 110115 ne A¡aurions nous les reprefenter dans unetrop 
áieau. grande étendué. A quoi il faut ajouter qu'il n'y a une 

fcule de ees demeures qui ne foitéclairée par ce fokil 
dont h lumiere remplit tout ce magnifique Cháteau. 

Soit qu'une ame s'exercebeaucoup ou peu á l'oraiíbn 
íl importeextremement de nelapastropcontraindre. 
Maispuisque Dieuluifaitlagracedela recevoir dañs 
ce Cháteau il fautlalaiffer aller dans ees diveríes de­
meures fans l'obliger a s'arréter long-temps dans une 
feule quand ce feroit celle de la connoiííance d'elle-
raéme, parce qu'encore que rien ne foitplus neceílaire, 
remarquez bien ees paroles» mémepourles ames a qui 
Dieu faitlant de grace que de leur donner entiée dans 
le centre de ce Cháteau qui eft lepalaisoü il habite, el-
ies ne pourroient quand elles le voudroicnt perdre ja­
máis cette connoiííance d'ellcs-mémesja caufe que leur 
humilíté comme une abeillequi travaille fans ceíle a 
fairele miel, Icurrepr.eíente toújours lenrneant, fans 
•quoi eües íeroient perdüés. Mais ainfi que le travail de 
l'abeille ne Tempéche pas de ibrtir de fa ruche pour al­

ler 
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ler chercher iur div erfes fleurs la matiexe de fon ouvra-
ge ,cetteconuoifiancede nous.mémes n'empéchepas 
auffi l'ame de prendre quelquefois fon vol pour conli-
dererlagrandeur&laMajelle'de Dieu dans íes ineffa-
bks perfeótions : 8c elle connoitra encoré beaucoup 
mimx par ce moien que par elle-méme quelle eíl ía 
baffeire,.&:ietrouveraplusdélivréede fes propres im-
perfeótionsquej'aiditétrecomme des reptiles qui é* 
toient enírez avec elle dans cette premiere demeure 
quLeftcetteconnoifíanced'elIe-méme. On doit done 
rt'garder ce que je viens de direcomme une grace lin-
guüere que l'on rec;oit de Diea dans ees oceupations de 
l'arae qui n'ont rienque de grand & d'utile. Et ne dou-
tezpoinc, mes Sceurs, que nous n'avandons beaucoup 
davantage par la confideration des grandeurs Se des 
merveilles de ce fouverain erre dont nous íbmmes 
ÜouvrageSelescreaturesque fi nous derneurions tou-
jours attachées á celle de notre neant Scdenotre baf» 
Me. 

Je ne í̂ ai fi je me fuisbien expliquée; 5c ce point eíl âíTer 
d'unj; extremeconfequence, parce que quelque elevees ĉ n^ 
quefoient vos peníees versle Ciel: je ne ̂ oudrois pournoiíTan-
rien dumondequeceladiminuát vótre hurai!ité¿ n'yce «ie 
aiant point de vertu qui nous foir plus neceflaire tandis ^ ^ ' 
que nous fomtnes encoré fur la terre. C'eíl ce qui m'o- ce;je ¿e 
blige a vous repeter que nous ne fgaurions mieux faire Dicu, 
que de comraencer par nous eflorcer d'entrer dans cet­
te premiere demeure oü l'on s'occupe a la connoiíTance 
defoi-méme,fans vouloir d'abord monter plus haut. 
Car quel befoin a-t-on de voler lors que l'on peutaller 
par un chemiri facile 8c tres-feur ? Tkhons done plu-
tót,_mesSo2urs d'y marcher á grands pas. Et le feul 
moiena njonavisdenous bien connoitre eft de nous 
appliquer á bien connoitre Dieu. Sa grandeur nous fera 
yoirnótrebaíTefle ifa pureté, nótre impurete } & fon 
bumilite' nótre defaut d'hümüité. 

ííoustirons de cela deux avantages: l'un de com-
prendre 
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prendrebeaucoup mieux quel eft nótre neant en coníi-
derantcetteíaprémeMajeitéjdemémeque Ton con-
nóit beaucoup mieux qu'uaechofe eft fort noire qüand 
elleeftcoraparéeá'unefortblanche. L'antreque nótre 
catendement & nótre volonté s'ennoblifíent Se devien-
nentpluscapablcsdepratiquer les grandes vertus lors 
qu'outre ¡aconnoiflancedenous-mémes travaillons á 
acquerircelledeDien. Car comme je l'ai ditdeceux 
quiíbnt en peché mortel que leurs adiions reftemblent 
ácesruiíTeauxdontleseaux venant d'une íburce cor-
rompue íbnt toújours noires 5c puantes, ( ce qui n'efl 
qu'une comparaiíon puis que'Dieu nous garde d'étre 
encetétat;) deméme linousdemeuronsdansla con-
íideration de nótre mifere nous ferons comme un ruií-
feaudontl'eauíera toújours trouble par tant d'appre-
Iieníions&decraintesqui nous rendront laches 8c ti-
mides, en nousfaiíant penfer fans cefíe fi Ton n'a point 
lesyeux jettezfur nous pour obíerver nos adions j íi 
nous ne nous égarons point en marchant par ce che-
min; s'il n'y aura point de prefomption d'oíér entre-
prendrece bon oeuvre ; li étant fi impar faites nous de-
vons nous appliquerá une choieaufli élevée qu'eft l'o-
raifon; s'il ne vaudroit pas mieux fe contenter de mar­
che" dans la voie commune 6c ordinaire puis que les ex-
tremitez font vicieuíes méme en ce qui regarde la ver-
tu ; fi étant de fi grandes pechereííes ce ne íeroit point 
en voulant s'élever davantage fe mettre en hazardde 
tomberdeplushaut. 8c ainíi au lieu de fervirauxau-
tres leur nuire en aífcóhnt mal-á-propos ees íingula-
ritez. 

Helas mes filies de combien d'ames le demona-t-il 
caufé la perte en leur faiíant prendre pour humilitéce 
queje viens de diré 8c tant d'autres chufes femblables 
que je pourrois y ajouter,abuíant ainíi de laconnoiílan-
cequecesperfonnesontd'elles-mémesafinde les era-
pécher d'en fortir pour paffer á celle de Dieu, ce qui au 
lieu dediminuer leur humilité l'augmenterok.Ge n'eíl 
pas que nous n'aions ees fujets decraindre 8c méme en­

coré 
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«ore ciávantagc. Maisjefoüticns que pour acquerir la 
vcritable humilité nous devons jettqr & arréter les 
yeux fiir JESÚS -C H R I S T nótre Sauveur 6c fur fes 
Saints,puisque c'eíl un excellent moien pour élever 
nótre efprit & pour erapécher que la connoiíEnce de 
nous-mémes nenousdécourage. Car encoré que cette 
premiere demeure íbit la moindre.de toutes,e,llene 
laiíTepas d'etre li avantageufeSe íiriche,que pourvu 
que l'on fe defaíTe de ees reptiles qui y entrent avec nous 
on peut de la paíler aux autres. 

Mais il n'eíl pas croiable de combien d'adreíTe & Efíorts 
d'artificesledemonfefertpourempécher les ames de que fait 
fe bien connoitre elles-mémes ¿c le cheniin qu'elles'e ^ 
doivent fuivre. Entre plufíeurs.chofesi que je fjai par 
experience de cette premiere demeure je vous diraL, empé-
mes filies, qu'ellecontientune infinité de logemens a cJi«Ies 
cauíe du grand nombre d'ames qui y entrent en diver-
fes manieres, & toutes avec bonné intention. Or cora- trer 
me tout l'enfer veille íansceífe pour leur nuire, ees lo- dans 
gemens font pleins de deraons qui leur tendent mille cet,:e. 
pieges pour les empécher de pafler d'une demeure dans f^dc'6" 
uaieautre. lis ont peine d'yréuíTir contre les ames qui meurĉ  
font les plus proches de la demeure oú habite ce grand 
Roi,maisils furmontent facilement celles qui étant 
encoré plongées dans les plaifirsdu monde & paffion-
ne'es pour de vains honneurs 8c de vainespretentions 
n'ontpaslecourage de fe fervir pour leur reíiíler des 
fens&de ees puillances, l'entendement, la meraoire 
SclavolontéqueDleuleuradonnez pour fe défendre 
de leiu-s attaques. Or bien que les ames qui font en cetc 
état deíirent de ne point oífenfer Dieu 8c faílent de bon* 
nes ceuvrcs,elles doivenl recourir a lui avec grand íbin, 
a la fainte Vierge 8c aux Saints pour les proteger 8c les 
defendre: 8c il ny a point d'état íi parfait oü l'on n'ait 
befoin de faire la méme chofe puis que le fecours de 
Dieu nous eíl toújours neceflaire, 8c je le prie de tout 
mon coeur de ne nous le pas refufer. 

Tornen, M Que 

http://moindre.de
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Que notre vie fur la terre eft miferable¡ Mds a cnuíé^ 

mes Filies, que ai beaucoup parlé ailleur-s áu grand 
préjudicequenousrecevoHsden'étre pas bien inftmi-
tesdansrhumilkéSc la connoi-flance de nous-mémes 
jen'endiraipas ici davaetage, quoi que rien ne nous 
importe tant q-ue de tirer quelque profit de ce que j'en 
aidit. 

Vous deyez remarquer que ees premieres demeures 
íont peu éelaiiées de la lumiere qui íbit du palais de ce 
grand Roí. Non qu'elles foienl auiTi obcurcies qüe lors 
que l'ameeíl en peché mortel, maisa caufe qu'cllesle 
íont en quelque íbrtc parce que ees couleuvres, ees vi-
peres &: ees autres reptiles venimcux qui s'y íont gliflez 
avecl'amel'empéchontd'en confiderer la lumiere; de 
mémeque fiuneperíbíincqui auroit les yeux íi cou-» 
verts de boué qu'élle pourroit á peine les ouvrir entroit 
dansun-efalefortéclairéedesraiousdu Soleil.Ces de-
meures íont done fort claires,mais ees malheureux ani-
mauxquiobfcurciílentles yeux de l'ame pour ne les 
attacherquefureux-mémes i'empéclient d'en voir !a 
ciarte. Ceíl la difpoíition dans laquelle me paroit étre 
•une ame qui bien qu'ellene íbit pas enmauvais étateí| 
íioceupée,comme je l'ai dit,du foin des afFaires du 
monde ,&rdecequiregardelesbiens6<. les honneurs , 
-qu'encore qu'elle voulúc faire reflexión fur elle-méme 
6c poííeder le bonbeur dont elle feroit capable de joüir, 
cllceneftempéchéespar ees deplorables attachemens . 
dont ii íemble qu'elle ne puifle fe dégager. 

11 faut done pour entrer dans la íecondedemeure que 
chacun felón faconditions'efíbrce de renoncer á tou-
<es les oceupations non neceífaires, puis que fans cela je 
evoi impolfibleque I'on arrive jamáis á cette principale 
demeure qui eft le comble de la felicité, ni que I'on foit 
méme en aflurance dans les premieres demeures au 
milieu de tant de b t̂es íi dangereufes dont il ne fe peuC 
faire que quclqu'uneenfin ne nous picque & ne nous in-
fcéledeíbnpoiíbn. 

Q^elmalhcur feroit dont le nótremes Filies,!! apras 
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avoireVitétantdepiegeSv&étrepaffecsdans les autres 
deineuresplus honorables de ce CMteau nous retom-
bions par nótre faute dans nos premieres imperfec-
tions: aiaíi qu'il eíl afriyé á plufieurs qui avoient receu 
comme nous des faveurs de Dleu ? Nótre condition 
Bousgarantit desperils exterieurs:Sc Dieu veüille qu'el-
le nous de'livre auflí des interieurs. Mais preñezgarde, 
mesSoeiirs> ánevousnieíler jamáis des choíes qui ne 
vous regardent pointj Seíbngez qu'il y a peu de demeu-
resdececeleíleCJiáteauoünousne íbions obligées de 
combatiré contreksdemons. Ileftvraique dansquel-
ques-unes nospuiílancesqui font comme les gardes de 
nótre ame íbnt plus capables de leur reíifter: mais nous 
avonstoújoursbeíbin de veiller pour découvrir leurs 
aítificesjpuisqu'ilsfontfigrands que fe transformant 
comme ils f-bnt en Auges de lumiere ils pourroient au-
trement nous avoir fait beaucoup de mal avant qué 
nous nousen apper^üilions. 

Je vous ai ditautrefois que la malíce du diableeft Moícns 
comme une lime íburde dont il faut fe dófier de bonne 
heure & je veux maintenant vous l'expliquer davanta-]peesC ieC 
ge. Cet efprit malheureux inípirera á une Sceur un fí trom-
violentdeíirdefaire penitence qu'elle croira ne pou- Peries 
voirtroiiverdurepos que dans d'extrémes mortitica- dude" 
tions.Mais fi la Superieure lui d-éfend de rien faire en ce­
la fansfaperm iífion, 8c qu'au lieu de lui obeír elle s'i-
maginedeles pouvoireontinuer íecrerement & ruine 
aiali ía fanté en contrevenant á l'obeíílance, vous voiez 
a quoife termine ceííe devotion déreglée.Ce méme en-
nemi de nótre falut mettra dans l'eíprit d'une autre 
qu'elledoitaípirerá une tres grande perfeítion. Cela 
eñtres-bonenfohmaisilpouiTa arriver de la que les 
moíndres petites fautes de fes Sceurs lui paroitr ont de íi 
grandspechez qu'elle fe rendra attentive á les obferver 
pourenavertirlaPrieurefansquefouventelle voie les 
fienspropres,8c que les autres remarquantqu'elle les 
obferve de la forte & ne fgachant quelleeíl en -cela iba 
mtcationpourrpnteuétrefcandalifées. M z L'a-
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L'avantage que le demon preterid tirer de la eft tres* 

grand,puisqu'il vaarefroidir la charité 5c á reláchei-
ce lien d'amourquidoit unir fi étroitement enfemble 
cellesquifervent unmémeSeigneurScun ménie roai^ 
tre ; cequi feroit l'un desplus grands malheurs qui leur 
pourroit arriver. Car ne í^avez-vous pas, mes filles,que 
la veritable perfeílion confiñe en l'amour de Dieu 8c 
du prochain, 6c qu'ainíi nous ferons d'autant plus par-
faites que nous garderons plus parfaitement ees deux 
irnportanscommandemens?Toutenótre Regle 8c tou-
tes nos Conflitutions ne tendent qu'á cela íéul. Renon-
ôns done a ce zele indiferet qui ne peut que nous beau-

coupnuire,8£quechacunedenousconíideie fes pro-? 
presdefautsíánsexaminer avec tant de ioin ceux des 
autres.Commej'enai afl'ezparlé aiileurs je n'en dirai 
pas ici davantage, & me contenterai d'ajoúter que cet 
amourqui vous doit liertoutesenfembleeftfiimpor-
tantqueje íbuhaiterois que vous l'eufliez continuelle-
ment devant les yeux; au lieu de vous ámufer á coníi-
derer des bagatelles, qui bien que n'étantpas en el'les-
mémesdesimperfeílionsne laifll-roient pasd'étreca-
pables,faute de diícernement, de nous faire perdre cet-
tc paix interieure qui nous doit étre fi chere 8c de la fai­
re perdre aux aurres:ce qui feroit acheter bien cher cette 
pretendué perfedion qui feroit encoré beaucoup plus 
dangereuíc fi le diable l'infpiroit a l'égard de la Prieurc. 

II faut neanmoins y agir avec une grande diferetion 
puisqueíic'étoientdeschofescontraires a la Regle 8c 
auxConftitutionsjau lieu de le diífimuler, ¡achanté 
obligeroit d'en avertir la Prieure: 8c fi elle ne s'en coiv 
rigeoitd'eninformerleSuperieur.Demémefi on re-
marquoit dans les Soeurs quelques fautes importantes, 
on feroit auílíiobligé de fe conduire de la forte fans íe 
laiíTeraller áunevaínecraintequ'il y eút de la tenta-
tion. Mais pour empécher les troraperies du diable il 
fautbienfegarderdes'entretenirdeces fujets les unes 
avec lesautres, parce qu'il s'en ferviroit pour commen-
ccr á exciter du murmure 8c Ton doit feulement en 

.parler 
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faríerauxperfonnesquipeuventy apporter du reme­
de. Commenousfommesdansun filence continuelcet 
avis ne nous eft pas, graces a Dieu, fi neceíTaire qu'á 
d'autres: neanmoins il eft toújours bou de fe teñir íur 
fesgardes, 

S E G O N D E D E M E U R E . 

C H A P I T R E I. 
Compñrmfon des ames quifont dftns lafremieredemeii-

re adesfourds & muets ,<ó*de celles quifontdms la 
feconde ades muets qui nefontpas fourds. ^ue l'a-
mefe doit preparer alors a foutenir de granas com­
báis contre le demon. 

T ' A i maintenatitádiréquellesfontlcsames qui ea-Difía-
J trentdanslaíecondedemeureSccequ'elles y font, "Dce„ 
Je voudrois le pouvoir faire en pea de raots, parce que taet ̂ * 
j'en ai parleailleursfortampleraent : 8c qu'il me íeraaines 
impoírible de'ne pas repeter une grande partie de ce qulíonE 
qaej'enaie'critjácaufequejenem'en rouviens p0¡nt.dans .!a 
Que fijepouvois varier la maniere d'en traiter peut-jPg™^ 
étre ne voas ennuirois-je pas de mema que nous »efeconde 
nouslaíTonspoint delire les livres qui en parlent, quoi demeu-
t^u'ils íbient en grand nombre. rei 

II s'agit ici de ceux qui ont commencé de s'appliquer 
á l'Oraifon 8c qui connoiífent l'importance de ne íe 
pas arréter dans la premiere demeure, mais'qui ne font 
pas encoré abfolumentrefolus d'enfortir puisqu'ils ne 
íe feparent point des occafions qui les mettent en fí 
grand peril. Ceft neanmoins une grande grace que 
Dieu leur fait de connoitre combien ees bétes veni-
meufes font á craindre, 8c de ce qu'ils táchent par inter-
valles de les fuir. Qt^oi qü'ils ne courentpastantde 
fortune que les premiers dont nous avons parlé ife 
fouífrent toutefois davantage j parce qu'ils conijoif-
íent le danger oü ils font, 8c il y a fujet d'efpercr qu'ils 
eotrerantplusavant dansleCháteau. Je disqu'ils fouf-

M j frent 
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frentdavantage,á caufequelespremiers font comme 
des íburds 8c muets qui n'entendant ni ne parlant point 
endurent plus patierament la peine de ne point parler, 
au lieu que ceux-ci reíTemblent a des perfonnes qui ont 
l'oüie bonne mais qui íbnt muettes 8c fentent ainíi 
beaucoupplusledéplaifirde ne pouvoir parler. L'état 
decespremiersn'eft pas neanmoins le plus deíirable, 
puis que c'efl íoújours un grand avantage d'entendre ce 
que Ton nous dit 8c qué ees derniers étant plus proches 
deDieu entendent ía voix lors qu'il les appelle. Car 
bien qu'ils s'occupent encoré des afFaires, des plaiíirs, 
Se des diveniífemens da monde,8c qu'ils retombent 
dans le peché aprés s'en étre relevez , parce qu'ií eft 
comme impofíible que- ees bétes veniraetifes en la 
compagnie dclquelles ils centinuent d'étre ne les %f-
ímtpasbroncher Jabonte 8c la mifericorde de Dieu 
íbnt ii grandes 8c il defire tant qu'ils i'aiment 8c s'effor-
cent de s'approcher de lui, qu'il continué de les appel-
ierpourleuren donnerla hardieíre;8ccela d'une ma­
niere iidouce que ce leur eft une peine infupportable 
de ne pouvoir executer á l'heure méme ce qu'il leur 
eommande. Ainfi n'aî je pas railbn de diré que ees 
amesíbuí&entdavantage que íi elles étoient fourdes á 
íüvoix? 

Ce n'eñ pasque cette voix par laquelle Dieu les ap» 
pelle íbit aufíl forte que celle dont je parlerai dans la 
faite. II fe fert feulement pour fe faire entendre des dif-
cours des gens de bien, de la ledure des bons livres, des 
maladies,des afflidlions, 8c des veritez, dont il nous 
donnequelquefoislaconnoiíTance dans l'oraifon qu'il 
coüfidere toüjours beaucoup quoi que peu fervente. 
Ne laifícz done pas, mes Sceurs)de faire une grande 
eftimedecettegracedenótreSeigneur, 8c que ce que 
vous n'y répondez pas a l'heure méme nevousfaíTe 
point perdre courage. Sapatience eft fi grande qu'elle 
nes'étend pas feulement a plufieurs jours, mais á plo-
fieursannéeslors qu'i! voitque nous perfeverons dans 
nos bons defirs; 2c il nous importe tellement d'y perfe-

vever 



II. DEMEUREV CHAPItRE t _ at^í 
vefer qü'il eíl impoíTible que nous ^'en tiríons de 
grandsavantages.Maisc'eft une chofe terrible de voií 
les efforts que le demon fait alors en mille maniereá 
pour attaquer Tame , 8c qui la font beaucoup plus Ibuf-
frir que lors qu'elle n'étoit encoré que dans la premiere 
demeure, parce qu'y étant fourde 8c muette j ou au 
nioinsentendanttres-peu,elleétoit comme ceux qui 
aiantprefqueperdui'eíperancede vaincre íe rallentif-
fentdansleur reíiílance :au lieu qu'ici l'entendement 
eftplusyif,Iespuiflancespluseclairees,8cle combatíi 
échauffe qu'il eft impoíTible que l'ame n'en entende pas 
le bruit. Le diable íert alors de ees ferpens Sí de couleu-
vresdontj'aiparle'pour empoifonner ees ames.de leur 
venin, en leur reprefentant lesplaiíirs du monde com­
me s'ilsdevoifent toújours durer, l'eílime, que l'on ya-
voitpoureiles, leursparens, leursamis, lapertede le-ur 
lantépar les aufteritezdélapenitertceque Pon ne peut 
manquerdevouloiríairelors que Ton eft arrivé dans 
cette leconde demeure ̂  8c mille chofes íembíables. 

JESÚS mon Sauveur, dansquel trouble & qaelles 
peines ees efprits de tenebres ne jettent-ils point ees 
pauvres ames par de íi dangereux artifices ? Ellesne íga-
ventíiellesdoivent pafler outre ou retourner dans la 
premieredemeure.Card'uncótéla raifon leur repre-
fentel'artifice dont le demon fe íert pour les tromper, 
que tout ce qu'il y a dans le monde doit étre coníideré 
comme imneant en comparaiíbndu bonheur oü elles 
afpirent: La foi leur apprend q ue ce bonlieur doit étre 
l'objet de tous leurs deíirs: La memoire leur fait voir á 
quoiíeterminenttoutes les chofes d'ici bas, ceux qui 
font tombez d'une tres grande profperite dans une ex­
treme mifere, tant de morts fubites de ceux qui étoient 
plongezdanslesdelices,8cque ees cerps qu'ils nour-
riftoient avec tant de délicateíle íbnt maintenant la 
pafture des vers dans le tombeau 8c autres choíes 
femblables. La volonte les porte a aimer celui 
dont elles n'ont pas feulement reeeu Pétre 8c la vie 
mais qui leur a dpnné tant d'autres preuves de fon 
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amour qu'elles fouhaiteroicnt de pouvoir par des éffeíé 
lui en témoigner leur reconnoiflance. Uentendement 
leur fait conaoitre que quand elles vivroient des fiecles 
entiers elles ne f̂ auroient acquerir un ami fi fidelle & 11 
veritable i que le monde n'eft que vanité & que men-
íbnge, que les plailirs que ledemon leur promet & les 
peines dontil lesveuteffraier neíbntquedes illufíons} 
qu'enquelquelieu qu'elles puifíent aller elles ne í^au-
roient trouver hors de ce Cháteau de fureté & de paix j 
qu'iliy auroit del'imprudence d'aller chercher hors de 
fa maiíbn ce dont on ahonde chezfoi 8c oú I'on a pour 
hóte le Seigneur & lemaitre de tontee qu'il y a de ri-
chefíesdansleCiel & furia ierre,pour fe trouver re-
duit comme l'Enfant prodigue a manger du gland avec 
les pourceaüx aprés avoir diiTipé tout ion bien. Etces 
raifonsfont fi fortes qu'elles devroient fuffire á ees a-
nies pour leur faire vaincre les demons. Mais , mon 
Seigneur&monDieu» lacoútumequela vanité a eta-
l?He a tant de forcé 8c eft íi generalement receue qu'elle 
renverfe tout j parce que la foi étant córame motte 
nous preFerons ce que nous voions a ce qu'elle nous en-
feigne. Ainfi il n'y a qu'imperfeélion & que mifere ea 
Geax qui ont encoré l'efprit rempli des chofes vkibles 9 
8c l'on doit en attrihuer la cauíe á cesbétes venimeufes 
dontellesne font pasdélivrées. Car de méme qu'une 
períbnne mordué par une vipere 8c empoifonnée de 
fonvenindevienttouteenfléeScmourroit íi on nelui 
faifoit beaucoup de remedesd'ame fe trouve en cet état 
ge a beíom pour en íbrtir d'une grace particuliere, Il ne 
faut done pas s'etonner qu'elle ait tant a fouífrir, priñei» 
palement íi le diable voit qu'elle veut faire tous fes ef-
fortspours'avancerdanslefervice de Dieu,puis qu'il 
emploiealors touteslesforces de l'enferpour tachera, 
la fairetourner en arriere. 

Quel befoin, mon divin Sauveur jl'ame n'a-t-elle 
pointencetétat devótreaífiftance, puis que fans elle 
ellenepeutrien ?Ne fouífrez done pas s'il vous plait 
que fe laiíTant furprendre elle abandonóle fon entren 
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prife. Faites-lui connoitre que tout fon bonheur en dé-
pend: combien il lui importe de fe feparer des mauvai-
íes compagines ponr ne converfer non feulement qu'a-
vecceuxquiaiantdebons fentimens fe trouvent dans 
la méme demeure, mais auífi avcc ceurqui font paíTez 
plus avant ,afin qu'ils l'aident á y aller , £c qiVeüe fe 
tiennétoújours furfes gardes pour ne fe point laiífer 
vaincre. Car íi le diable la voitabfolumentrefolué á 
tout fouífrir 6c a mourir plútót que de retourner dans 
Ies premieres déme ares il la laiííera bien-tot en repos. 

C'eíHciou ilfautquel'ame temoigne fa generofité 
£c ne reífemble pas á ees laches Soldats que Gedeon ren-
voia lors qu'il alloitau combat j mais conlidere qu'elle 
entreprend d'en foútenir un contre les demons quand 
méme ils fe joindroient tous enfemble pour l'attaquer» 
6c qu'étant armée de la croix de fon Sauveur ellen'a 
rien á apprehender. je l'ai deja dit Se je le repite encoré. 
Elle nedoit point en cetétat íepropoíer des contente-
mens Se des plaiíirs. Ce feroit une maniere bien baíTe de 
commencer á travailler á un fi grand édifice, 8c batir 
fur le fable une maifon qui tomberoit auíli-tót par ter-* 
re. II fautaucontrairefe preparer á ibuffrir des peines 
£c des tentations, parce que ce n'eft pas dans ees premie-* 
res demeures que tombe la manne.ll eft befoin de paífer 
plusavantpour laramaíTer ápleinesmainsdans ees au-
tresdemeures oü il n'y a ríen quededelicieux5Scou 
Pame joüit de tout le bonheur qu'elle f§auroit íbuhai-
ter , n'aiant point alors d'autre volonté que celle de 
Dieu. 

N'eií-cepas une chofe plaifante que nos vertus ne 
faiíánt que de naitre 8c étant encoré meílées de raille 
imperfe£í:ions nous ofíons pretendre de trouver des 
douceursdansl'oraifonScnousplaindre de nos feche-
reíTesPQu'il ne vous arrive jamáis,mes Soeurs,d'en 
ufer ainÍLEmbraífez la croix que vótre Epoux a portee: 
n'oubliez jamáis que c'eft áquoi vous vOus étes fí fo-
iemnellement engagées , 8c que celles qui pourront 
ibuíírir davantage pour l'amour de lui s'eftiment les 
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plus heureufes.,C'eíí: la le capital: & vxtus ne deyez cos« 
íiderertoutle refte quecommeun acceííbire dont vous 
iui rendrez de grandes adions de graces s!il vous en fa-
voriie. 

II vous femblera peut- étre, mes SOCUES , que ponrvea 
que vous receviez de Dieu desfaveurs interieures il n'y 
a point de peines exterieures que vous ne íbiez refolues 
de íbuffrir. Mais il connoit mieux que nous ce qui nous 
eftpropre: il ne nous appartient pas de lui donner con-
fcil; & il nous peut diré avec raifon que nous ne pavona 
ce que nous demandons. N'oubliez jamáis je vous prie, 
puisqu'il vous importe tant de vous en íbuvenir,que 
ceuxqui commencent a faire oraifonfedoiventreíbudre 
a travaillercontinuelleinentdetoutleurpouvoir pour 
conformerleurvolonté a celle de Dieu, & croire íer-
mement que c'eft en quoi conlifle la plus grande per-
fc¿^ion que Pon puiffe acquerir daos cet exercice fpiri-
tueí-Sc ce chemin qui conduit au Cid. Ceux quis'en'ac» 
quitteroníavec plus de íbin recevront de plus grandes 
recompenfes, 8c s'avanceront davantage dans cette di­
vine voie. í n quoi jen'exagere pointpuisqu'ileft tres-
veritable que c'eft en cela que confifte tout nótre bon-
heur. Car íi d'abord nous nous égarons en voulant que 
Dieu fafie nótre volonté 8c nonpaslafierine. &qu'ii 
nous mene parle chemin qui nous eíl le plus agreable}, 
quelle fermeté peut avoir le fondement de cet e'dince 
fpirituel ? Penfons done feulement á faire ce qui dépend 
denousj Sctachonsdenousdéfendredeces bétes veni-
meuftsqui nous donnenttant de peine par de mauvai-
fes penfées dont nous ne pouvons nous garantir, par des 
fechereíles,8cméme quelquefois par leurs moríuresj 
Dieu le permettant ainli afín de nous rendre plus vigi­
lantes , & éprouver íi nous fommes vivement touehées 
duregretde l'avoir oífeníe. Que vos chutes ne vous 
empéchent done point mes Filies de vou? cfforcer de 
paíTeroutre. Dieu en tirera méme du bien, ainíi que 
pour éprouver la bonté du teriaque on prend aupara-
vant du poifon. 

Quand 
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Quandnousn'aurionspointd'autrespreuves de nó-

trefoibkíle&dupréjudice que nous recevons de ees 
diftra6lions,celIe-lá feule devroit fuffire pour nous por-
tei'á nous recueillir. Car peutril y avoir un plus grand 
mal que de fe voir hors de chez foi ? Et comment efpe-
rer de rencontrer ailleurs du repos lors quel'onn'en 
ti-ouvepasdansíamaiíbn proprePRien ne nous eft íi 
procheque nos puiílancespuis que nous enfommesin-
leparables: & ees puiflances nous font la guerre comme 
ü elles vouloient le venger de celle que nos pechez leur 
onttait,NótreSeigneurn'a5rnes Sa>urs>rien tant re-
comraandéáfesApótresque la paix:8c croiez-moi l i 
nous ne la trouvons en nous, nous travaií lerons en vain 
a la chercher hors de nous. 

JeconjuvecedivinSauveur de finir cetteguerre par 
leLangqu'ilarepanduíurlacroixpour nótre falut; & 
jeprietantceuxquin'ontpoint encoré commencé da 
rentrer dans eux-memes, que ceux qui y íbnt deja ren^ 
trezjdefebiengarder derien faire qui les porte á re— 
íourner en arriere-.Qu'ilsconfiderent que les rechutes 
etant plusdangereufesque les chutes leur perte íeroit 
inevitable : qu'il?fe défient d'eux-mémes-.qu'ils met» 
tenttouteleurconfianceenlamifericordede Dieuj 8c 
il les fera paífer d'une demeure á une autre, oü non feu-
lement ils n'auront plus fujetd'apprehender ees bétes 
venimeufes, maisfe moequeront de leurs éfíbrts , les 
verront foümiíes á eux ,& jouíront de tout ie bonheur 
que l'on fjauroit fouhaiter en cette vie. 

Commej'aiécritailleursainfiquejevousl'ai dit au 
comraencement de ce diícours de quelle forte on fe 
doitconduiredanseestentations que le diable fufeite 
pour nous troublcr, Scqueee n'eft pas avec violence, 
maisavec douceur qu'il faut travaiiler á fe recueillir 
afín de pouvoir continuer, je ne lerepeterai point ici.Je 
mecoatenterai de diré qu'il eft tres avantageux d'ea 
communiquer avec des perfonnes qui en aient l'expe-
nence.Que fi vous vous iniaginez qu'il '̂ .uiflearri ver UÍI 
fortgrand mal de manquer a eertaines chofes quine 
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fontpointeflentielles.je vous aíTure que pourvü que 
vousnequittiezpointl'exercice de l'oraifon Dieu les 
íeraréüflir á vótre avantage, cjiioi que vous ne trou-
viezperfonnequi vouseuinftruire. Mais íi vausaviez 
abandonne Poraifon il n'y auroit autre remede pour 
empécher quepeuá peu vos chutes ne fe multipliafíentr, 
que de rentrer dans l'exercice de l'oraifon : 8c Dieu 
veüille vous bien faire comprendre une verité fi impor­
tante. 

Si Ton dit, que puis qu'il eñ fi áángereux de retour--
ner en arriere il vaut done mieux ne pas commencer 8c 
demeurerhorsdeceCháteauyjeréponsSc nótre Seig-
neur l'a dit lui-méme : J>)ue celui o[ui cherche leperil y 
rencontrera facerte > & qu'il n'y a.point d'autre porte 
que l'oraifon pour entrer dans ce Cháteau. Car n'y a-t­
i l pas de la folie ás'imaginer de pouvoií entrer dans le 
Ciel fans entrer auparavant dans nous-mémes par la 
connoiílance de nótre mifere & de ce que nous devons 
a Dieu, Se íans implorer fouvent fa mifericorde ? Ne 
nousa-t-ilpasditauífide fapropre bouche : J¡)ite nul' 
n'ira a fon Per e que par lui? Ce íbnt ce me íemblc íes 
mémeparoles, & Jihti me voit voit mon Veré. Or je ne 
comprenspascommentnouspouvonsle connoítre Se 
travailler pourfon fervice íi nous ne coníiderons les o-
bligations que nous lui avons & la mort qu'il a fouffertc'. 
pour l'amour de nous. Car la foi fans les oeuvres eíl une 
foi morte: £c á quoi nous peut-elle fervir íi nous igno-
ronsleprixdesfouífrancesde JESUS-CHRIST d'oü 
procede tout nótre bonheur, 8c íi nous'ne nous excitons 
pas par cette confideration á l'aimer ? Je le prie de nous 
faire connoítre combien cher lui a coúte l'amour qu'ií 
nous a porté r , ^ ? U Jsrviteur n'efi pas pardejfm le 
maiire : J>)ue l'on ne peut fans íravail arriver a la 
gloire : Et que l'on ne ffauroit que par la priere éiittr 
de tomber a teute heure dan* la tentation. 

TROI-
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T R O I S l E ' M E D E M E U R E. 

C H A P I T R E I. 
&am quelles faintes difpojitions font les ames a quf 

Dieu afaii ¿agrace d'emrer dans cette troifiéme de-
tneure. Jghi'en quelque etat que mus foions ily a toü-
jours fujet de craindre tandis que nous fommes en 
cette vie. 

UE dirons-nousdeceux qui parla perfeveranceEflae 
jj.qu'il á plü á Dieu de leur donner font demenrez des ^ 

vidorieüx dans ees combats 8c arrivez jufquesa la trol-
fieme demeure, finon 6)ue bien-heureux efi Phomme cet te 
qui craint le Seigneur, qui eft un verfet dont aiantl'ef-troiíié-
pritauffi groffier que je l'ai je n'avois pú jufques ici 
biencomprendreleíens, 8c jene f^auroistrop remer-
cier fa divine Majefte de m'en avoir donne l'intelli-
gence. Comment celui qui fe trouve en cet état ne íe-
roit-il pas heureuXj puis que pourvü qu'ilne retourne 
point en arriere il y a fujet de croire qu'il eft dans le ve-
ritable chemin du falut. Vous voiez par la, mes Soeurs , 
combien il importe de remporter la viítoire dans les 
combats dont j'ai parlé, puis que je ne fgaurois douter 
que Dieu ne nous mette enfuiteen feureté de confeien-
ce. Mais je me reprens. Car peut-il y en avoir en ce 
monde ? Et c'eft cette incertitudequim'afait ajoúteí 
ees raots ;pourvú que l'on ne retourne point en arriere. 
Que cette vie eft miferable d'étre ainíi obligez comme 
ceux qui ont toújours les ennemis á leurs portes d'avoir 
fansceífeles armes a la mainpour fe garantir de fur» 
prife! 

Mon pieu &> tnon tout comment •voulez-zious que 
nous aimions une vie fíeine de tantde mi/eres, &que 
ncusne defirions & nevous demandions pas que njous 
nous fajjiez. lagrace de nous en tirer, fi ce n'efi que nous 
^uijpons efperer de la perdre pour vous, on de Vemploier 
tmte entierepourvotrefervice: $>furtOHt d'étre affk-

rez> 
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réz. que nom accümplijfons votre volunté ? Car a mo'ms 
que cela ne devons-nouspas diré uvec S. Thomas : Mou-
ronsavec lui ? Etn'efi-ce pas mourir plufiems fot} un 
lien d'unefétile que de vivrefms vom & íms cette ap-
prehenfion depouvoir étrepour jamáis feparez de vous í 
C'eft ce qui me Fait vous diré, mes Filies, que lá gf ande 
grace que nous devons demander á Dieuelide nous 
mettre en aíTurance avec Ies bienhtíureux. Caí au mi-
Jieudetant de craintes quel contentementpeut ivoir 
celui qui n'en connoit point d'autre q ue d'étíe agreable 
á ion Dieu , puis que l'on a vü tomber dans tant de 
grands pechez des períbnnes qui menant une vie íainte 
étoient dans ees craintes 6c de plus grandes encoré rEt 
qui nous aíTure íi noustombons Dieu nous donnera la 
rnain pour nous relever 6c pour nous faire fairepeniten-
ce ? J'entens'par un fecoursparticulier. 

Cette penfee ne íeprefentejamaisa monGfpntque 
je. neme trouve dans une extreme fraieur :Et elle s'y 
prefenteíifouvent quejetrembleen écrivant ecci. Je 
ne ígai ni comment je lepáis écrire, ni com ment je puis 
vivre. Je vous conjure, mes Filies, de demander a nótre 
Seigneur de me faire la grace qu'il vive toüjours en 
moi. Car quelle aíTurance puis je trouver dans une' 
vie aufll mal emploiée qu'aétélamienne ? Que ceci 
ne vousattriftepoint, je 7ousprie,commejei'cmarqae 
quelquefois que cela vous arrivepar ledeíirque vous 
auriezque je fuíTe une grande fainte : enquoi cenes 
vous avez raiíbn,6c jelefouhaiteroisbienauíTi: mais, 
quepuis-je faire£c áqui me prendrequ'a moi-meme 
des fautes que j'ai comraifes;puis que Dieu m'a fa-. 
vorifée de tant de graces que li j'en avoisfait unbon 
uíage elles auroient pü iuffire pour m'obtenir l'accom-
pliflement devotredefir. 

Je ne f̂ aurois fans une grande confuílon 6c fans re-
pandredes larmes penferque j'écris ceci pour des per­
íbnnes quiferoient capabíesde m'iaftruire; & i l paroít 
bien en cela que! eft le pouvoir de TobeiíTance qui m'y 
Cuntraint. Dieu veiúllc que vous en tiriez quelque utr-

litéj 
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lité} & je vous conjure deluidemanderpardonpour 
cette miferable creature qui a oíe rentreprendre. l i 
f^aitquejen'attensrlenquedefabonte : que je aepub 
fans elle ceífer d'étre ce que jefuisi& que c'eft a elle que 
j'airecours&aux merites defon íils& defatrcs-íainte 
mere dont toute indigne que jeíuis j'ail'honneur com-
me vous de porter l'habit. Loiiez Dieu, mes Filies, de 
ce que mes imperfecSHons ne doiventpoint vous faire 
de lionte puis qu'elles ne vous erapéchent pas d "étre le& 
veritables filies de cette Reine des Anges. Effoi-cez-
vous d'imiter fes aftions : admirez fa grandeur ; Se 
confiderez que] eílle bonheurdei'avoirpourprotec-
trice, puis que mespechez & ma malice n'ontpomt 
ternil'éclatdece faint Odre. J'ai neanmoins unavis 
important a vous donner. C'eílde ne vous teñir pas en 
aíTurance quoique vous aiez une telle mere 8c íbiez 
anflibonnesque vous étes. Remettez-vous devantles 
yeux l'exemple de David & de Salomón: ne vous fiez 
point en vótre retraite , en vótre peniterice , en vos 
Communications avec Dieu, en vos continuéis exer-
cices d'oraifon , en vótre feparation des chofes du 
monde, ,& en ce qui paroit memeque vous en avez 
de l'horreur. Tout celaeflbon: mais il ne fuffit pas, 
comme je l'aidit> pour vous otertoutílijet decrain-
dre ; 8c vous devez graver ce verfet dans vótre me-
moire 8c le mediter íbuvent: Heureux celui qui craint, 
le Seigneur. 
. J'ai fait une grande digreflion, parce que le íbuvenit 
de mes imperfe6Hons 8c de mes pechez me donne tant 
de confuíion lorsqu'ils feprefentent ámonefpritque 
jem'égare 8c me trouble. Maisilmefaut revenir á ce 
qué j'avoiscoramencé a diré des ames á qui Dieu a fait 
une auffi grande faveurque celled'avoir íurmonté les 
difficultezquiferencontrentapaíTerdes deux premie­
res demeures dans la troiíie'me: 8c je croi que par fa mi-
fericorde il y a pluiieurs de celles-lá dans le monde. 
Leur apprehenfion de l'ofíenfer fait qu'elles évitentau-
tant qu'elles peuvent de tombermérae dans les pechez 

veniels. 
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veniels. Ellesaiment lapenitence: e)lesont des heures 
derecueillemént; elles emploient bien leur temps: el­
les exercent la charité envers le prochain: elles íbnt re-
gléesdans toutes leurs aélions, 8c gouvernent fagement 
leurs familles. Cet état eít fans doute foit deílrable: & 
i ly a fujet de croire que Diea ne leur refafera pas la 
gracede pafferdans les dcrnieres demeures li elles en 
ont un gránd deíir, puis que la dilpoñtion oü elles font 
eft íi loüablequ'elles peuvent obtenir defa bontédes 
faveurs encoré plus grandes que cellesqu'ellesont deja 
receués. , 

JESÚS mon Sauveur , íe trouvera-t-il quelqu'un 
qui ofe diré qu'il ne fouhaite pas un íi grand bien, prin-
cipalementaprésavoirfurmonté les plus grandes diffi-
cultez ? Perfonne fans doute ne le dirá : chacun aflure 
qu'il leveut. Mais comme il faut plus que des paroles 
pourporter Tameá s'abandonner entierement a Diea 
& le faire regner dans elle avec une fouveraiñe puilfan-
ce, il nefuffitpas de le profererde boucheondoitl'a-
voir dans le cosur,comme nous l'apprenons par l'exemi 
pledecejeunehommedel'Evangileá qui nótreSeig-
neur dk : 6)ue s'il •vouloit étre parfait il quittdf tout 
fourlefuivre. Des que j'ai commencéaparler de ees 
demeures j'ai toújours eu dans l'eípritque cela fe palTe 
de la forte, ge que ees grandes fechereífes quiarrivent 
dans l'oraifon en procedent d'ordinaire. II y en a nean-
moins encoré d'autres caufes, comme auífi de ees pei­
nes interieures qui font tant fouffrir pluíieurs períbn-
nes fans qu'il y ait de leur fauf e, & dont nótre Seigneur 
ne manque point de les délivrer avec beaucoup d'avan-
tage pour elles. A quoi l'on peut ajoüter les efíets que la 
melancolie & d'autres infirmitez produiíént, fans par* 
ier en cela non plus que dans tout le refte des fecrets ju-
geméns de Dieu & qui font impenetrables. Mais je croi 
que ce que j'ai dit eft ce qui arrive le plusordinaire. 
ment. Car comme ees perfonnes voient qu'elles ne 
youdroientpour riendu monde commettre un peche 
Kiortcl, nilaplulpart d'elles unveniel de propos déii-

berré. 
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h e r r é , 8c qu'il n'y a rien a reprendre en la maniere dont 
elles emploíent leur temps 8c leur bien, elles ont peine 
áíbuffrirqu'etantdeíidelles fujets de leur Roionleur 
refufe l'entrée du lieu ou il habite dans fa gloire, fans 
confidererquepeucntrentiufquesdansla chambre de 
la plufpaf t des Rois de M terre. 
; Entrez, mes Filies, entrezdans votis-mémes .* paflez; 
jufques dans le fond de votre coeur, 8c vous trpuverez le 
peudecomptequevous devez faire de ees petitesac-
t'ions de vertu aufquelles vous étes obligees comme 
chrétiennés. &c méme á beaucoup davantage. Conten-
tez-yous d'étre fujettes deDieuj 8cpour vouloirtrop 
pretendre ne vous mettez pas en hazard de tout perdre, 
Confiderez les Saints qui font entrez dans la chambre 
de ce Roi , 8c vous verrez la difference qu'il y a entre 
éux §c nous. Nedemandezpoint ce que vous n'avez 
pointmerité} 8c quelques fervices que npus aions ren-
dus á Dieu gardons-nous bien de croire qu'aprés Pavoir 
d'ailleurs tant oflfeníe il nous doive quelque chofe. 

O humilité, humilité, je íuistentee de croireque 
ccux-lá n'en ont pasbeaucoups'inquietentdc ces'íeche-
feíTes. Maiscen'eftpasdeméme decesgrandstravaux 
ínterieurs dont j 'ai parlé: il y entre bien davantage que 
le manque de devotion. Eprouvons-nous nou3-me-
mes, mes Soeurs,ou Ibuffi-ons que nótre Seigneurnous 
eprouve'.8cilleif(;ait bien faire encoré que nous ne le 
voulions pas. Confiderons ce que font pour fon fer-
vice ceux qui lui font íl fidelles , 8c nous verrons 11 
nous avonsfajetdenousplaindrede ía divine Majefté. 
Car que voulons-nous qu'il fafíe fí nous nous éloignons 
de lui,8cnous retirons tout triftes ainfi que ce jeune 
hommede l'Evangile, lorsqu'il nousenfeigne ce que 
nous devons faire pour étreparfaits, 8c qu'il veut nous 
donner des recompeníes proportionnéesá l'amour que 
nous lui portons ? Mais cet amour, mes Filies, doit 
étreaccompagné des oeuvres 8c non pas imaginaire , 
parce qu'encore que Dieun'ait pointbefoin denos ceu-
vres, il ksconfxdere comme deseffets de la refolution 

que 
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que nous avons faite delui íbumettreentierementná-
trevolonte. QLielinous nousperfuadonsqu'ilnenous 
íefteplusriená faire, parce qu'en nous rendantReli-
gleuíes nous avons de nótrc piein gxé renoncé pour l'a-
mour delui a PafFeílion de toutesleschofes du monde 
en genera], 8c a ce que nous poífedions en particulier ^ 
qui encoré qu'il nefüí pasdeplus grande valeurqu'é-
toient Ies filets de S. Fierre, doit étre conlideré comme 
beaucoup a l'égard de celui qui donne tout ce qu'il a: je 
dis que cette diípoíition eft fort bonnc pourveu que 
i.'on y perfewere, 8c que Pon ne ie rengage point dans les 
i^perfeíiions üü l'onfe trouvok encoré dans les pre­
mieres demeures oíi íbnt ees animaux immondes dont 
¿.'ai parlé jétant certain qu'en continuant dans cet aban-
donnement de toutes chofes pour ne s'attacher qu'a 
Dieu on obtient ce que i'on Ibuhaitelorsquel'on ne 
cdFe point de pratiquer ( remarquez bien ees paroles» 
mes Filies) ce précepte de J E s u S-CH R I s T , De 
nous confiderer toújours comme des ferviteurs inútiles > 
^ui n'ont r ien fait pour meriter defemblables graces,8c 
que plus on areceu de lui, plus on lui eílredevable. Cas 
C[ue pouvons-nous faire pour un Dieu qui eft totít-
puiíTant, qui nous a creez, qui nous conferve Té tre, &: 
<gui eft mort pour nous ? Ne devons-nous pas au Heu de 
lui demander de nouvelles graces 8c de nouvelles fa-
veurs nous teñir heureuíes de pouvoir nous acquitter de 
quelque petite partie de l'obligation que nous lui avons 
a cauíe du fervice qu'il nous a rendu ? Ce qui eft une pa­
role que je ne ígaurois proferer íans une tres grande 
confuíion, quoi qu'il foit vrai qu'il n'a emploié qu'a 
nousfervirtoute la viequ'il apaífée dans le monde 
. Je vous pric, mes Filies, de bien confiderer quelques 

avis que j'ai a vous donner fur ce fujet. Vous pourrez. y 
tjouverde l'obfcurité, parce que jene f̂ aurois-lesex-
pliquer plus clairement. Mais je ne puis douter que nó-
tre Seigneur ne vous en donne l'intelligence afin d'aug-
mente;vótrehumilite parces fechereíTes; aulieuque 
!e demon voudi-oit s'ea facm pour vous jetter dans 

l'inquie-
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l'inquietade. Car !ors que des ames íbnt veritablement 
IimnbIes,quoi qu'elles ne reijoivent pas ees faveursde 
nótre Seigneur il leur donne une conformiteáfa vo-
lontéjScunepaixquiles rendpluscontentesque celles 
qn'ilengratifie, qui fouvent étant Ies plus foiblesne 
voudroient pas apparemment changer ees faveurs cen­
tre les fecherefles de ees autres, qui aiant plus de forcé 
qu'elles les fupportentavec tantde vertu, parce que na-
turellementnousaimons davantageles contentemens 
quelescroix. Seigneur a qui nulle veritén'efi cachee, 
éf>rou-vez,-nous afin denous donmr par cette épreuvela 
conmijjlmce de mus-mémes. 

C H A P I T R E I I . 
Dhers a-vis de la Saiate fur lá conduite que doivent te­

ñir ceux qui font arrivez, jufques a cette troifiéme 
demeure, &particulieremem touchant l'ohe'tffance 
que l'on doitpratiquer la retenue aveclaquelle 
on doit agir. 

J 'A Y connu quelques períbnnesSc méme beaucoup, Avís 
quiapresétreamvéesál'étatdont je viens de Par'r*rt̂ *s 

ler, &avoir pafle plufieurs années d'une maniere qui ^ ^ 
paroiíToitfiparfaitequ'ilyavoit fujet de croiré qu'el-Saint&-
íes voioient le mande íbus leurs pieds, ou qu'au moins 
ellesenécoiententierement defabufées,lorsque Dieu 
a commencé de les éprouver en des chofes aíTez legeres, 
ellesfonttombéesdansdeAgrandes inquietudes&: un 
tel abattement que j'en étois étonnée, 8c ne pouvois 
m'empécherdecraindrepourelles parce qu'y aiant íi 
long-temps qu'elles faifoient profcííion de vertu qu'el­
les fe croient capables d'cníeigner Ies autres, les confeils 
qu'on pourroit leur donner feroient inútiles. Je ne voi 
pointd'autrerernedepour lesconfoler que de leurté-
moigner une grande compaíTion de leurs peines, córa­
me en effet ellesen font dignes, 8c dene pointcon-
tredire leurs fentimens , parce qu'étant perfuade'es 
qu'elles endurent pour l'amour de Dieu elles ne 

peuvent 
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peu vent s'imiiginer qu'il y ait'de Pimperfe^ion; ce qui 
en eíl: une autre bien grande pour des perfonnes íi avan-
cées. II n'y apas ílijet de s'étonner qu'elles y tombent j 
maisilyenacemefemblede voir qu'elles y demeu-
rent fi long-temps. II arrive fouvent que Dieu pour fai-
reconnoitreá ees ames choifies quelle eíl leur mifere 
retire d'elles íes faveurs pour un peu de temps, 8c qu'el­
les n'ontpasbefoin de davantage pour connoitre clai» 
rementqu'ellesne font ríen par elles-mémes. 11 arrive 
auffiquelquefois que leur déplaifirde voir qu'elles ne 
peuvent s'empécher d'étre touchées des chofes de la 
terre leur eft un íurcroit de peine. Ainfí quoi qu'il y ait 
de l'imperfeílion , c'eft une grande mifericorde que 
Dieu leur fait parce qu'elle leshurailie, 

Ces autres períbnnes dont je parlois auparavantj font 
tres-éloigne'eá d'étre en cet état. Elles admirent leurs 
fentiraens, & voudroient que les autres les admiraf. 
íent, J'en vcux rapporter quelques exemples afin de 
nous exciter á nous connoitre 8c a nous éprouver nous-
mémes,puis qu'il nous eft avantageux d'avoir cette 
connoiíTance avant que Dieu nous eprouve. Si uneper-
ibnne riche qui n'a ni enfans ni heritiers vient a íbuffrir 
quelque perte qui n'empéche pasqu'il ne lui refte enco­
ré plus de bien qu'il n'en a befoin pour entretenir hon-
nétementfafamille58c que cela nel'inquietepasmoins 
que íi elle n'avoit pas feulement dupain, comment nó-
íreSeigneurpourra-t-il lui ordonner de tout quitter 
pour Pamour de lui ? Elle dirá peut-étre que l'affliílion 
qu'ellea de cette perte vient de ce qu'elle voudroit pou-
voirfaire dubienaux pauvres. Mais je íiiis perfuadée 
que Dieü demande plútót de nous que nous nous íbú-
mettions á ce qu'il fait, 8c que par cette conformité á ía 
volonténousprocur¡ons}ap.iixanosames,au lieu de 
cette charité pour les pau v res. Que íi cette períbnne ne 
fe conduit pas de la forte en cette rencontre, parce que 
Dieu nel'a pas encoré rendué aíTez parfaite, patienoe: 
mais qu'elle reconnoiíle au rooins qu'elle n'eft pas arri-
yee juíques a cette liberté d'eíprit qui le maintient dans 
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íecalmejqu'elleklui demande qu'elle fe difpole 
par ce moien á la recevoir de lá bonte. 

Une autreperfonne aura pía? de bien qu'il ne lui en 
fautpour fa liibíiftance, &; il s'oífre une occafion de 
l'augmenter: íi c'eftpar un don qu'on lui veut faire, á 
labonneheure-.rnaisde travailler pour cela ,8c aprés 
l'avoir s'effbrcerd'en acquerir encoré davantagej quel-
quebonneintentionqi,iJel]eait(carparlant comme je 
tais de períbnnes d'oraifon 8c de vertu on Hoit croire 
qu'elle l'a bonne) elle ne doit pointprétendre d'arriver 
par ce chemin j uíques au palais d'un li grand Roi. 

II en eft de raéme pour peu que Ton méprife ees per­
íbnnes 8c que Pon touche á leur honneur, parce qu'en-
core que Dieu qui eíl un íi bon maítre leur faííe quel-
quefoislagraceen conlideration des iervices qu'elles 
lui ontrendus de 1c íbufírir aflezpatiemment afin de n t 
pointdiminuerl'eftimequel'onadeleur vertu, illeur 
reíle une inquietude dont elies ont peine á revenir. 

Mais ees perfonnes ne íbnt-elles pas du nombre de 
celles qui méditent depuis íi long-temps íur ce que nu­
tre Seigneur a íbuffeit, íür les a\iantages qui fe rencoft-
trent dans la íbuíírance, 8c qui defírent-raéme de fouf* 
•fdrPNefont-ellespaslifatisfaites de leur maniere de 
vie qu'elles voudroient que toutesles autres les imitaf. 
fent ? Et Dieu veüille toutefois qu'elles ne rejettent pas 
fur d'autres la caufe de la peine qu'elles fouífrcnt, 6c ne 
s'en attribueut que le merite. , 

II vous fcmblera peut étre, mes Sceurs, que ceci cíl 
hors de propos, puis que ricn de femblable ne íe paíTe 
parminous. Nousn'avonspointdebien -.nousn'en de-
íironspointScnousn'en recberchons point: perfonne 
ne nousotfenfe, 8c ainíi ees comparaifons n'ont point 
de rapport á nótre état. J'en demeure d'accord ; mais 
cela n'empéche pas que i'on n'en puiífe tirer plufieurs 
confequences útiles qu'il n'eft pas befoinde marquer 
icienpai'ticulier,8cquivousdonneront lumiere pour 
connoitre fi vous étes entiereraent détachées de l'aífec-
tion des chofesaufquelles vous avez renoncé en quit-

tant 
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tantlemonicjpuisqu'il s'oífre afiez de petitcs occa-
fjons de l'éprouy-er, 8c de vous faire voir íi vous étes 
maitrelBs de vos paffions. Car croiez-raoi la perfeéiion 
ne confííle pas a porter un habit de Religieuíe, mais a 
pratiq-uer les vertus, á aífujettir en toutes chofes notre 
volonte' a celle de Dieu, & á la prendre pour regle de la 
conduitedenóírevie.Puisque nous nefommes point 
encoré arriveesjufqocs acedcgré de vertu humilions-
nous,mes Tilles. L'humilité eílun remede infaillible 
pour guer irnos piales: 8c quoi que nótre Scigneur qui 
cñ rrócre divin Medecin tarde á venir, ne doutez point 
qu'il ne vienne 8c ne nousgueriííe. 

Lespenitencesquefont ees períbnnes dontje viens 
•deparler, fontauffiregléesScaufficompaííeesque leur 
vie qu'elles deíirent fort de conferver pour fervir nótre 
Seigaeur. Ainíi elles praliquent les mortifications avec 
grande dilcretion de peur de nuire a leur fanté • 8c l'on 
nedoitpoinreraindre qu'elles fe tuént, tant leurraiíbn 
eft toüjours la maitrefle íans que leur amour pour Dieu 
les faffe pafler par deffus les conliderationsqu'elle leur 
repreícnte pour ne fe point laiífer emporter á des auíle-
ritez exceíTiveŝ  Mais je voudrois au contraire que nous 
nousferviffions de nótre raifonpourne nous pas con-
tenterde fervir Dieu en cette maniere, 8c pour ne pas 
demeui er toüjours ainfi enméme état fans jamáis arri-
veroücccheminnous doit conduire , quoi que nous 
nous imaginions de ma;cher toüjours avec peine: 8c 
Dieh veüille qu'érant íi difficile á teñir nous ne nous 
egarions point. Vousfembleroit i l , mes Filies, quece 
füt agir fagement, íi entreprenant un vóiage qui le 
peut faire en huit jours on f eraploioit un an en íbuf-
frantcontinuellementdurantcetcmps les mém,es in-
commoditezdes jnau-^is gilíes, des mauvaischemins , 
delapluie, 8c déla nege.outre le perild'étremordu 
des ferpens.qui s'y rencontrent ? 

Je ne pourrois en rapporter que trop de preuves: 8c je 
crains bien den'avoir pas moi-méme pafle par deífus ees 
faulTesi-aífous que nótxe raifou nous xeprefente pour 

nous 
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nousempficherck nous avancer aínli qu'il me femble 
queje m'yfuisq..uelcjtiefois aiTeftée. Cette dangereufe 
difcretion nous fait tout apprehender, nous fait tout 
craladre. Nous nous arrétons fansofer paíTer plus avant 
comm-e íi -nousponvions arriver á ees bienheureufes 
demeures, 8c que d'autres en fiflent le chem.n pour 
nous. Maispuis que cela eíHmpoíTihlcjevousconjurei 
mes Seeurs, par vótre amour pour nótre Seigneur de re-
mettre entre íes mains vótre raiíbn 8c vos craintes , dé 
vous ele ver au defius de Ja foibleílede la nature,d'abani 
dunner le íbin de ce milerablecorps áceux que Dieu a 
établispour veitlerílir nótr-econduite, &;'dene peufer 
qu'ámarcherfans ceffe aveccourage pour'jou'ú' enfia 
dubonheurde voir nótre SáuveurSc nótre Dieu. Caí 
encoré que dans une vie auffi au.fterequ'eñla nótre tous 
lesíbins que vous pourriez prendre de fl-ater le corps 
pour conferver vótre íanté vousferoient afíez inútiles, 
ils ne laiíTeroient pas de aaire a la ianté de vos ames. Jé 
f̂ ai bien que les aufteritez corporeiles font Ies moins 
confiderabÍes&quetoutconfiíle3commeieraidit , á 
marcher avec grande humilitéi 8c lans cela il eft impoí^ 
fible de paíTer outre: Nous devons toüjours croire que 
nous n'avons encoré fait que peu dechemin :quenos 
ScEursau contraire en ont beaucoup fait, 8c non feule^ 
inentdefirer d'étre coniiderécs comme les plus impar-
faites, mais fair-e tout ce qui peut dépendré de nous afra 
quel'onenfoitperfuade. Cette diípofitioneft tres ex-
cellente: 8c á moins que de I'avoir nous demeurerons 
en meme état 8c dans decontinuelles peines fans jamáis 
nous avancer, parce que ne nous étant pas encoré de'-* 
poiiilléesdenous-mémes,nousíeronsíáns ceíTe char-
ge'es du poids de nótre m ifere.-au lieu que ees ames par-
faites qui s'en font degagees enrenoncant a elks-mé-
mes,prennent leur vol pour s'élever jufques á ees fupre» 
mes demeures qui les peuvent combler d ' felicité. 

Dieu ne laiífe pas neanmoins comme juñe 5c encorá 
plus comme miíericordíeux^erecompenfercespei'íbn-
ties;8c il npusdonaeíoújoursplys que nousnemeriton* 
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ennousfaifantéprouverdes contentemens qui furpaA 
fentdebeaucoup tous ceux dont on joüit dans cette 
vie. Maisje ne croipas qu'ils íbient accompagnez de 
beaucoup'de goütsextraordinaires, fi ce n'eíl quelque-
foispournousexciterpar la connoiffance du bonheur 
quilerencontredans ees dementes íuperieures á íbu^ 
haiter a vec ardeur d'y arriver. 

II vous íémblera peut-étre,mes Filies^u'il n'y a 
point de diííerence entre les contentemens & lesgoúts, 
&.qu,ainíijene devrois pas y en mettre,mais je luis 
trompées>ilnesJy en trouve une fort grande. Je m'en 
explKjueraidansIaquatrie'medemeureoüil fera piusa 
proposd'enparlerjácaufequeje ferai obligée de diré 
quelque chofe Jes gouts que nótre Seigneur fait que 
l'on y trouve; 8c quoi que cela paroiíTe aflez inurile i l 
pourra en vous feiíant connoitre plus diftinftement les 
chofes vous portera embraíler avec plus d'ardeur ce qui 
eftdeplusparfait: outrequeceferaune grande coníb-
lation pour les ames que Dieu conduit par ce cliemin,&; 
un fuj et de conf uíion pout celles qui fe croient déj a par-
faites. 

Que íi ellesfont humbles ,elles feront excitées par ce : 
moien á rendre des a£Hons de graces á Dieu: 8c íi elles 
nele font pas, elles fentiront un degout interieur qu'el-
ies ont bien meritc, puis que la perfeóiion 8c la recom-
penfe nc coníiñént pas aux goüts, mais dans le plus 
grand amour de Dieu , & á agir en toutes choi.es avec 
plusdejufticeScde verité. 

Vous me demanderezpeut-étre á quoi fert de traiter 
de cesfaveurs intericures, 8c d'en donner l'intelligence 
íicequejediseftveritable.commeil l'eft en eííet. Je 
ne fgai que vous repondré: vous pouvez vous en enque-
rir de ceux qui m'ont ordonné d'en écrire. II ne ra 'ap-
partient pas de difputer avec mes Superieurs. Je fuis Or 
bligéedeleurobeir i -Scjeneferois pas excufable fi j'y 
manqüois. 

Tout ce que j e vous puis diré eft, que lors que j e n'en 
avois encoré aucune experience ni ne croiuis pas la pou-

voir 
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voírjamaisacquerir.cem'auroitété une grande con-
folationd'avoirlüjetdecroireque j'agreois á Dieu en 
quelque choíe 5 8c j'en reílentois une ligrande en lifant 
les fave urs qu'il fait aux ames qui lui font fidelles que je 
lui en donnois de grandes loiiangcs. 

Queliétantauífximparfaiteque je fuis je ne laiflbis 
pasd'agirde la forte j quelles adtions de graces ne lui 
doivent point rendre celles qui font vertueufes & hum-
bles ? Ce nous doit étre une telle fatisfaéHon de donner 
á ía divine Majeíle les loiianges qui lui font deües , qu'il 
nous importe de connoitre de quelleconfolation 8c de 
quels contentemens1 nous nous priverions íi nous y 
manquionsparnótrefáute. A combien plus forterai-
Ibns done ees confolations venant de Dieu 8c étant ainíi 
accompagnées d'amour 8c deforce peuvent-elles nous 
fciiremarcheríanspeinedans ce cliemin,8c pratiquer 
de plus en plus les bonnes ceuvres ? Surquoi ne vous 
¡maginezpasqtfilneíbit point necefláire que nous a-
giífions. Car pourveu que nous faífionstout ce qui dé-
pend de nous, Dieu dont les fecrets lont impenetrables 
cftfíjuíle, qu'il nous donnerapard'autresvoies ce qui 
nous manquera dans celle-ci, 8c ce qu'il f̂ ait nous étre 
Je plus utile. 

II me paroit tres-important pour ceux á qui nótre 
Seigneur fait 1 agraced'étredans cette diípoíition qui 
les met en état des'élever encoré plus haut , de travail-
Jerextremeraent a obeir avec promtitude: 8c encoré 
qu'ilsnefoientniReligieuxni Religieufes i l leur fera 
tres-avantageux d'avoir comme font plulieurs quel-
qu'un á qui ils fefoúmettent afin de ne faire en quoi que 
cefoitleurvolonté propre, qui eíl ce qui nous cauíe 
d'ordinaire le plus de dommage} ni de ne chercher 
pointdesperíbnnesdeleurhumeurqui Ies fiattent au 
lieu de tácher a les détromper de la vanité des diofes du 
monde, dont il nous importe tant d'étre inftruits par 
ceux qui la connoiílent. Comme auífi parce que lors 
que nous voions faire á d'autres des aítíons de vfertu qui 
aous paroiífoient impoífibles, leur faiateté nous ani-
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mé alesimiter jdeméme que les petits oifeaux s'éftt; 
hardifíent á volér en voiant voler leurs Peres 3 2s: qu'en* 
core que d'abord ils ne puifíent aller guere loin, ils ap-
prennent peu á peu á les fui v re. J'ai done raifon de diré 
tiuecelaleur eft utileen toutes manieres ; 8c je le l^ai 
par experience, Maisquelque refolués que íbient ees 
perfonnesdenepointofíenfer Dieu,elles feront tres-̂  
biend'en éviter les occaíions,parce qu'étant encoré 
proches des plus baíTes demeures elles courroient foiv 
tuned'yretourner aiíement.á caufe qu'elles ne font 
pás encoré fondees íur la terre ferme telle qu'ell celle 
des períonnes qui font accoütumées á fouffrir, qui con-
noiílent fanales craindre lestempétesqui s'élevent dans 
le monde, 8c qui ne recherchent point leurs contente-: 
mens. Ainfi il pourroit arriver qu'une grande perfecu-; 
tíon que le diable exciteroit pour lesperdre feroit capa-
ble de renverfertous leurs bons deffeins j Sc que vou* 
iant par un veritable zele retirer les autres du peché, el-
Jes tomberoient elles-mémes dans lesfdets de cet efprit 
de raenfonge. 

Connderons feulement nos fautes fans examiner cel-
lesd'autruieomme font plufieurs de ees perfonnes li 
reglées 8c fi circoíifpeítes qui trouvent en toutes chofes 
des fujets de erainte, Scpeut-étre méme dans les ac-
tions de ceux qui feroient capables de les inílruire en ce 
qui eft du capital. Sinousavons quelque ai/antage fur 
elles dans la maniere exterieure d'agir,.ce n'eft pas> 
quoi que cela íbit bon, ce qui importe le plus, ni un fu-, 
jetdeprétendrequechacundoivemarcherpar la me-» 
rae voieque nous tenons, ni de nous méler d'enfeignei1 
celle qui eft la pkis ípirituelle, 8c que peut-étre nous 
ignorons, 

Puis que dans ees bons defirs que Dieu nous donne 
pour le bien des ames nous póuvons commettre de 
grandesfautós, lemeilleyreftd'obíerver ce que nous 
ordonne nótreregle, qui eft de demeurer toújours dans 
l'efperance8cdansiefilence. LaiífoosánótrcSeigneur 
le&mdesames qu'il a creéfis, Jl ne les abandpnnera 
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pas: Se pourveu que nous ne nous laffions pas de prier 
pourellesnousleurfervirons aíTez avec le fecours de 
Dieu. Qu'il foit beni aux íiecles des ñecles. 

Q J J A T R I E' M E D E M E U R E. 

C H A P I T R E I. 
'T>e la dijference qii'ilj a entre les contenf emens & les 

goúts que l'onadans l'oraifon. Et decellequife ren-
contfe entre l'entendement l'imdgination. Jghi'il 
nefdutfo'mt fe troubler de ees imfortunes dijirac-
tions que les égaremens de VirrmgixMtion & tmt 
d'au.tres caufes dijferentes donnent dans l'oraifon. 

PO u R comniencer á ecrire decettequatriéme de-
meure, j'ai grand beibip d'implorer Taffiflance du 

S. Efpritafin qu'il parle par ra a bouche ,& m'infpire 
deformáis ce que j'ai á diré pour donner quelque con-
noiflance de ees dernieres demeures, parce que ce íbnt 
deschofesfurnaturelles&íidifíicilesá concevoir qu'il 
n'y a que Dieu qui puifle nous les faire comprendre, 
ainfi que je l'ai dit dans un autre traite.que j 'écr i vis il y a 
quarorzeans.Ilmefemble neanmoins que j'ai main-
tenant unpeu plusd'intelligenceque jen'avoisalbrsdc 
cesfaveurs que nótre Seigneur fait á quelques ames. 
Maisily aunegrande diíference entre les eprouverSc 
lesexprimer. Jepriefadivine Majeílé de me; faire la 
grace de les bien taire entendre íi vous en pouvez re-
cevoir quelque utilité. Sinon, je ne la lui demande 
point. 

Comme ees dernieres demeures font plus proches du 
palaisdecegrand Roi,leur beauté eñ auffi plus mer-
veilleuíe.Ily atantdechofes fi rares 8c fi excellemes 
que Penteudement ne peut les reprefenter qu'obfcure-
ment á ceux qui n'en ont point d'experience: mais ceux 
qui l'ont n'auront pas peine a les comprendre principa-
lement íi cette experience eíl grande. 
: On croira peut-étre que pour paryenir a ees demeu-

N i res 
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res il faut avoir été long-temps dans les autres. Maj's 
quoi que pour l'ordinaire cela íe trouve veritable au re-
gard de cellesdont je viensde parler, il n'y a pas nean-
moins de regle ceitaine, parce que Dieu diftribué fes 
faveurs quand il lui plaít, en la maniere qu3il lui plait, 
& a qui il lui plait, & que procedant toutes purcment de 
lui il ne fait tort a perlónne. 

Ces bétes venimeufes dont j'ai parlé entrent rare-
ment dans ces dernieresdemeures: 6c s'il arrive qu'elles 
s'y gliflent l'ame en re^oit plus de bien que de domma-
ge.Ceñpourquoi je croi qu'ileft avantageux qu'elles y 
entrent & qu'elles" nous faflent la guerre en cet état d'o-
íaiíbn, puisque s'il n'y avoit point de tentation le dia-
blepourroit méler de faulles douceurs aux coníblations 
que nous recevons de Dieu, ou au moins noüs divertir 
de ce qui nouspeut faire meriter, 8c nous laifler ainíi 
continuellement dans une méme affiete 8c un méme 
traníport d'eíprit que je ne fgaurois croire étre fürs lors 
qu'ilsfonttoüjoursles mémes,parce que ce n'eíl pas 
la maniere dont Dieu agit envers nous durant nótre 
exilfurlaterre. 

Déla Pour revenir a ce que j e diíbis de la diííerence qu'il y 
diífe- a entre Ies contentemens 8c les goúts qui fe trouvent 
qViTya î ans ^ora^a ^ n'ie femble que Fon peüt donner le 
entre nom & contentemens aux lentimens dans lefquels 
kscon- nousentronspar nótre meditation 8c nosprieres. Car 
reme- encore que nous ne puiífions rien fans raífiftance de 
^c¡fs Dieu (ce que l'on doit toújours prefuppoíer) ce font des 
goúts. fruitsde nos bonnes auvresinous les acquerons en quel-

que forte par nótretravail,8c avons fujet de nous réjoüií 
de l'avoir íi bien emploié. Mais li nousy prenons garde 
nous íbmmes en pluíieurs rencontres touchez de ees 
mémes contentemens dans des chofes purementtem-
porelles; comme par exemple , s'il nous arrive une 
grande fucceflion a quoi nous ne nous attendions pas : 
fi nous revoions une perfonne que nous aimons dans le 
temps que nous I'efperions le moins: íi on nous loüe 
pour avoir rcüíTi dans une afihire importante : ou li 

nous 
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housapprenonsqu'unmariouun fils ou un frere que 
nous croions mort eft plein de vie. J'ai ven pour de 
femblablesfujets repandre quantité de lannes, Scj'ea 
ai quelquefois répandu moi méme. Or on ne peut dou-
ter que ees contentemens queje ne fgaurois blámerne 
íbientnaturels :8c il me femble que ceux que j'ai dit 
quel'onregoit dansl'oraiíbnlefont aufli quelquefois } 
mais plus nobles, parce qu'encore qu'ils alent com-
mencé par nous ils fe terminent á Dieu: au lieu que les 
goüts tirent leur principe de Dieu méme, 8c fe font en-
Hiitefentiránótreame,quien eíl beaucoup plustou-
chée qu'elle ne l'étoit des autres. 

JESÚS mon dtvin Sawveur que je fouhaiterois dé 
pouvoir en ceci me bien expliquer. fe le comprens tres* 
clairement ce me femble ; mais je ne ffai comment le 
bien faire entendre. Faites, s'il vous platt, Scigneur 

Je melbuviensfurce fujet de ees mots 
d'un verfet de Prime : C«;» dilatafti cor meum. Ceux 
qui auront fouvent e'prouvé ees contentemens 8c ees 
goútsn'aurontpas peine d'en comprendre la differen-
ce; mais les autres ontbefoin qu'on les aide á la con-
noitre. Ces contentemens au lieu d'ou vrir le eoeur le 
reíferrentd'ordinaireunpeu, quoi que Ton foit bien 
aife de voir que l'on neregarde en cela que Dieu, 8c que 
les larmes de douleur que l'on répand paroiííent proce­
der en quelque maniere de l'amour qu'on a pour lui. SÍ 
j'étoisplus intelligentequejenefuis dans ces paíTions 
de i'ame & ces mouvemens qui ne font que naturels 
je pourrois peut-étre me mieux expliquer. Mais j'ai 
l'elpritíigroíTier qu'encore que je le comprenne par 
l'experience que j'en ai je ne fgaurois le faire compren­
dre aux autres :ca qui raontre combien la feience eft 
utileatout. 

Ce que l'experience m'a appris de ces contentemens 
que l'on regoit dans la Meditation, c'eft que les penfe'es 
delapaffiondenótije Seigneur me faifoicnt repandre 
des larmesjufquesá me donner un extreme mal de t& 
Ée:&lsfentimentdemespechezproduiíbit en moile 
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mémeeffet. Jeneveuxpointexaminerkquellede ees-
faveurs de Dieuétoit la plus grande :mais je deürerois 
feulementdepouvoirfairebienentendre la difference 
qui fe rencontre entre Pune & Pautre. Ces larmes & ees 
deíirs procedent done quelquefois des fentimens que 
je viens de diré, 8c fontencore fortifiezpar k pente de 
nótre nature 8c par la difpoíition oú nous nous trou-
vons. Cela n'empéche pas neanmoinsque puis qu'elles 
ont Dieupourobjetón nelesdoivebeaucoup elHmer, 
pourvü que nous reconnoiffions avec humilité que 
nousn'eníbmmespasraeilleuresjScquequand ce Pe­
ro it des eítets de nótre amour pour fa divine Majcfte, ce 
que nous ne fgaurions aíTurer , nous ne devrions pas 
rnoinsluien rendregracespuis que nous n'avons ríen 
de bon que nous ne tenions de lui. 
• Voilá quelle eíl pour Pordinaire la devotion des ames 
dans Ies trois premieres demeuresdontjki parlé. El les 
ne s'occupent prefque fañs cefíe qu'á agir par l'cntcnde-
ment & á mediter: & comme el les n'ont pas encoré re­
cen de plus grandes graces elles íbnt bien; mais elles 
feroient encoré micux li elles pouvoient produire 
quelques a6ies á la loiiange de Dieu pour lui íémoigner 
leuradinirationdefabontéjla joie qu'elles ont de ce 
que fagrandeur 8c fapuiflance n'ont pointde bornes, 8c 
combien el les iouhaitentl'augmentation de fon hon-
neur 8c de ía gloire.Car cela excite 8c echauííe la volon-
té :Sclorsqu'il plaitánótreSeigneurdeleardonnerces 
fentimens elles feroient une grande faute de ne s'y pas 
arréter par lacrainte d'iníerrompre leur Meditatkm. 
Gommej'ai traite amplement ce point en d'autres é-
crits je me contenterai d'ajoüter que pour avancer dans 
ce chemin 8c arriver á ces demeures ñfouhaitables il ne 
s'agit pas de beaucoup penfer, mais de beaucoup aimei-, 
Ainfi, mes Filies, appliquez-vous á ce qui peut davan-
tage vous exciter a aimer.Dieu. Que fi vous ignorez 
en quoiconíiñecet amour, f^achéí¡ue ce n'eft pas en 
degrandsgoütsSc de grandes confolations , mais en 
unegrandeSífermerefolutionde contenter en toutes 

, chofes 
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•choíes ce fouverain Maitre de l'univers , d'emploier 
tous nos eíforts pour nous- empécher de roífenfer , 8c 
deleprievavecardeurpourcsqtiiregardela gloire de 
fon fils 8c l'augmentatioa.de la foi Catholique. Ce 
íont la les veritables marques de l'ampur que nous 
avons pourDieu :& quelque grand que foit le profit 
;quenousentirons,nevousimaginezpasqu'il foit ne-
ceflaire de ne penfer jamáis á autre chofe 8c que touj: 
foit perdu pour peu que Ton ceííé de s'en occuper. 

• Leségaremensdel'imaginationm'ontdonné quel-
quefois de grandes peines; 8c iln'y a pas plus de quatre n̂ceJ 
•ans que je connus par experience. que l'imaginatio^ q„»n.ya 
•¿cl'entendementnelbntpas la méme chofe. .Je le dis entre 
á un fort fcavant homme , 8c il me confirma dans I'ente"-
^ette opinión. ¡ ) en eus une grande joie , parce que ^ 
croiantauparavant que rentendement n'étoit que la magi-
méme choíe que rimagination, je ne pouvois voir fans natioa, 
•douleur qu'il füt íi inconftant 8c íi volage que de paiTer 
:d'ordinaire d'une peníee á une autre avec autant de 
vi teñe que volé un oiícau , n'y aiant q ue.Dieu qui íuit 
capable d'arréter I'imagination lors méme qu'il luí 
.plaít de lier de telle forte nos puiflances qu'on peut diré 
en quelque maniere qu'elles ne font plus attachées á 
notre corps: 8c quelquefois il m'eft.arrivé que tou-
tesmes puiífances me paroiífant occupées de DieuSc 
jecucillies en lui je voiois en méme tempsmon imagi-
-natioji étre íi troublée 8c íi égarée que je ne pouvois-
•aífez m'en e'tonner. Seigneur mon Dlm , comptez* 
•s'il'vouiplíiitpour quelque chofe ce que le manque de 
connoijfance nous faitfoujfrw lors que nous mus trou-
vons en cet ¿tat. Le mal vient de ce que, nous nous per-
fuadons que tout confijle a penfer en vous, & croions . 
•n'avoir pos éefoin de nous informer fur- cela de ceux 
qui pourroient nous en infiruire :d'ou il arríve que ce 
qut efi un bien nous par oh un mal, & que nous confi" 
Jerons comme des fautes des ckofes. qui ne le font 
pint. . J 1 J 
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C'eft de la que procedent aufíi les plaintes quetant ñé 

perfonnes d'oraiíbn 8c particulierement celley qui nc 
íbntpas f̂ avantes font des peines interieures qu'elles 
fouíirent, 8cce qui les fait toínber dans une melancolic 
qui ruine leur fanté 8c les porte j ufques á tout abandon. 
ner faute deígavoiríqu'ii y acórame un autre monde 
qui efl: tout interieur, 8c qu'ainfi que le Ciel roule avec 
une viteíTe qu'il eft irapoffible d'arréter, nous ne íijau-
rions aufli arréter nótre imagination. D'oü i l arrive 
que nous perfuadant qu'il en efl: de méme de toutes nos 
puiílancesnouscroions étre perdués 8c mal emploier 
k temps que nous pallbns en la preíence de Dieu lors 
que peut-étre nótre ame eft unie a lui dans ees demeu-
res fuperieures, 8c acquiert du merite par la peine qu'el-
Je íbuffrede ce que Pimagination s;enfuit de la íbrte 
horsduCháteaupours'aller méler avec des bétes im­
mondes 8c venimeufes. II ne fautdonc point que cela 
nous trouble 8c nous fafle abandonner l'oraifon, qui eft 
ce que le demon defireroit: 8c la plus grande parrie de 
nos inquietudes 8c de nos peines nevient que de ce que 
nous ne nous en appercevons pas. 

Des di- En ecrivant ceci 8c faifant attention fur ce grancí 
fiTJfl bruitquej'aiditaucommencementquejefentois dans 

la tete 8c qui m'empéchoit de pouvoir travailler á ce 
que l'on m5a comroandé d'écrire, i l me paroit qu'il eft 
femblable á celui que feroient plufieurs torrens qui 
tomberoientduhautdesmontagnes dans des précipi-
ces, ou au chant 8c fifflement de plufieurs petits oi-
íeaux, ce qui ne fepaíle pas dans mes oreilleí mais dans 
le haut de ma tete oü Pon dit que refide la paríite íüpe-
rieure de l'ame. 

Temefuislong-tempsarrétéeaconfiderer cette ex­
treme promtitudedumouvement deTefprit,8c Dieu 
veüille qu'il me íbuvienne d'en diré la caufe lors que je 
traiterai des autres demeures dont il me refte a parler.ce 
lieu-ci n'y étant pas propre. Peut-étre méme qu'il a plu 
á Dieu de me donuer ce mal de tétepour melafairc 

tions. 


